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PRÉFACE 


La Société publhe aujourd'hui son 16"° bulletin qui 
est le 1° du 4° volume de ses travaux. D'autres bulle- 
tins suivront de près, car les documents ne lui font pas 
encore défaut, ben que l'appel fait à M'* les curés et à 
plusieurs maires soit resté à peu près sans résultat. Né- 
anmonns elle ne désespère pas d'obtenir leur concours à lur 
procurer ce qu'ils ont à leur disposshon et qua peut in- 
téresser l’historre de la Maurienne. La Société le répète, 
elle ne fait pas l'histoire même de la province, mais elle 
en prépare les matériaux en les réunissant, et tout ce qua 
lu est communiqué, soit à titre de don ou de prét, sera 
toujours, sauf avis contraire, publié sous le nom de celur 
qua le lui aura procuré. Les monographies comme celle 
dont M. Durand est l'auteur et qui fait partie de ce bul- 
letin seront publiées in extenso. La Société fait donc un 
appel patriotique à tous ceux qui s'intéressent à l'hrs- 
toire de leur pays et elle est sûre d'être entendue. 


Pour faciliter aux amateurs l'acquisition de ses bul- 
letins, la Socriété,danssa dernière séance, en a fixé la ven- 
Le à 60 centimes l'un, prix bien inférieur à celua de re- 
vient. 
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Taucuer Saturnin, ancien archiprètre, supérieur du petit - sémi- 
naire et collége de St. Jean, vice-président. 

Ducruez Philippe, notaire, lieutenant-juge de paix, secrétaire. 

GRANGS Joseph-François, notaire, trésorier. 
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Giraun Alphonse, ancien adjoint, rentier à Romans, (Drôme) 

Assier Alphonse, rentier, ancien maire à la Chapelle. 
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Pizcer Louis, avocat, membre de plusieurs Sociétés, chevalier de 
l’ordre royal des Ss. Maurice et Lazare, président de l’Acadé- 

mie à Chambery. 
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Vuzureawer Philibert, imprimeur et archéologue, fondateur et 
propriétaire du musée archéologique d’antiquités savoisiennes. 

Bonner Alexandre, licencié en droit, avoué près le tribunal, con- 
seiller général de la Savoie. 

Duraxo Raoul , ancien élève de St. Louis des Français à Rome, 
docteur en droit canon, curé du Freney. 

Purson François, ancien imprimeur et conseiller munieipal à 
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Juces Philippe, ancien préfet de la Haute-Savoie, député à l’As- 

. semblée nationale , Annecy. 
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Savoie, Chambéry. 

Dyrour, général d'artillerie, à Turin, 
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Raouz. De. Gazwnova, rentier, à Lyon. 


DÉSIGNATION 
DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 
AVEC LESQUELLES | 


LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE ET D’ARCHÉOLOGIE DE LA MAURIENNE 


EST EN RAPPORT. 


— - —— 


4° Académie des Sciences, belles-lettres et Arts, Chambéry. 
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NOTES HISTORIQUES 


SUR LA PAROISSE ET LA COMMUNE 


D’'A VRIEUX EN MAURIENNE 


Par M. l'abbé Raoul DURAND, docteur 
en droît-canon et licencié en théologie, 
curé de Freney, canton de Modance, (Savoie). 


AVRIEUX est une commune de 306 âmes, située sur la 
rive droite de l'Arc, à 1113 mêtres d'altitude au-dessus du 
niveau de l’océan. Ce lieu n'aurait rien de pittoresque, si 
nous passions sous silence deux magnifiques cascades su- 
perposées, dont la première s'étale pompeusement aux re- 
gards du voyageur ; l’autre, précipitant ses eaux dans les 
profondeurs d’un ravin, ne peut être bien distinguée à dis- 
tance. Chateaubriand les a admirées et en a donné la des- 
cription dans un de ses ouvrages. (4) Ce qui ajoute à l’aus- 
térité du paysage c'est le roc taillé à pic servant d’assise au 
fort de l’Esseillon, qui ferme la vallée de la Maurienne, do- 
mine £ cours de l’Arc et couvre le passage du grand et du 
petit Mont-Cenis. (2) « La solidité des constructions militai- 
« res, leurs grandes proportions, les sentiers coupés au mi- 
« lieu des rochersetserpentant jusqu’au sommet, le pont Je- 
« tésur un abîme, le torrent qui mugit au fond du ravin, l’as- 
« pect désolé de lieux où la nature semble plongée dans un 
« deuil éternel, les grandes œuvres produites par l’homme 


(4) Dans son Itinéraire de Paris a Jérusalem. 
(2) Viaggio in Savoia, da Davide Bertolotti. 
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« entre l’abime etle chaos, l’idée de la guerre terrible dans 
« ce lieu où les éléments ont déjà établi l'empire de la des- 
« truction, l'horreur qu'inspire la pensée d’un siège et en- 
« core plus d’un assaut au milieu de tant d'images de ruines 
« et de mort, ébranlent violemment l’âme et font que le 
« voyageur s'arrête pensif et recueilli.» 

Anciennement ce village était connu sous le nom de Bri- 
os, d’où est venu celui d’Apvrieux, aujourd’hui Avrieux. 
Ce lieu est devenu célébre par la mort de Charles IT dit le 
Chauve, roi de France et empereur d'Allemagne, fils de 
Louis le débonnaire, à son retour d'Italie. Au sujet de cet 
événement, J'emprunterai à une notice communiquée à l'a- 
cadémie de Savoie, dans la séance du 27 février 1835, par 
Mgr Billet: (1) « Lorsque les voyageurs, qui vont de Fran- 
«ce en Italie, auront dépassé le bourg de Modane, ils ai- 
«meront à fixer un instant leurs regards sur le petit vil- 
«lage d’Avrieux , sur l’ancien Brios, qu'ils apercevront 
« dans un enfoncement, sur la rive droite de l’Arc et pres- 
« que au bord de cette rivière; ils aimeront à se rappeller 
« ce qui se passait au milieu de ses chaumières le 5 et le 
« 6 Octobre 877. ils se représenteront un roi de France, 
« un empereur d’ Occident, en proie à de cruelles souffran- 
« ces luttant avec l’inexorable mort, sur un pauvre grabat: 
« Sédécias, si digne d’être rangé parmi les descendants de 
«Judas et les ancêtres de Deutz, simulant l'affection et le 
« dévouement pour mieux voiler sa perfidie; et enfin , Ri- 
« childe , impératrice de peu de jours, arrivant accablée de 
« fatigues et d’angoisses, à peine à temps pour recevoir 
«son dernier soupir! La trahison d’un petitnombre d’hom- 
« mes était la cause de tous ces maux » . 


(1) Notice sur le village de Brios. où mourut Charles le Chau- 
ve, par Mgr. Billet, évêque de Maurienne, plus tard archeyéque 
de Chambéry et cardinal. 
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Des historiens, (1) Feller entr’autres, confondent Bros 
au pied du Mont-Cenis avec un autre village du même nom 
situé dans la Bresse (2) : d’où ils concluent péremptoire- 
ment que Charles le Chauve mourut dans la Bresse, em- 
poisonné, dit on, par Sédécias, son médecin et son favori. 
Cette opinion, appuyée sur aucun document, ne saurait être 
prise au sérieux, tandis que l'opinion contraire est parta- 
gée par un plus grand nombre d’historiens et pour n’en ci- 
ter qu’un, par monsieur J.E Darras (3) . On aurait tort, 
cependant d’alléguer en faveur de cet événement, qui eût 
lieu à Avrieux, une inscription tumulaire, en lettres gothi- 
ques du XVI: siécle, que l’on voit dans la crypte de l’égli- 
se paroissiale: elle se rapporte, si je ne me trompe, à un 
curé de la paroisse du nom de Corrand, (4) enseveli en ce 
lieu . | 

La paroisse, sous le vocable de St Thomas, archevèque 
de Cantorbéry, qui mourut le 28 Décembre 4171, victime 
de son zèle pour les libertés de l’église, ne paraît pas avoir 
été érigée avant le XIT° siécle, témoin cet acte suivant par 
lequel des seigneurs d’ Angleterre font la dotation de l’é- 
glise et de la cure d’Avrieux: 

« Anno Domini millesimo ducentesimo quarto decimo, 
« septimo kalendas mensis februarti, mdictione septimà, 
« notum sit omnibus posteris et præsentibus, quod Do- 
« minus Anselmus de Aprili et sui filii, de anglià terrà, 


(1) Dictionnaire historique, par F. X. de Feller, augmenté par 
M. Perrénès, tome III, pages 338, 339. 

(@) Consulter l’histoire du diocèse de Maurienne , par M. 
Angley, page 35, ( en note. ). 

(3) Histoire générale de l’Église, par J. E. Darras, vol. 18, 
page 585. 

(4) Il ÿ en eut deux de ce nom : le premier Corrand Sébastien, 
( d’Avrieux ) fut curé du dit lieu depuis 4550; le second aussi 
d’Avrieux, fut recteur de la paroisse depuis 1579 jusqu’en 4609. 
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qui et fundaverunt eeclesiam de Aprili in honorem Dei 
et B. Thomæ martyris, dederunt Deo et Beato Thomæ 
et ejus ecclesiæ seu rectori et servitori, pro se et suis 
heredibus in perpetuum ; et picus undecim sextaria sili- 
ginis anno quolibet super terris quas tenent in villà 
Aprilis, item in eodem loco super aliis bonis suis to- 
tam decimam ; item domum suam ; item dederunt ter- 
tiam partem decimæ de Cabanarià (1) del Molard ; 
item in masso Villetæ duas partes decimæ ; item totam 
decimam de Cabanarià Landrecis : item in masso La- 
zardi tertiam partem decimæ ; item in campo Prenarel 
duas partes decimæ ; item in Espinetis totam decimam ; 
item in Faveriis totam decimam ; item:in masso Domini 
Chaberti duas partes decimæ ; item in masso del Ro- 
chaix tertiam partem decimæ; item in Amodono (2) 
totam decimam loco dicto in Pomeriis ; item in Villa- 
rodini in illis de furno tertiam partem decimæ agnorum ; 
item in eodem loco totam decimam pro pratis de Al- 
manentà ; item in Onchià Villarodini totam decimam ; 
item in tertiis duo sextaria siliginis anno quolibet; item 
in Cabanarià Belliard duas partes decimæ ; item in eo- 
dem loco, in Crozato de Loza duodecim fortes pro lu- 
minario anno quolibet. Hoctotum dedit Dominus Ansel- 
mus et filii ejus in remedio animarum"suarum in per- 


petuum et antecessorum suorum renuntiando omni ju- 
ri, quibus contravenire possent. Actum fuit in Monte 


Cenisio, infrà ecclesiam. Hujus rei testes vocati fuêre 
Dominus Guillelmus de Aprili, canonicus et prœæposi- 
tus domüûs Montis Cenisii; Petrus, presbyter de Bur- 
geto, Anselmus, presbyter de Aprili, Salomon, presbi- 
ter, Sancti Johannis de Tarentasià ; et ego Andrœas, 
notarius sacri palatii, hanc cartam jussu dicti domini 
Anselmi et suorum filiorum scripsi et tradidi. » 


(4) Métairie. (2) Amoudon, hameau d'été dépendant du Bourget. 
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D’autres donations en faveur de la cure d’Avrieux ont 
été faites par seigneur Gaspard, marquis de La-Chambre, 
vicomte de Maurienne , ainsi qu’il résulte de plusieurs ac- 
tes, et, entr'autres, d’un acte de 1548, reçu par Jean 
Porte, d’Avrieux, et par Jean Lancelot, de St-Julien en 
Maurienne. 

La paroisse d’Avrieux comprenait autrefois une partie 
de la population de Villarodin, dont les habitations étaient 
situées au lieu dit la Salla, l’autre partie de la population 
de Villarodin faisant partie de la paroisse du Bourget. Ce 
ne fut que le 22 Juin 1532, sous l’épiscopat de Mgr de 
Gorrevod, qu’eut lieu le démembrement des paroisses 
d’Avrieux et du Bourget, pour former celle depuis existan- 
te de Villarodin. 

En compensation et en vertu d’une transaction passée 
les jour et an susdits, les habitants de Villarodin, qui 
qui avaient été distraits de la juridiction de M le curé 
d'Avrieux , Etienne Bandotti, s’engagèrent à payer , a lui 
et à ses successeurs, annuellement et perpétuellement , 
unum florenum parve ponderis Sabaudiæ, au terme de 
la fête de St André, apôtre. 

La population d’Avrieux , qui n’est actuellement que de 
306 habitants, était encore, en 1700, de 600 habitants, 
comme le constate un procès-verbal de visite pastorale, 
accomplie cette année même. 

Cette diminution de population est due principalement 
à l’émigration dans les grandes villes de France et en par- 
ticulier à Lyon où, en 1748 , on comptait déjà 23 hom- 
mes natifs de cette paroisse. 

L'église paroissiale , telle qu’on la voit aujourd’hui, est 
de la deuxième moitié du 46° siècle ; elle fut consa- 
crée le 45 mai 4678 par Mgr H. de Berzetti et dédiée à 
St. Thomas de Cantorbéry. Elle possède trois nefs et un 


Er 
dôme , à l’mtérieur duquel se trouvent les quatre évangé- 
listes, moulés en plâtre et coloriés. L’autel principal est 
en bois doré, de belle confection ; il est dû aux ciseaux de 
Laurent Porte et d'Augustin Bertrand, peintres et sculp- 
teurs d’Avrieux. 

Le tableau , de grande dimension , représentant St Tho- 
mas , est dû au pinceau d’Augustin Bertrand et fut payé 
la somme de 82 florins de Savoie. 

Sur les deux premiers piliers qui soutiennent le dôme 
sont cloués deux panneaux sculptés représentant quelques 
traits de la vie de St Thomas : ils servaient autrefois de 
rétable à l’ancien autel. Sur la Â"° partie, voici les inscrip- 
tions qui indiquent le sujet de chaque bas relief : 

I. St Thomas, chancelier du Roy, 

Change d'état, tient la vraie loy. 

IT. Quittant mondaine vanité, 
Très saint évêque est consacré. 

III. Par sa bonté et bonne vie, 
Est chassé hors de sa patrie. 

IV. Sous l’image du Sauveur, on lit ces vers : 
« Sous un tel poids mon cœur soupire, 
« La croix de nos péchés est pire. 

Sur le 2" panneau , au dessus de la porte de la sa- 

cristie : 
I.  Retournant en son diocèse 
Tous ses sujets meinent liesse. 

IT. LH.S., Maria, St Denis. 
[IL Porte couronne de martire 

Pour maintenir de Dieu l'Eglise. 
IV. Le tombeau du Saint et au dessous : 

« Joannes Petrus Bessand 

_« sculpsit et pinxit 1626. 
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V. Pour preuve de sa sainte vie 
Divers miracles fait pelvire. 


VE Enfin, sous l’image de la Vierge en pleurs on lit : 

« Je veux, mon fils, au calvaire vous suivre | 

« Mourir pour vous constamment je désire. » 

À l'entrée de l’église, on remarque un magnifique bé- 
nitier en pierre du pays, sur lequel a été sculptée la céré- 
monie de l'administration des sept sacrements. 

La porte intérieure de l’église a trois panneaux , repré- 
sentant en relief, N. S. et plusieurs autres personnages. 

Au dessous de l'église existe un souterrain ou sépulcre 
qui servait autrefois de lieu de sépulture pour les prètres 
d'Avrieux. Le souterrain, qui correspond au vestibule, 
servait de sépulture aux fidèles pendant la saison la plus 


rigoureuse de l'hiver. Ces excavations ont été faites pos- 


térieurement à la construction de l’église, d’après ce qui 
résulte d’une autorisation donnée le 7 avril 1685 par Mgr 
Hercules de Berzetti, évêque de Maurienne. Plus tard, 
cette crypte servit de chapelle, comme, du reste, elle est 
maintenant encore employée an même usage. 

Autour de cette crypte on remarque un grand nombre 
de tableaux peints sur bois, avec inscriptions. Je crois 
qu'il est utile de les transcrire, afin que le souvenir ne 
s'en perde pas. 

1° A gauche de l’autel, apparition de J.-C. à sa sainte 
Mére , avec ces vers : 

« Je vous donne la joie grande Reine des cieux, 

« De ce que votre Fils sur la croix attaché 

« Est sorti du tombeau puissant et glorieux, 

« Après avoir vaincu le monde et le péché. 

2 Apparition à Marie-Madeleine. (Ce tableau a été fort 


, 


détérioré pendant la Révolution française.) Au bas on 
lisait : | | 

« Madeleine, ma chère amante, 

« Cessez de jeter des soupirs ; 

« Je viens pour vous rendre savante 

« Que je suis plein de vie, l’objet de vos désirs. 


3 Apparition aux Stes Femmes. (Ce tableau manque, 
mais l'inscription subsiste.) La voici : 


« Vous me cherchez, ô Saintes Femmes | 
« Dans un lieu où je ne suis pas. : 
« Employez vers mes frères vos voix avec vos flammes 
« Et dites : Il n’est plus esclave du trépas. 
&° Apparition aux disciples d'Emmaüs. 
€ Durs et insensés pélerins 
« De ne pas croire la vérité 
« Ce mort qui fait le bruit de la triste cité 
« Vit étant avec vous des plus proches voisins. 
Apparition à ses apôtres, en l'absence de Saint 
Thomas : 
« La paix soit avec vous, ne craignez plus le monde ; 
« Je suis ressuscité, prenez le St-Esprit. 
« À jamais par mes ordres le péché soit détruit , 
« Vous avez tout pouvoir sur la terre etsur l'onde. 
6° Apparition de N. S. à ses apôtres, St Thomas étant 
présent : 
« Portez, Thomas, le doigt, portez le à à mon côté. 
« O qu'’étant incrédule vous m'avez cher coûté. 
« Heureux ceux à jamais qui, sans avoir rien veu, 
« Soumis à ma parole, les vérités ont creu. 
7° Apparition de N. S. à ee de ses ApOUee 
sur le lac de Génésareth : 
« Venez diner, enfants, de pain et de poissons, 
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«, Et apprenez par là ma résurrection. 
« Vous, Pierre, m’aimez-vous , paissez mes agneaux 
« Et soyez vigilant à garder mes troupeaux. 
8 Tableau représentant Adam et Êve mangeant du fruit 
défendu. ( Détruit par la Révolution.) 
« Le mépris du divin et saint commandement 
« Aux maux et à la mort donne commencement. 
9° Tableau représentant l’Ascension de N.S. 
« Adieu, mes chers enfants, je suis prêt à partir, 
« Je m’en va dans le ciel recevoir des couronnes. 
« Cependant mon absence vous va faire souffrir, 
« Mais mon esprit venant soutiendra vos personnes. 
St Jean, 24, 49. 
40° Tableau représentant N.S. donnant sa mission aux 
apôtres. 
« Je vous envoye partout comme seul souverain 
« Pour prêcher, baotiser, reprendre et commander. 
« Dites donc de ma part que je tiendrai la main 
« À punir les rebelles et les bons couronner. 
41° Tableau représentant le Purgatoire. Au dessus on 
lit cette inscription latine : 
« Qui seminant in lacrymis in exultatione metent. 
« Salvatorem expectamus Dominum quireformabit cor- 
« pus humilitatis nostræ. » 
Au bas du tableau : 


« Souvenez-vous de nous, charitables amis, 

« Ayez pitié de nous et nous tirez des peynes, 

« Des douleurs, des tristesses, des tourments et des 
gênes, 

« Où pour nos négligences Dieu juste nous a mis. 


La paroisse d’Avrieux possède plusieurs chapelles, en- 
tr'autres : 
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{° Celle en l'honneur de St Sébastien. Elle fut cons- 
truite aux frais de la commune, en exécution d’un vœu 
fait par elle à l’occasion d’une peste qui sévissait dans le 
pays. (1) Un procès-verbal de visite pastorale de Mgr Phi- 
libert Milliet, évêque de Maurienne , en date du 19 août 
1609 , relate que cette chapelle tombait en ruines. D'a- 
prés les ordonnances de Mgr Milliet, elle fut rebâtie, mais 
ce ne fut que très tard après cette visite, en 1676. 


2 La chapelle sous le vocable de Sainte Anne, est si- 
tuée dans la forêt, à une heure et demie d’Avrieux, en 
suivant le ruisseau du Nan. Elle fut bâtie aux frais de la 
communauté du dit lieu à une époque trés-reculée, car un 
procës-verbal de visite pastorale faite par Mgr Philibert 
Milliet, le 49 août 4609, mentionne qu’elle existait déjà 
le 25 août 1579 , époque où se termine le différend au su- 
jet de cette chapelle, entre Avrieux, Bourget et Villaro- 
din. | 

Elle fut rebâtie entièrement l’année 1665 et fut, en 
1793, une des ruines nombreuses amoncelées partout par 
la trop célèbre Révolution française. Enfin, elle fut de 
nouveau restaurée en 4820 , en partie aux frais de la com- 
mune , et en partie aux frais d’un généreux entrepreneur 
du fort de l’Esseillon. 

3° La chapelle de N. Dame des Neiges fut érigée aux 
frais de Pierre Bertrand, d’Avrieux, en 14606, sur un de 
ses champs situé à gauche du chemin qui conduit au Bour- 
get, à Oo minutes de la maison curiale. Cette chapelle est 
formée de trois voûtes ; un chancel ou balustrade très éle- 
vée sépare le chœur du lieu destiné aux fidéles. Entre l’au- 
tel et la sacristie existe un escalier tournant qui conduit à 


(1) Il est probable que cette chapelle fut érigée lors de la peste 
noire qui fit de si grands ravages en Europe, dans le courant de 
l’année 1548. 


er rre 
une plateforme au dessous de la toiture (4). Cette chapelle 
est surchargée de peintures plus ou moins originales, exé- 
cutées en 1636 par un Joannes Clapperius, probablement 
par reconnaissance envers Marie d’avoir été préservé du 
fléau de la peste en 4630. 

Je ne m'’arrêterai pas à les décrire; En majeure partie, 
elles ont rapport aux mystères du Rosaire , au miracle de 
la neige tombée sur le Mont Esquilin, à Rome, sous le 
pontificat du pape Libère. Celles qui méritent l'attention 
de l’archéologue sont exécutées à la fresque sur le mur à 
gauche qui suit l'escalier tournant jusqu’au toit. On y voit 
l’image de la Mort aux prises avec différents personnages. 
Les inscriptions suivantes suffiront pour les indiquer : 


I. « Iln’est condition, aage. sexe ou demeure 
« Qui puissent exempter de la loy du trespas ; 
« De la pointe d’un trait la mort t’en marque l'heure : 
« D'où vient donc, à mortel, que tu n’y penses pas. 
IL.« Il faut donner la main à ceux qui te précèdent, 
« Ne diffères donc plus, ilest temps de partir, 
« Et papes et prélats et monarques lui cêdent, 
« Et rien jusqu'à présent n’a pu t’en garantir. 
IIL.Q Enfants, vous avez beau courir, 
« Le sifflet vous appelle, il est temps de mourir. 
IV. « Quoiqu'on fasse naufrage au port, 
« On arrive toujours au havre de la mort. 
V.« Attendiez-vous un tel époux? 
Belle, à qui tant d’amants ont fait des vœux si doux. 
VI. « On ne peut manquer de chemin, 
"Quand ce guide, une fois , nous a donné la main. 
VIL.« Il ne faut point tant de caquet : 
« Chacun dans peu de temps portera son paquet. 


(4) de n'ai jamais pu me rendre eompte de la destination de 
cette tour, 
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VIIL« Bois, pauvre homme, de ton côté, 
« La mort dans le tonneau t'ôtera ta santé. 

Plus loin et faisant suite à celles dont nous venons de 
parler, se trouvent des peintures murales, représentant 
les fondateurs des différents Ordres religieux, tels que St 
Benoit , St Basile, etc. 

ke La chapelle ayant pour titulaire St Benoit, abbé, 
située sur le grand chemin qui tend à Aussois, a été fon- 
dée par la communauté d’Avrieux , d’après l’act: de visite 
pastorale de Me Philibert Milliet, en date du 19 Août 
1609, dont voici les propres termes : 

« Tiem un autre oratoire sous le vocable de St Benoit, 
« sur le grand chemin tirant à Aussois, de la fondation 
« et maintenance de la communauté.» 

Mais on n’y trouve pas l’époque de sa fondation. Nous 
constatons cependant son existence en l’an 4435, d’après 
un bref d’indulgences donné, en faveur de cette chapelle, 
au Bourget en Maurienne, par S. Em le cardinal Hugues 
de Chypre. Un bref d’indulgences en faveur du même 
sanctuaire , donné à Lanslebourg, le 4°" décembre 1452, 
par le cardinal Guillaume d’Estouteville, atteste égale- 
ment son existence. | 

Cette chapelle était beaucoup plus fréquentée avant la 
Révolution française de 1792 qu'aujourd'hui : on y venait 
de toute part en pélérinage et il s’y faisait une quantité 
prodigieuse d’offrandes et de dons, tels que : grains, 
huile, cire, cierges, ex voto, etc., etc. 


Il s'élevait de temps en temps des difficultés soulevées 
par la commune contre les curés qui percevaient les of- 
frandes faites dans cette chapelle. Il y eut une sentence 
rendue par Me° FH. de Berzetti, lors de sa visite à Avrieux 
le 46 mai 1678, comme suit : | 
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« Mandavit ut in capellà Sancti Benedicti eleemosinæ 
et oblationes quæ non erunt pro reparatione vel fabricà 
capellæ sint parrochi juxtà jus commune, et quèd pona- 
tur arcula clausa pro eleemosinà fabricæ cüm duabus cla- 
vibus pro parrocho et procuratore causarum piarum. 
Mandavit ut clavis Sancti Benedicti sit penès parochum, 
cüm sit unita altari majori. » 

Elle fut agrandie en 1743 par les soins et aux frais 
de R°i Joseph Damé, curé d'Avrieux. 

La Révolution n’omit pas non plus d'étendre sa main 
sacrilége sur cet édifice sacré. La chapelle fut dévastée 
et tout ce qu’elle contenait d’ornements et de nombreux 
tableaux ou ex voto, qui représentaient les différents se- 
cours obtenus par l’intercession de St Benoit, fut brülé 
ou lacéré. Tout le peu qui reste de ces objets a été pré- 
servé par la piété et le courage de quelques particuliers 
de ce lieu. 

Après la Révolution, le sanctuaire de St Benoit fut res- 
tauré par les soins de R° Auzustin Baroz, curé, origi- 
naire de Lanslebourg, et par les sacrifices généreux de 
R'i Joseph D’'Humbert. 

5° Chapelle en l'honneur de Saint Roch. 

Il y eut en 4630, en juin, juillet, août et septembre, 
une peste qui fit d'énormes ravages en Europe. Dans la 
paroisse d'Avrieux, pendant ces quatre mois seulement, 
on eut à compter jusqu'à #7 décès (1). Le cimetière des 
pestiférés est dans la gorge sous le fort, à droite de la 
rivière d’Arc, au lieu appelé Aux Morts. Ce fut à cette 
époque que la dévotion spéciale à St Roch prit naissance, 


(1) Notice de Mgr: Billiet sur la peste de 4630. D’après cette 
notice la population d’Avrieux n’était en cette année que de 405 
habitants. 


Ro 


. comme le prouve l'érection d’une chapelle sous ce voca- 


ble. Les frais de cette construction ont tous été sup- 


portés par Pierre, fils de feu Jean - Michel Bertrand : 


elle fut achevée le 27 avril 1631. Elle fut quelque peu 
réparée, après les ravases de la Révolutiou, par les héri- 
tiers du susdit,; mais elle ne fut rendue au cuite que le 


12 août 1834. 
À l’occasion de la peste de 1630, la paroisse d’Avri:ux 


“fit vœu de juûner lès vigiles de St Roch et de St Sébas- 


.s 


tien. Ne pouvant s'acquitter de ce vœu, elle pria Mgr 


 Milliet, lors de sa visite, le 4 juillet 4649, de vouloir 


bien commuer ce vœu en quelqu’autre œuvre pie. Mgr 
commua ce vœu en l'obligation d'agrandir le chœur de 
l’église qui était très étroit, [ls ne purent aussitôt obtem- 
pérer à cette concession, à cause de la modicité des ré- 
coltes et à cause d’autres inconvénients et incendies qui ont 
appauvri cette paroisse. [ls l’effectuërent enfin en 4660, 
avec une nouvelle autorisation de Mgr H. de Berzetti, en 


date du 6 mai, même année. 


6° La chapelle qui est sous le vocable de la très-sainte 
et trés-adorable Trinité, se trouve dans les prés, sous la 
chapelle de St Benoit, elle a été fondée par Jacques, fils à 
feu Jean-Pierre Girard, par acte du 49 août 1663. 

7° L’oratoire en l’honneur de St Laurent, qui existait 
déjà en 1661. 


On voit par les détails ci-dessus que cette petite paroisse 
date de loin et quant à sa fondation et quant à l'esprit de 
foi dont ses habitants se font gloire. Honneur aux curés 


- qui se sont succédés, et dont le plus grand nombre , au 
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prix de l'obole de leur pauvreté , ont eu à cœur de main- 


tenir dans la décence les édifices sacrés,  r'aragés par le 


temps et par les révolutions. 
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Ces quelques notes, que je me permets d'offrir à la So- 
ciété d'histoire et d'archéologie de la Maurienne, ont été 
patiemment recueillies par M° Joseph D'Humbert, curé 
d’Avrieux depuis 4825 jusqu’en 1859, et m'ont été com- 
muniquées avec bienveillance par M° Joseph-Marie Favre, 
de Bramanus, actucllement curé d’Avrieux. 


R. Deiraxo, curé du Freney. 


Freney, le 4 septembre 1876. 


ETUDE BIOGRAPHIQUE 


EE en 


RAYMOND RANCUREL 


DE MONTAIMONT 
Sculpteur, peintre-imagier, calligraphe, 
(1519-158%.) 


Par Camille-Gabriel Foray, ancien membre 
fondateur de la Société d'archéologie dela 
Maurienne. ( décédé en février 1870.) 
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Pauvre inconnu dans l'alpestre Maurienne, 
I n'attend pas que la gloire lui vienne, 

En sabots de sapin, 
H la cherche et la trouve, aidé par son burin. 


La Maurienne, jusqu’à la fondation du collége de St- 
Jean par l’évêque Pierre de Lambert, en 1580, n'eut 
aucune maison d'instruction particulière pour la jeunesse. 
Ceux qui , dans leurs voyages en Suisse, en France et en 
Italie, où ils émigrent durant la saison hivernale, s'étaient 
instruits, s’occupaient ensuite de léguer à leurs enfants 
tout ce qu'ils savaient pour la lecture des livres et des 
papiers , l'écriture et le calcul élémentaire. Beaucoup de 
communes, dès les institutions du temps dé Charlema- 
gne , avaient des instituteurs salariés, qui tenaient l’école 
pendant que la neige et la pluie rendaient impraticables 
les travaux des champs, ainsi que le pacage sur les monta- 
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gnes. L'institution de Charlemagne fut renouvelée en 1783 
(L. P. du 25 mars par Victor-Amédée [IT , duc de Savoie, 
en faveur de la confrérie ou association dite de la doctrine 
chrétienne.) | 

Les curés desservant les paroisses avaient souvent cinq 
ou six élèves, auxquels ils enseignaient la langue latine, 
un peu d'histoire et de littérature , selon le Plutarque d’'A- 
myot, et les traductions des auteurs grecs et latins faites 
par Claude de Seyssel, savoisien, devenu chancelier de 

France, qui écrivait le français avec ordre et netteté avant 
Vaugelas (1510 - 1620). 

Outre ces précieux ouvrages, les eolléges fondés à St- 
Jean en 1580, à Anaecy en 1549 par Eustache Chapuis, 
à Chambéry en 1564 par Emmanuel-Philibert, encore 
tout poudreux de la bataille de St Quentin, à La-Roche 
en 1569 par les habitants eux-mêmes, à Evian en 4574 
par L.-Jérôme de Lamberd, à Thonon en par le duc Char- 
les-Emmanuel [°" en 1597, à Cluses par Rochut François, 
curé d’Aïse, en 4647 , à Sallanches en 1644 par de Miri- 
bel, à Rumilly en 1750 par divers bienfaiteurs, les collé- 
ges fondés et les écoles publiques, qui les précédaient au- 
tour des petits séminaires ecclésiastiques , suivaient leurs 
cours avec d’autres auteurs , tels que le Traité de Rhéto- 
rique, publié par Guillaume Fichet, et les Eléments de 
Grammaire utiles aux jeunes gens , imprimés à Annecy en 
1566. 

La proximité des monastères facilitait heureusement au 
plus grand nombre ces ressources morales qui , alors com- 
me aujourd'hui, devenaient les plus sûrs et les plus efñ- 
caces réactifs de la civilisation et de l'éducation des classes 
pauvres, surtout après les grands cataclysmes qu'avait su- 
bi la Maurienne pendant les invasions des barbares du 
nord et du midi , à travers les alpes savoisiennes. 


= 410 — 

Les enfants des riches pouvaient seuls aller chercher 
une instruction plus étendue dans l’université de Genève, 
fondée en juin 4365 par l’empereur Charles IV ; dans le 
collége d'Avignon, fondé en 1424 par le cardinal de Bro- 
gny, où la ville de St-Jean avait droit à une place pour ses 
étudiants, et dans celui de Louvain, fondé en 4549 par 
le même Eustache Chapuis pour les savoisiens. 

Les connaissances des châtelains, des métraux, des 
commissaires d’extentes et de leurs subalternes se bor- 
naient à l'étude dn latin des chartes, des terriers, des 
franchises et des réglements des fiefs dont ils étaient les 
régisseurs salariés, latin confit de néologismes barbares. 

L'établissement de plusieurs imprimeurs en Savoie, 
dés la fin du XV siècle, aurait dû, pour une rapide et 
active marche de l’instructiou publique, concorder immé- 
diatement avec le bon marché des livres consacrés à l’en- 
seignement; mais un livre, alors, ne coùûtait pas moins 
de 60 à 80 florins (30 à 40 francs }, le même qui, aujour- 
d'hui, ne se vendrait en librairie que 80 centimes ou 1 
franc 50 centimes. Ces auteurs ne pouvaient donc être 
vulgarisés dans les écoles villageoises. Les bibliothèques 
des couvents devenaient forcément l’unique ressource des 
pauvres manants , qui y puisaient, à l’aide des moines où 
des clercs instituteurs, la science, l'ambition et l’espé- 


srance d’une mestralie, d’une judicature seigneuriale, 


d'un bénéfice canonical ou d’une prébende de chapelain 
dans le pays. 

Dans l'antique bourg de La-Chambre existait, au com- 
mencement du XVI": siécle, une insigne collégiale sous 
le nom de St Marcel, composée de douze chanoines, y 
compris le doyen, et une maison de Franciscains : tous 
versés dans les sciences. La vallée de La-Chambre, qui 
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avait été défrichée par les bénédictins, premiers mission- 
naires de nos montagnes après les disciples des apôtres et 
leurs courageux cathécumènes, révélait déjà une certaine 
célébrité au X° siècle. C’est là, d’ailleurs , que les popu- 
lations de la basse Maurienne, dépendant de la préfecture 
de Suze, du temps des préteurs romains, se rassem- 
blaient pour la répartition des impôts. Les fréquents pas- 
sages des commerçants , allant de France en Italie et vice 
versà, la société paisible et agréable des doctes religieux, 
l'éclat de la vie seigneuria!e que menaient dans leur chà- 
teau aux huit tourelles crénelées les Comtes de La-Cham- 
bre , une large et pittoresque vue, des sites variés et gran- 
dioses dominant la vallée : tout se réunissait pour en faire 
un séjour important et plein d'intérêt sous tous les rap- 
ports. Au IX" siècle, il y eut déjà en Maurienne des re- 
présentations dramatiques dans lesquelles la foi de nos 
pères symholisait matériellement les croyances de notre 
sainte religion. La Maurienne était donc au niveau scien- 
tifique de la France au XVr° comme au XIX"° siècle : 
elle le dit sans ostentation et sans faiblesse. 

Au nombre des jeunes gens que les ‘chanoines de St 
Marcel instruisirent , se fit remarquer Rancurel Raymond, 
fils de Pierre-Emmanuel Rancurel, notaire ducal, com- 
missaire des extentes comitales des Seigneurs de La-Cham- 
bre. Né en 1519 à Montaimont, commune adossée au 
revers des montagnes qui séparent la Maurienne de la Ta- 
rentaise , et que l’on voit depuis le chemin de fer, cachée 
dans un hémicycle de gories profondes, d’où sort le Bu- 
geon, Raymond ne descendit pas de son hameau natal 
pour voir avec indifférence le luxe et la science des autres. 
Doué d’une imagination féconde et d’une sensibilité des 
plus impressionables, que des jets de lumière décelaient 
dans ses yeux à la teinte azurée, il avait l'oreille et l'œil à 
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tout : rien dans la collégiale , rien dans le château ne pas- 
sait inapperçu ; dans la salle d'armes , il admirait les hal- 
lebardes , les dagues ciselées , les arquebuses , les casques 
des croisés , les cuirasses damasquinées ; dans la sacristie, 
il admirait les magnifiques ostensoirs d'argent , ornés de 
pierres précieuses , les chapes d’or, les calices ciselés par 
des artistes de Florence, les tableaux, etc. À mesure que 
son instruction élargissait le cercle lumineux de ses facul- 
tés intellectuelles , Rancurel devenait toujours plus fami- 
lier avec l’histoire des grands hommes qui, en Grèce, 
en Italie eten France s'étaient illustrés dans les sciences 
et les arts. Moi aussi, je me ferai un nom, se dit-il un 
jour, pendant que les chanoines psalmodiaient matines. 
Son ambitieuse espérance courait, voletait comme une 
folle hirondelle sur les chapiteaux fleuris des colonnes 
d'ordre ionique des autels. 

La première famille des Seigneurs de La-Chambre s’est 
éteinte vers la fin du XV: siècle. Cette seigneurie fut éri- 
gée en comté le 45 mars 1459, et en marquisat en 1553, 
en faveur des de Seyssel, si riches, si puissants, que le à 
avril 4743, Messire Joseph - Marie d’Allinges, de La- 
Chambre, de Seyssel, marquis de Condrée, d’Aix, de 
Lullin, comte de Langin, des Hulles, d’Apremont et de 
Montréal, baron de Laringen, de Montfalcon, seigneur. 
de La-Rochette en Savoie, de La-Rochette en Chablais, 
de Longefan, à St-Jean-de-Maurienne , de la maison noble 
de Mouxi, d’Albens, de Servette, de la Cour de Grésy, 
de Publier , de Chesséne et des Choseaux , chevalier grand 
croix de l’ordre des Sts Maurice et Lazare, gentilhomme 
de la chambre de S. À. R., commandant général du du- 
ché de Savoie , maréchal dans ses armées, cornette blan- 
che de la noblesse savoisienne , ajo et gouverneur des prin- 
ces de Piémont et d'Aoste, etc. , constitua pour son pro- 
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cüreur général et spécial seigneur [gnace-Joseph-François 
Ermano, comte de Gros et de Villeneuve, à l'effet de sou-: 
tenir, devant les plénipotentiaires du traité d'Utrecht, la 
conservation de ses droits sur la principauté d'Orange, 
comme descendant en ligne directe, du côté maternel, du 
seigneur Jean, comte de La-Chambre, héritier de dame 
Françoise de Seyssel, dame d'Aix, appelée à la succession 
de la-dite principauté par les substitutions contenues dans 
le testament de M'° Louis de Chälons, prince d'Orange : 
succession déclarée ouverte en sa faveur par arrêt du 15 
décembre 1543. Quoiqu'il n’obtint pas sa succession, 
puisque le roi de Prusse Frédéric-Guillaume céda la prin- 
cipauté à la France en 1713, on voit que la vallée de La- 
Chambre appartenait à une maison presque princière et 
trés puissante. 


Sous le régne de Louis XI, roi de France, qui eut la cura- 
telle du duc de Savoie, les seigneurs de La-Chambre et 
de Miolans , effrayés de voir une fatalité cruelle entraîner 
le pays vers $a ruine absolue, une minorité orageuse le 
soumettre à l'esclavage despotique du curateur du prince 
Charles I, cherchèrent à garantir l'indépendance de la 
Savoie. Louis XI ordonna de les arrêter, de confisquer 
leurs biens et de raser leurs châteaux : ce qui fut rigou- 
reusement exécuté pour Louis de La-Chambre, sauf qu'il 
eut le temps de s’enfuir en Allemagne. Du reste, il méri- 
tait cette sévére condamnätion, parce que, sous le pré- 
texte du bien de sa patrie, il était devenu un véritable bri- 
gand, détrousseur de grands chemins , pillant églises et 
villages. | 

Lorsque l’armée victorieuse de François I‘ détruisit 
entiérement le château des seigneurs de La-Chambre, en 
mars 4536, poar avoir voulu lui résister, Rancurel avait 
seize ans. Jon âme ardernite saisit là l’histoire toute palpi- - 
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tante dans ces phalanges bardées de fer. Cette vallée lui 
parut une immense plaine, où les héros des siècles passés 
s'étaient assemblés pour la rendre aussi célébre que les 
camps de César et de Charlemagne. À cette époque, la 
jalousie croissait entre Charles-Quint et François Le"; l’Al- 
lemagne était déjà en proie à une fermentation violente à 
l'occasion des doctrines que Luther commençait à prêcher. 
En France, on s’apercevait à peine de ce mouvement des 
esprits qui ébranlait l'Eglise Romaine. Quelques évêques 
assemblaient dans leurs diocèses les docteurs qui mettaient 
le plus de zèle à réveiller l’étude des langues anciennes. 
Jacques Fabri et Guillaume Farel parurent bientôt com- 
me les plus célèbres apôtres de la Réforme; Bordeille, 
leur disciple, prêcha même dans l’église cathédrale de St- 
Jean-de-Maurienne , où il fut brulé en effigie. 


Parmi les hommes que le travail attachait 4 la glébe 
féodale , les enseignements d’une vie plas exemplaire, plus 
désintéressée que celle des barons et des moines, l'appel 
à une plus sainte vie pour tous, en élevant l’âme et l’in- 
telligence des simples , en apportant aux serfs de la sei- 
gneurie les consolations célestes, eux qui en sentaient le 
plus besoin, ces enseignements répandirent des idées, des 
espérances , qui ne sont pas en vain remuantes et filles du 
progrès. C’est dès cette phase nouvelle qu'a commencé 
en Maurienne le travail des affranchissements des commu- 
nes, qui ne s’est achevé qu’en 1792. Les hontes et les 
scandales fourmillaient partout ; les palais des rois étaient 
en proie aux factions jalouses des femmes ; le faste orgueil- 
leux des seigneurs, les prodigalités des courtisanes , les 
déprédations barbares des gens de guerre, la conduite 
scandaleuse du clergé régulier et séculier : telle était la 
flamme incendiaire que la Réforme venait souffler sar 
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les châteaux et les couvents, sur les sciences et la religion, 
pour niveler ce terrain scabreux , en donnant à la civilisa- 
tion, à la paix de l’Europe une direction uniforme, uni- 
verselle et bienfaisante , commune aux paysans et aux ba- 
rons, aux pauvres, aux ignares comme aux riches et aux 
léttrés. Malgré la guerre et la peste, deux horribles con- 
tagions venues à la suite des discordes des maîtres de l’an- 
cien continent, l’idée lui fit subir les conséquences du 
_ principe civilisateur. Rancurel, intime disciple du pére 
Lozime , connaissait cette force mystérieuse qui allait sé- 
parer les siècles du moyen âge des siècles du progrés, 
ainsi qu’une vallée sépare deux montagnes. Lorsque l’ami- 
ral Bonnivet et le roi François [* traversérent la vallée 
de La-Chambre avec 60,000 hommes, le professeur et 
l'éléve se préparèrent à de grands évènements. 

Partisans déclarés de l’empereur Charles-Quint, les 
ducs de Savoie et les barons de nos contrées virent la Sa- 
voie livrée à toutes les désolations qu'entrainent après 
elles la guerre et une soldatesque effrénée. La collégiale 
de St Marcel et la maison des Franciscains furent pillées, 
et les religieux, obligés de se disperser momentanément, 
prirent différentes directions jusqu’au traité de Cateau- 
 Cambrésis (1559) qui rendit au vainqueur de St-Quentin 
l'antique splendeur de la monarchie des ducs de Savoie et 
le calme à l'Europe. Le père Zozime , qui était de l’Artois, 
proposa à Rancurel, pour augmenter son éducation, de 
faire le parcours de la France avec lui et de se retirer dans 
Ja riche abbaye de St Vaast à Arras, loin du théâtre de la 
guerre, l’Artois appartenant alors à l’Autriche. De La- 
Chambre ils allèrent, d'étape en étape, en évitant les ban- 
des armées , jusqu'au prieuré de St Marcel, à Chälons- 
sur-Saüne, de là d’abbaye en abbaye, admirant partout 
les chéfs-d’œuvre : fructueux pélerinage entre un vieillard 
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el un adolescent, intimement associés par la science et 
l’amitié. | 

Depuis la destruction d'Arras par le maniaque Louis Xf, 
tantôt si fourbe et si méchant, tantôt si bon homme et si 
sup'rstitieux, Arras s'était rétabli. Des inonuments du 
plus haut intérêt artistique s’élevaient dans son enceinte et 
projetaient leurs ombres ogivales sur les flots de la Scarpe. 
La cathédrale, avec ses immenses ricliesses en objets 
d'art et de sculpture; la chapelle de la Ste chandelle, 
avec toutes ses merveilles donnécs par les papes, les car- 
dinaux, Îles rois de France et d'Angleterre, les prélats , 
les princes, les duchesses, les barons et les bourgeois, 
pour se préserver du mal des ardents (mal de chaud, 
charbon ); la pyramide , miniature de broderies sur pier- 
re , la chasse de la miraculeuse chandelle; l’hôtel-de-ville 
et ses vitraux coloriés, son ogive se courbant en pointe, 
pour donner la forme gracieuse et svelte, comme des 
mains qui s'unissent pour la prière ; les enroulements ser- 
pentant le long des nervures de la façade ; les galeries aux 
compartiments variés; les colonnettes, les clochetons, 
les animaux grimpant à la tour : tous ces monuments en- 
fin offraient en abondance à Raymond Rancurel les carac- 
tères qui se reproduisent constamment dans les édifices 
publics du moyen âge, les artistes alors ne s'inspirant 
que du génie du Christianisme. Dans ces siècles de cro- 
yance pure et ardente comme celle qui va saisir notre hé- 
ros , le génie de l'architecture sculptée n’enfantait que des 
merveilles et des magnificences , que notre siécle pauvre et 
panthéiste a laissé renverser par les vandales d’Albitte. 
= Rancurel, en face de tant de beautés et de trésors, 
resta stupéfait : il faillit douter de sa vocation. 
= Son application à l'étude de l'architecture dans cette 
cité monumentale ne le détourna point de celle des monu- 
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ments calligraphiques, des chartes, des bulles, des do- 
cuments armoriés , de ce qu’on appelait le savoir, le faire 
des imagiers. Arras en avait un immense trésor des plus 
précieux, des plus attrayants pour un artiste. Rancurel, 
dès ses premières années d'études, déploya un esprit re- 
fléchi, un jugement droit, une grande et noble sensibi- 
lité. Sa mémoire prodigieuse favorisait admirablement la 
profondeur , la vigoureuse précision dans ses vues, l'in- 
faillible aptitude à saisir les rapports des choses en appa- 
rence les plus éloignées. Par la culture des lettres et des 
sciences , par cette rare et précieuse initiation, que le doc- 
te et zélé chanoine se plut à lui donner, pour qu'il put 
entrer avec profit et génie dans le temple des arts, en 
décomposant , en disséquant avec son élève tous les mo- 
numents , ses facultés s’accrurent d’un goût exquis. L’ori- 
ginalité, la grandeur , l'énergie et la grâce , mariées avec 
la plus poétique harmonie, rendues encore plus sédut- 
santes par une parfaite pureté de dessin, une admirable 
suavité de pinceau ou de burin, un coloris plein de cha- 
leur, complétaient les qualités éminentes qui ont élevé le 
savoisien de Montaimont à un des rangs les plus distin- 
gués des sculpteurs et des peintres imagiers du XVI" 
siècle. Les plans et les perspectives des principales villes 
de la France, ses travaux dans les palais des rois, notam- 
ment dans les châteaux de Chambord et de Fontainebleau, 
ses miniatures, ses petits chefs-d’œuvre en calligraphie , 
font preuve de ses talents, de sa laborieuse et ardente 
ambition à se créer une renommée digne des artistes d’un 
grand royaume, lui fils de la montagne, né sous le chau- 
me , quelquefois ombre fugitive sous les arceaux du chà- 
teau de La-Chambre ou du manoir des barons de Montai- 
mont, avant que la collégiale le prit des mains de la belle 
et généreuse châtelaine, sa marraine , pour en faire peut- 
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ètre un clerc lettré, un riche prébendier de l'église du 
Cruet, de St-Rémi, de St-Avre ou de Montaimont. Tout 
enfant, le mysticisme du moyen äge, avec la passion des 
œuvres féériques, s'était inliltré dans son jeune cerveau 
comme l'abeille dans le calice des amaryllis de la flore al- 
pine. Îl alla plus loin que ne l’avaient espéré la comtesse 
et le chanoine, parce qu'il avait été avide d'apprendre , 
insatiable de contempler les beautés de la nature et les œu- 
vres du génie humain. 

Nous ne décrirons pas ici ses nombreux travaux : ils 
sont gravés dans la Cosmographie de Belleforest ; nous 
citeruns seulement une de ses pages les plus caractéristi- 
ques : 

« En 1543, Rancurel, pendant son séjour au château 
de Rambouillet, orna d’une grande quantité de figurines, 
d’apologues , d’apothéoses bibliques, du plus magnifique 
et savant effet religieux un livre d'heures pour la pieuse et 
_Spirituelle comtesse de Rambouillet. A la prière du matin, 
voici comment il avait représenté les paroles du Christ : 
Dans un cadre, d'environ un décimêtre, un pain de for- 
me oblongue portait en caractères gothiques et serrés le 
texte sacré du Pater noster. À droite du pain on voyaitune 
gerbe de gros épis d'or, de laquelle sortait un serpent ver- 
dâtre , au dard menaçant; à gauche une femme aux ma- 
melles nues montrant du doigt à son nourrisson un ange 
qui laissait pendre de ses lèvres roses le pain quotidien, 
panem quotidianum. Dessous ce type des aliments de 
l'homme, un vieillard, la sébile à la main, contemple 
le tableau avec les yeux vifs de l'espérance, de la foi et 
de la charité. » 

Heureux le musée , heureux l’archéologue qui posséde- 
rait un pareil écrin d'épopées artistiques , où les emblé- 
mes des choses célestes sont si poétiquement alliés aux 
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emblèmes des choses terrestres : harmonienx agencement 
de l’âme et du corps, créé par le Créateur Suprême , 
dans ses sublimes fantaisies révélées par la Genése. 


Pour peindre la résignation patiente, l'espoir modeste 
d'an fervent et véritable chrétien, comme l’exigent les 
évangéliques préceptes inconnus aux hommes dévoués 
au matériel et égoiste positivisme, Rancurel, du fond de 
la France, se transporta de cœur et d'imagination devant 
la chapelle que l'on aperçoit là-haut, sur la pelouse du 
premier mont, d’où l’on descend pour remonter encore au 
village de Montaimont ( Mons in monte ). À quelques pas 
de la chapelle, s'ouvre un précipice de 300 mètres, qui 
aboutit au Bugeon, torrent Profondément encaissé par 
les escarpements et les falaises jusqu’à la limité de Mont 
Pascal, commune voisine. De ce point la vue est immense 
et variée comme dans un théâtre panoramique de Paris. 
Dans un hémycicle presque circulaire de collines verdo- 
vantes et de montagnes, les unes à pics dénudés autour de 
gigantesques obélisques, les autres couvertes de hêtres, 
de sapins, de bouleaux et de charmilles , servant de cein- 
ture à des lacs d'eau glaciale; la chaîne majestueuse de 
leurs dômes de neige, de leurs mille aiguilles grises , de 
leur architecture tour à tour étonnante et charmante com- 
me celles du Chatelard , de Montpascal , du Col-de-la-Ma- 
deleine , du Pic-du-Chamois , du Col-des-Pierres, du Saut 
du Nant, du Col-de-Glandon, etc., se déploie sur l’azur 
immobile ou agité par de rapides nuages. Au couchant, 
voici la longue et profonde vallée des Villards, avec ses 
ta'llis d’ormes et de frênes , ancien séjour des sarrasins au 
VIE et au Xe siècle; au nord, voici le val de St-Ré- 
my, siriant, si coquet, avec son castel de la Londonnié- 
re et son église ogivale , fraîchement sortie des mains d’un 
autre Raneurel; voici des chalets qui se blottissent sous 
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des bouquets de sorbicrs aux baies rouges, dont raffole la 
folâtre grive, le cours de l'Arc aux méandres bizarres ; 
partout des torrents écumeux , se précipitant de cascatelle 
en cascatelle avec un fracas d’eaux blanchâtres ; ici en face, 
au dessus des ruines d’un pont, üne pittoresque oasis de 
champs de seigle et de colza, coupée en deux par une 
charmante petite cascade, coulant dans un profond ber- 
ceau de granit comme la couleuvre sur la prairie émaillée 
de myosotis et de paquerettes. 

Rancurel voyait en pensée tous ces paysages, toutes 
ces ombres, tous ces tableaux gracieux , et dont l’äpre 
majesté n’avait pas moins de charme patriotique pour son 
âme aux suaves réminiscences, aux pieux regrets de la fa- 

mille; ce Montaimont, sa patrie, avec ses mille nids de 
verdure, d’où sort la fumée des chaumières. Au travers 
de tous ces phénomènes de la nature alpestre sur la gran- 
de chaîne granitique du Mont-Blanc, tranchant dans la 
vallée de La-Chambre, les schistes du lias, les gypses, 
les calcaires , les grés, pour revenir pure de mélange, la 
pensée de Rancurel n'abandonnait pas le seuil de la cha- 
pelle de N. D. de Beaurevers. C'est là qu’il avait, chaque 
année , le 45 août et le 8 septembre, accompagné sa dévo- 
tieuse mére , pour y prier Marie, l'étoile des Alpes comme 
de l'Océan, avec tant d’autres pélerins et tant d’autres 
enfants souffreteux. C’est là que souvent, en revenant du 
foyer paternel pour rentrer à la collégiale avec ses livres, 
avant que l’aube se fût entr'ouverte, que l'horizon se fût 
éveillé et que l'étoile du matin se fût effacée sous ses voiles 
humides , semblable au dernier regard des nuits ; c’est là 
qu'une vision lumineuse avait tressailli devant lui; cette 
ombre , à peine dessinée dans.les vagues profondeurs de 
l'avenir , n’était que la noble et ambitieuse espérance de. 
la gloire, l’impatiente mais docile résignation dn chré- 
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tien, jaillissant toutes deux de ses œuvres comme des per- 
les du fond d’une conque marine. 

_ Rancurel est mort dans la ville d'Arras en 4582. Sans 
être devenu riche , il a joui de la médiocrité dorée, l’auw- 
rea mediocritas chantée par le voluptueux ermite de Ti- 
voli. La compagne de cette belle et longue vie artistique 
fut toujours digne de la partager : sa beauté et son amour 
l'ayant divinement identifiée au génie de son époux. Cette 
sympathie de caractères ne fit qu’aider à la paix et à la for- 
tune du modeste et heureux ménage, ainsi qu'aux savan- 
tes inspirations de l'artiste. Socrate n’en eut pas autant. 

Après les siècles de croyance pure et ardente, il arrive 
un moment où la foi s’affaiblit, où l'artiste n’y puise plus 
ses inspirations, où, faute de pouvoir innover, il tourne 
ses regards vers l'héritage laissé par les anciens, et pre- 
nant aux romains, leurs formes, aux grecs,leurs ornements, 
il ne fait du tout qu’un étrange amalgame. Rancurel, mal- 
gré l’innovatrice souveraineté morale de la réforme, mal- 
gré le style de la romanesque renaissance, Rancurel ser- 
vit toujours le Dieu de la mélancolique comtesse, de sa 
marraine chérie, de sa caressante et dévotieuse mére, de 
son docte et généreux ami Zozime, ses trois anges gardiens 
aussi bien inspirés que son épouse bien aimée. 

Raymond Rancurel est donc une des gloires de la Mau- 
rienne au XVI®° siècle, comme le savant professeur de 
mathématique Marcoz Jean-Baptiste, de Jarrier, mem- 
bre du Conseil des Cinq Cents de la république française, 
fondateur de l’école de dessin linéaire en faveur des arts et 
métiers de la ville de Chambéry, à qui il a donné sa bi- 
bliothèque et ses manuscrits ; comme au XVII® et au 
XVIII® siècle, Lathoud Jean et Esprit, Déchaux Pierre, 
Barthelot J.-François, Angley Guillaume, Joseph et An- 
toine , par leur probité, leur intelligenee et leur fortune, 
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si dignement acquise dans les affaires commerciales ; com- 
me Varot P.-François , Davrieux Louis, Bertrand J acques, 
Daxié Jacques, Combet Esprit, (1) Comoet Jean-Baptiste, 
curé, fondateur des écoles des villages dus Ciots, des 
Grances, de Bonnenuit, des Verneys, à Valluires ; Fodéré 
médecin, de St-Jean, Pelletard, Charpin , curé de Mont- 
vernier; Martin Nicolas, si renommé pour ses noëls et 
ses chansons ; Garin Nicolas, Viallt Edouard, de Jar- 
rier , ancien élève du Tintoret, connu en Italie sous lenom 
de Fialett'; Jean Gasniéres de St Jean, dont les gravures 
étaient si recherchées à Turin, pléiade d'illustrations scien- 
tifiques et littéraires; comme Dupré, des Arves, secré- 
taire d'état du roi Philippe d’Espagne, après l’invasion 
de 4742; comme de Claude Astesan, premier président 
du Sénat de Savoie, et son fils, archevèque d’Oristano 
en Sardaigne ; comme les pêres Jean et Chérubin de Mau- 
rienne, qui ont incontestablement mérité la vénération pu- 
blique par leur savoir, par la sainteté de leur vie aposto- 
lique et par leur éloquente doctrine au X VI”: siècle ; com- 
me, dans les premiers siècles, S' Tigre ou Thécle, S' 
Martin, S' Bénezet, l'architecte du pont d'Avignon ; S' 
Thomas, abbé de Farfa; comme enfin Rapin de Thoyras, 
célèbre et brave maitre d'hôtel du prince de Condé ; Paul 
Rapin, son arrière petit-fils, auteur d’une histoire d’An- 
gleterre en 16 volumes, toujours trés estimée des savants. 
Cette famille, originaire de Valloires , a laissé à St-Jean- 
de-Maurienne, où elle a eu longtemps son foyer pater- 
nel , une famille, avec laquelle elle a eu de nombreux 
liens de parenté , suivant les archives de M le Comte d’Ar- 
ves. | 

(4) Auteur de plusieurs ouvrages manuscrits sur la Maurienne; savoir : Sur 


l’ancienneté, les noms, et la situation du diocése de Maurienne: Le coutu- 
mer -de Lanslevitiard; Histoire chronotogique des'évêques de Maurienne. 
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Toute institution séculaire qui périt, quelle que soit 
l'abus de son existence, soulève subitement dans les âmes 
un regret , et des larmes involontaires coulent encore au- 
jourd'hui en face des ruines de la collégiale de St Marcel 
et du couvent des Franciscains, aux deux extrémités du 
paisible et agricole bourg de. La-Chambre, autrefois si 
bruyant, traversé par le commerce de France en Italie, 
et si cossu et si gentil, grâce aux trente ou quarante moi- 
nes qui défrayaient les festins bourgeois, les petits cercles 
de la rue par leur babil jovial et spirituel ; amis de tous 
les habitants, ils faisaient subir à la population entière 
leur bonne ou mauvaise influence, comme le vin généreux 
et l'excès de son usage. 

Le terrible et impétueux Bugéon n’a jamais osé, de ses 
flots irrités , ternir les dentelures ogivales si fines , si dé- 
liées de ces édifices ; mais la tourmente révolutionnaire y 
dansa ses farandoles échevelées. Albitte tenait l’archet de 
l’infernal orchestre. Pauvre père Clément! disent à qui 
veut l’entendre les deux vieillards qui se souviennent de 
ces évènements ; — Comme il pleurait à son âge ! Hélas | 
où est-il bien allé mourir ! C'était le seul saint du cha- 
pitre. Et les vieillards essuyaient une larme | 

Malgré les graves abus qui, dans les maisons religieu- 
ses de Randens, d’Aiton et de La-Chambre, appelaient 
impérieusement, deux siècles environ avant 4792, une 
réforme sévère et durable , il faut bien convenir que , si la 
Maurienne n’a plus aucun ordre religieux dans ses bour- 
gades, et que, si elle n’en a plus besoin, grâce à un ex- 
cellent clergé séculier , il n’est que trop vrai qu’à certaines 
douleurs intimes , qui ne gagneraient aucune consolation 
au partage ou à l’épanchement , il y a nécessité de retraite 
au milieu de notre société extérieure et publique , égoïste 
et ingrate. Lorsque tant de ravages moraux, corrompant 
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de jour en jour le peu de joie qui nous reste, c'est pitié 
de ne pas rencontrer, au fond d'une de nos vallées ou au 
fond d’une forêt, comme celle de Jarrier ou de l’Arbaré- 
tan, ces grandes portes de moustiers d'autrefois , inces- 
samment ouvertes à notre désespoir, à notre abandon. 


Les inconvénients de la vie religieuse et les rigueurs 
monacales ont cessé. Les bienfaits de cette vie retirée dans 
la sainte solitude demeurent seuls clairs à tous les yeux, 
regrettables à toutes les consciences des bons catholiques ; 
car, nous le savons tous, 1l y a des moments où nous 
sentons le désert avec la foule, le vide avec le trop plein, 
quel que soit le refuge que chacun de nous s’est bâti au 
fond de son âme contre les lassitudes ou les exigences de 
notre époque, contre les accablants revers, contre les 
ruineuses catastrophes qui font d'un homme riche un 
mendiant, d'un homme honorablement placé dans la hié- 
rarchie sociale, un paria | Il est vrai que ces désirs du 
calme, ces appétences vers le sommeil ne durent pas, à 
tel point nous sommes distraits par le tourbillon et em- 
portés par le torrent des choses humaines; mais on con- 
serve de pareils retours du cœur une profonde tristesse 
qui tantôt s’éveille, tantôt s'endort, au gré des circonstan- 
ces quelquefois les plus frivoles : c'est la goutte d'eau rem- 
plissant le syphon souterrain qui fait sourdre tout à coup 
la fontaine intermittente d’Hautecombe, quand les om- 
bres vénérées de Charles-Felix et de Jean-Pierre Veyrat, 
deux rois de royauté différente, voltigent autour des ro- 
bes blanches des pieux gardiens du mausolée royal, chan- 
té par l’infortuné poête. Sa plainte douloureuse à sa sœur 
Euphroisine (aujourd’hui M"° Andréis), pourrait bien 
s’exhaler ainsi, comme celle de Lamartine : 
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Un peu de baume à la souffrance, 

Aux corps quelque remède, aux âmes l'espérance, 
Un secret au malade, aux partants un adieu, 

Un sourire à chacun, à tous un mot de Dieu. 


Qui sait, hélas ! si Raymond Rancurel a pu fermer les 
yeux au vénérable pêre Zozime, son chéri, son dévoué 
instituteur, mort dans l’abbaye de St Vaast, à Arras, en 
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des biens meubles et immeubles pris au 
déces du Seig' Philibert de la Valdisè- 
re, baron de St. ’lichel, (1!) par demoi- 
selle Anne de Céve, sa veuve, comime 
tutrice de son ct du dit Seig'. Philibert, 
fils, ensuite de la tutelle qui lui avaîit 
été baillée le À décembre 16358, par de- 
vant le juge mage de Maurienne. 
Commencé le 4 décembre 1638, achevé le 12 may 1639. 

Petel, nol°. 

(1) Le blason des Val-d'Isère est : d’or à la bande de 

gueules chargéde 3 coquilles d’argent, au chef cousu d’or 

à la croix de gueules. 


Philibert Maréchal de la Val d'Isère, baron de S' Mi- 
chel, gentilhomme de la Chambre, capitaine des arque- 
busiers à cheval de la Garde deS.M. {né le 31 Octobre, ) 
baptisé à St Jeun le 9 novembre 1603, (1) épousa le 17 
août 1626 (contrat dotal du 24) D" Anne fille d'illus- 
trissime Paul des marquis de Ceva en Piémont, gouver- 
neur de Fossano, etc, veuve du Comte de Villafuletto, 
élart fils de Balthasard, Sg' de St. Michel et d'Antoine 
Dupont. — Ce Balthasar était frère cadet de Pierre, 41° 
Comte de la Val d'Isère, chevalier de l'Annonciade. — 
Cette ancienne et illustre fumalle possessionnée en Mau- 
rienne, notumment du château sur St. Michel, s'est étean- 
te vers la fin du siècle dernier. — La branche ainé( les 
Comtes de la Val d'Isère, vicomtes de Tarentaise ) alors 
représentée pur Joseph-Françors [°'. Le Comté, passa par 


(ti TH csl né à St. Jean-de-Maurienne dans la maison Montarlot, qui a ap- 
partenu plus tard à la famille Brunet ( baron ), Celte maison a été rasée pour 
y construire sur son emplacement l'hôtel de la Sous-Préfecture. 
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la mort de celui-c1 sans postérité vers 1772, à son frère 
Joseph Prosper, lieutenant général, etc. Ce Comte qu? 
fit héritier le Marquis d'Allinges mourut sans avoir 
été marié. Sa sœur Marguerite Prospère avait épousé 
Jacques d'Allinges Mi de Coudrée, etc, etc. La branche 
cadette date les barons de St. Michel, formée précisèment 
par Balthasard plus haut nommé père de Philibert. (Ce 
Philibert avait acquis du Duc de Savore pour 11000 
ducatons les revenus domaniaux de Maurienne ) passa 
par le mariage de Victor Amédée Maréchal de la Val 
d'Isère, fils de ce Philibert avec Catherine de Vidomne 
de Chamounix en Chablais. — Cette terre de Chamonix 
(près Thonon ) unie à celle de Marclaz (id. ) fut érigée 
en Marquisut sous le nom de Marclaz en sa faveur en 
1674. — Ses descendants portaient surtout le nom de 
Marquis de St. Michel. Le dernier, mourut pendant les 
premières années de la révolution française. Quant à 
l'érection de St. Michel en baronnie, elle n'existe pas 
au papier des éreclions aux archives de la cour où je l'at 
vainement cherchée, Philibert est le premier qui se qua- 
lifie de Baron de St.Michel, probablement parceque leur 
oncle avait été nommé Comte de la Val d'Isère. 


nt 


Aunom de Dieu à tous qu’il appartiendra je Vincent Petel 
notaire ducal royal requis certifie que ce jourdhuy quatri- 
ème du mois de décembre mil six ceat trente huit à la 
requête d’illustre dame Anne de Ceva veuve d’illustre sei- 
gneur Philibert de la Val d’Isére de Duin Maréchal baron 
de St-Michel, gentilhomme ordinaire de la chambre de son 
altesse royale lieutenant de la companie des gentilshommes 
savoisiens, archier de sa garde, et tutrice testamentaire 


de leurs enfants, me suis exprès transporté dés la cité de 
Maurienne mon habitation jusque dans le chateau sur St 
Michel'ou étant la dite illustre dame m'a exhibé la tutelle 
à elle baillée le jour d’hyer par devant le seigneur Juge 
Maje de Maurienne portant charge à elle de continuer 
l'inventaire par elle encommencé au lieu de Piémont des 
biens droits raisons et actions de l’hoyrie avec commission 
à moy dit notaire royal pour la confection du dit inven- 
taire, à quoy procédant, les protestes par elle faites par le 
dit acte de tutelle ici répété pour servir à elle tant au com- 
mencement milieu qu'à la fin du présent inventaire, icelle 
dame m'a déclaré les meubles suivans que j’ay rédigé par 
écrit trouvés dans le dit chateau outre les inventoriés au 
dit Piémont. 

Et premièrement le nombre de huitante six musquets 
montés à méche. 

Îtem cinq arquebouses montées à rouet l’une rayée au 
dessus à feuillage. 

Item une autre arquebouse montée sans rouet longue 
de six pieds. 

Item vingt trois piques garnies du fourreau velour et 
orangé. 

Autres vingt trois sans garniture. 

Autre du capitaine avec son fourreau en broderie d’ar- 
gent. 

Îtem un drapeau neuf de soye bleue et blanche. 

Item vingt un corselets du devant et derrière. 

Item le devant de six plastrons. 

Îtem un haussecol doré. 

Item autres six haussecols de fer. 

tem un tambour garni. 

Îtem une arquebouse de chasse à méche. | 

Îtem un poignard à coquille vieux à l'antique. 
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“lim six casques de fer. 

Item onze bandollières de villour ordinaire et seize au- 
tres cuer rouge. 

._ Quinze de cuer noir et pellé. 

Item deux corps de chasse un grand et l’autre petit. 
Un pistollet à l'antique, 

Une hallebarde. 

Deux langues de bœuf, 

__ Quatre armes d’ast, un dard. 

.. Îtem un coutellard d’acier de Damas. 

Item deux fourgines. 

ltem trois cornes et demy de cherf et deux de bouctan. 

Item my piques. 

lem une table de noier avec son tapis neuf en tapisse- 
rie de diverses couleurs. 

Îtem un jeu de tablier plié de noier avec le jeu du tracq. 

Tout le dessus dressé dans la petite salle. 

Item sept pièces de tapisserie dressées à la grande salle 
de rasoir double de toile noire. 

Item huit tableaux en carré, l’un de feu bonne mé- 
moire Charle Émanuel avec sa cornice dorée, le second 
du dit feu seigneur baron de St Michel aussi avec sa cor- 
nice dorée , le troisième de la dite dame tutrice, le qua- 
trième de la feu mère du dit seigneur testateur, l’autre 
du seigneur de la Flechere, l’autre de Ste Marie Magde- 
laine, autre petit tableau du dit seig" baron et le dernier 
du St Suaire, tous garnis sauf l’un du dit seigneur baron. 

Item deux coffres à bahu couverts de velour rouge et 
la dite dame tutrice a dit lui appartenir avec les meubles 
dans étant à la forme bas de clavée. 

Savoir une hongrine de satin noir. 

Une juppe de toile d'argent à feulliage d’or doublée de 
_touc cadilié. 
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Une robe de satin bleu avec les passerans en broderies 
fourrée de touc cadilié incarné à la piémontoise. 

Une écharpe incarnée en broderie, lesquelles robes et 
écharpe sauf la noire sont dédiées pour des ornements à 
la chapelle qu'on a dédié faire au chateau. 

Plus une robe noire de taffelas à fleurs à la mode du 
deçà. | 

Plus un cotillon avec le corp et manches d’armoisin de 
Naple bleu orange et noir parsementé d’or. 

Plus un mant à la piémontoise de taffetas noir. 

Plus une robe de velour noir à fonderat défaite et mi- 
usée. 

Plus une mandillie de velour à fonderat doublée de 
panne avec cinq passemans d’or et d'argent. 

Plus une juppe de taffetas de Naple avec son hongriline 
et corp déjà bien usé bleu avec les feulliages de diverses 
couleurs. 

Plus une couverte d'enfant de toile d'argent avec des feul- 
liages de diverses couleurs. 

Plus une couverte grande de taffetas trapointé. 

Item un rasoir couleur de canelle. 

Item autre rasoir avec de toile de rite. 

Plus autre rasoir non complet, lesquels rasoirs sont 
préparés pour dresser un lict. 

Dans laquelle salle il y à une chaise basse avec un cus- 
sin de velour dessus et auprès du lict deux petits tableaux 
l’un de St Philibert et l’autre du St Suaire. 

Item un lict de noier garni de soye verte, matelas, cou- 
verte et coussin aussi de soye. 

_ [tem une petite table de noier avec son tappis vert le tout 
étant à la grande salle. | 

Item à la chambre joignante une tapisserie de sept piè- 
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ces de cuir doré dressés. 

Item dix tableaux de payssage. 

Item trois autres tableaux l’un de feu S:° Baron et de 
la dem‘"* de Challes l'autre de la ditte dame Baronne tu- 
trice et le troisième de la dame de la Challe sans garniture. 

Item à la chambre joignante un lict de noier la tente de 
serge verte passemants avec ses franges et rideaux de came- 
lot vert, une luctre, deux coussins de plume et palliasse. 

Item autre lict appellé pavillon de noier avec une luctre 
coussins de plume et palliasse. | 

Item une petite table de noier avec son tappis vert ayant 
la ditte table des bandes de fer. 

Item un petit bahu sans serrure fort vieux. 

Item une luctre et coussins de plume et palliasse sur des 
banquettes. | 

Item onze chaises savoir cinq à bras, trois couvertes de 
cuir rouge et deux de çuer doré et cinq autres sans acodoir 
aussi cuer rouge et une de noier simple rompues en partie. 

Item à la cave vingt tonneaux tant grands que petits sa- 
voir cinq cerclés à bois, un grand et un petit cerclé à quatre 
cercles de fer pour un et les autres à deux cercles de fer et 
le reste de bois. 

Déclarant la ditte dame tutrice n’avoir trouvé dans icelle 
aucun vin nouveau parceque le dit feu Sg' Baron de St Mi- 
chel a accensé tous ses biens en argent et avoir trouvé la 
quantité de six charges de vin vieux. 


Nora. Les bons potntées indiquent la suppression de 
détails inutiles qui figurent dans l'inventaire tels que 
meubles usés, linges, vétements, outils divers, etc. 


Item à la cuisine quatre grandes oulles de métail, pe- 
sant cinq quartérons. 
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Item quatre autres oules petites. 

Item trois casses à feu blanche et trois d’eau de cuivre. 

Item trois grands pots d’étein, six assiettes, six plats en 
ovale, un grand plat et autres plats, écuelles, assietes, 
Sallières, éguières, le tout d’étein, partie rompue et cassée 
étant d’étein commun sauf les plats en ovale pesant le tout 
cent septante-neuf livres. 

Item deux tortières avec leur couverts, deux autres pairs 
de cuivre pesant vingt livres. 

Item deux gros landiers à coupe au dessus. 

Item deux autres landiers petits avec leur pommeau de 
fer dessus. 


Item un mortier de bronze médiocre avec son pilon de 
fer. 

Item deux autres landier de fer, l’un petit ayant au des- 
sus comme une couverte à trois branches et l’autre à pom- 
meau. | 

liem une table petite de noier, ayant ses tricteaux ou- 
vragés avec les armes du Pont et deux bancs bois blancs 
vieux. | 

Suit la nomenclature d'une grande quantité d'us- 
tensiles de ménage offrant peu d'intérêt à décrire. 


Dans la chapelle une notre Dame en bosse de marbre 
blanc, trois tableaux l’un de notre Dame avec la moulure, 
l’autre de St. Charle Borromé et l’autre du bienheureux 
François de Challes avec trois autres tableaux dessus d’a- 
pôtres, un petit crucifix et quelques autres petites images, 
un voile du calice de satin rayé d'argent, la chasuble de flo- 
ret bleu et orangé avec son ornement, l’albe, l'amit et cor- 
don, l’autel garni de la pierre sacrée et de linge au dessus 
et autour une écharpe de toccas blanche avec des pointes 
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d’un côté et plus outre n’a été procédé ce jourd'hui pour 
l’heure tarde le tout fait en présence de M° Claude Michelet 
notaire ducal et M° Louis Mestrallet clerct du dit Sg° Mi- 
chel témoins requis et assistants qui ont signé sur l’origi- 
nal Michellet présent et assistant Louis Mestrallet Diet 


“Item une tente d'autre rasoir avec les franges L lin et 
sept pièces de rasoir avec les pointes au tour le tout toilé 
de lin avec aussi deux pièces semblables pour mettre au 
dedans du lict avec le dessus d’un coussinet de même. 

Autre petit coffre de guerre et dans icelui quatre plu- 
maches ayant chacun un égrete. 

Plus neuf pointes de plume rompues. 

Item six pièces de toccas en rouleau. 

Autre écherpie de toccas blanche avec les franges d'or 
fau. 

Plus autre pièce de toccas de diverses couleurs avec les 
franges d'argent fau. 

Autre pièce de toccas incarné fine de trois aulnes. 

Item un voile de damas à fleurs blanches pour calice 
avec des pointes alentour fausses. 

tem une chasuble de velour figuré noire, avec l’étole et 
manipule, fourré de boccassin le tout vieux, la ditte chasu- 
ble garnie à l’entour du galon d’argent fau. 

Item une pièce rompue d’armoisin noir rayé. 

Item deux coussinets incarnés ayant des passements 
noirs. 

Item un pourpoint et haut de chausse de sarge couleur 
d'olive l’haut de chausse rompus et le pourpoint fourré de 
ratine rouge, garni des éguillettes de soye argentée. 

Item deux couvertes de selle de cheval, l’une taffetas 
blanc avec deux passemans d'argent fau à jour l’autre d’ar- 
gent fau avec trois passemants comme dessus. 


A tons mm sosie pfmininniiinn. “ 
FA PT ue sf pes PRES 


— 43 .— 


[tem une casaque vieille, ayant une croix blanche devant 
et dernier de satin blanc, un petit horloge doré ron avec 
email et la garniture de cuer doré. 

Item deux portes épée l’un bleu et l’autre orange en bro- 
derie. 

Item deux beaudriers l’un noir avec des jayets et les 
ceinture semblable et l’autre en broderie et rompu. 

Item un manteau noir, avec quatre bandes satin noir de 
chaque coté sur le devant avec un fil de jayet çà et de là. 

tem une toilette de toile fine et en broderie d’or et de 
soye aux deux coins et des pointes d’or à l’entour. 

Item à la ditte chambre, un tableau de feu Sg' Baron de 
St. Michel ayeul du pupil, sans garniture. 

tem un tableau de Mg' le prince cardinal de Savoye 
sans garniture. 

Îtem une chaise de bois noier haute à l'antique. 

Le seau, des armes dela Val d’Isére et du Pont ; de fer 
pour marquer le bois. 

On a supprimé tous les détails concernant les proprié- 
tés immobilières très considérables, qui se trouvaient à 
St. Michel, St. Martin d'Arc, St. Martin la Porte, St. 
Jean, Jarrier, Pontamafrey, St. Rémy, Aiguebelle et 
Corse, etc. 

ut des titres commencé le vingt huitième jour du 
mois de décembre mil six cent trente huit. 

Et premièrement le testament de feu illustre Sg' Jean 
Baltasard de Duin, Baron de St. Michel, par écrit du 44 
février A4 avec la procédure faite par le corrier et juge 
commun de la cité de St. Jean-de-Maurienne le 27 juin 
1615. Signé Davrieux et Petel greffier, cotté n° I, avec une 
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copie du totage et un testament premier signé Collombet, 
du dit Sg' Baron du 42 mars 4603 et son Codicille signé 
Champoz du dit-sept du dit mois n° 1. 

Le double du contrat d'accord passé entre le prieur de 
l'hopital de la miséricorde de la ville de St. Jean-de-Mau- 
rienne avec Noble Louis du Pont Sg' du Villard le 48 avril 
4574, à cause de la cense annuelle de quarante florins à 
compte de cinquante légués au dit hopital tant par noble 
Jean François du Pont que par le dit Noble Louis, portant 
hypotèque sur les biens de Gaden, avec onze quittances de 
la ditte cense, reçues par divers notaires jusqu’en l’année 
1622, cotté au dessus n° 2. 

Item une quittance faite en faveur de dame Antoinette du 
Pont et le Sg° Compte de la Val d'Isère, de la somme de 
dix neuf mille trois cents huitante cinq florins, payés au 
Sg' Sénateur Davise, reçue et signée, la ditte quittance par 
M° Jean Antoine Mestrallet notaire le 45 janvier 4624 cotté 
n°3. | 

Item autre quittance en faveur de la ditte dame du Pont 
tutrice faite par M° Christophle Bronsin le 8 août 1622, 
reçue par M° Francoz notaire portant la somme de sept 
cents cinquante florins savoye cottée au dessus n° 4. 

Autre quittance pour la ditte du Pont tutrice à elle faite 
par M° Jean-Baptiste Dunoier le 28 janvier 1617 signée 
Francoz de 330 fl. pour les lods des acquis faits par le feu 
Sg' Baron son mari y désiyné cotté au dessus par n° 9. 

Autre quittance en faveur de la susditte dame du Pont 
tutrice par Grégoire Brun Bonafay de 440 fl. argent et huit 
quartes de bled pour la maison acquise par le feu Sgr 
Baron son mari de la grange jointe à la maison de Mon- 
tarlot en datte du 5 décembre 1615, signé Petel cotté au 
dessus n° 6, avec l’acte de visite judiciel signé Petel du 2 
octobre 1615. 
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Item le contrat de quittance et cession d’hypotèque fait 
en faveur de la ditte dame du Pont tutrice de ses enfans le 
20 février 1648 par le Sg' Ris" Evêque de Maurienne M° 
Millet de la somme de 380 écus d’cr pistolles et accessoi- 
res valants 3000 fl. pour le réachat de la vigne de prin- 
cent, reçue et signée par M° Jacques Bertrand, avec neuf 
pièces dépendant de la ditte vigne de princent à cause des 
engagemens et réachats faits tant par noble et R messire 
Jean-Baptiste de Duin protonotaire apostolique que M: et 
Rissire Pierre de Lambert Evèque de Maurienne que noble 
Jean d’Humbert juge Maje de Maurienne, le tout joint en- 
semble cotté n°7. | 

Autre quittance faite en faveur de qui dessus payant au 
nom de noble Pierre Ambrois soit de ses enfans de la som- 
me de 221 fi. le 49 décembre 1648, signée Francoz notai- 
re, cottée au dessus n° 8. 

Autre quittance en faveur de qui dessus par Pierre Cla- 
vel, Pierre Roland et Jean Richard de la somme de 450 fi. 
trois charges de vin et un setier seigle pour les réparations 
faites à la tour de Combefort à Cuynes, et acte à part d’at- 
testation de l'argent fourni pour les matériaux à la ditte 
réparation, le tout r'çu par M° Francoz notaire le 22 juillet 
4617, coté n° 9. 

Acte de promesse en faveur de la ditte dame Antoine du 
Pont par Domenoz Favre de Bramans signé Petel du 28 
août 4622, avec le contrat d'échange passé avec le dit Favre 
par le feu Sg' Baron de St. Michel mari de la ditte du Pont, 
quittance de lod et attestation de la réparation faite aux 
biens mentionnés par le dit acte le tout joint ensmble et 
cotté au dessus n° 40. 

Acte d’hypotèque passé en faveur de‘la ditte dame du 
Pont par Antoine Racier, pour la somme de 3481. 6 s. 
Sur les biens confinés avec les lettres et exploit le tout joint 
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ensemble cotté au dessus n° 44. 

Autre quittance générale passée en faveur de qui dessus 
par Gaspard Four le 30 janvier 1621, signé Francoz cotté 
n° 42. 

Un procès formé entre le feu noble Jean Baltazard de 
Duin Baron de St. Michel contre noble Jean-Baptiste Bœuf 
d'Argentine à cause de la somme à lui dûe de onze vingt 
ducatons par Christophle Scaling de Machéran avec les pro- 
ductions y faites, cotté au dessus n° 43, laquelle somme 
l’on tient être perdue. 

Quittance générale et cession de droits faite en faveur 
de la ditte dame du Pont tutrice par Messire Thomas Ex- 
coffier prêtre le 10 septembre 1619. Signé Francez cotté 
au dessus n° 14. | 

Acquis de prévalance en faveur de qui dessus passé par 
Humbert fils de Jean Bernard des biens acquit par M° Jean 
Laurent Excoffier signé Petel le 42 janvier 4624, cotté au 
dessus par n° 45. 

Acquis fait par la ditte dame du Pont d’Etienne Sallier 
de Cuynes, de trois quartellées de terre vendues par le 
dit Sallier pour 90 f. le 4 mars 4623. Contrat reçu par 
Me Francoz avec l’accensement fait au dit Sallier de la 
ditie piéce le même jour, cotté au dessus n° 46. 

Acquis fait par la ditte dame du Pont de noble Christo- 
phle de Bellegarde, comme mari de damoiselle Marie du 
Pont de la vigne et pré située au lieu dit au vulpil terroir 
de la cité de St. Jean-de-Maurienne pour le prix de 4000 f1. 
contrat reçu et signé par M° Petel du 25 may 1644, avec 
l’acte de ratificatian de la ditte vente faite par la ditte dem!" 
Marie reçu et signé par le dit Me Petel le 17 juillet 4645 
et autre du 3 juiflet 4648, signée Petel, avec lequel contrat 
est joint autre contrat de vente de la ditte pièce par noble 
Guillaume Ballan et noble Gaspard Darestel, au feu Sg' 
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Baron de St. Michel par contrat du 20 mars 1640, signé 
Rappin cotté le tout n° 47. 

Contrat de transaction et quittance faite entre les filles 
héritières de noble Ürbin du Pont et noble Guillaume Ma- 
reschal, vivant chanome et prébandter de la grande pré- 
bande du chapitre de St. Jean, le 15 novembre 41605, signé 
Sambuis portant la somme de 500 f1. cotté au dessus n° 48. 

Acquis ou soit rémission du lieu fait en faveur de la ditte 
dame du Pont par Louis Champrot le 20 septembre 1623, 
reçue et signé Petel, prix 20 fl. cotté n° 19, une autre pièce 
dedans. 

Acquis et rémission de droits en faveur de la ditte dame 
du Pont faite par Bartholomé Gallici avec la déclaration 
de Jacques et Antoine ses frères par deux contrats signés 
Collombet du 25 et 26 août 14649, cotté n° 20. 

Le testament par écrit de la ditte dame Baronne de St. 
Michel du 21 may 4624, cotté n° 21. 

Echange fait par le feu Ss' Baron de St. Michel, avec 
M° Guillaume Rochet de Cuynes le 26 janvier 4626, reçu 
et signée par M° Rey notaire, cotté au dessus par n° 22. 

Albergement fait par le dit feu Sg' Baron à Michel Falcoz 
d’une terre dessous la Roche de St. Michel pour le prix de 
#60 fl. principal et 8 fl. de cense annuelle, contrat du d 
août 1621, signé Michellet, cotté n° 23. 

Acquis du dit Sg' Baron de la maison de feu M° Jean 
Bois prix 240 fl. contrat du 4° novembre 4631, signé Mi- 
chellet, cotté n° 24. 

Acquis par qui dessus fait de Jean-François Gros le 43 
juillet 1632, prix 30 f. signé Michellet, cotté au dessus n° 

Autre acquis fait par qui dessus d'Antoine Gallici, prix 
de ‘200:ft. contrat du 5 août 4634, signé Michellet, avec 
amére acquis du même Gallici, prix de 7 fl. contrat signé 
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Michellet, du 27 septembre 1635, cotté n° 26. 

Acquis par qui dessus fait de Jean-Louis Ravier, prix 
de 500 fl. d’un Chaffranier et Chosal, contrat du 23 juin 
1634, signé Michellet, cotté au dessus n° 27. 

Acquis par qui dessus fait d'Henry Berger, d’un préà 
l'Echallion, signé Petel du 10 may 1637, prix 400 f. cotté 
n° 28. 

Contrat de transaction et accord d’entre le dit Sg' Baron 
et le Sg' de la Fléchère son beau-frère à cause du mariage 
de dem°'" Marie sœur du dit Sg' Baron et femme du dit Sg' 
la Fléchère, reçu par M° Mermillon notaire le 46 février 
4629, avec le double du contrat de mariage des dits Su' ma- 
riés de la Fléchère et lhomologation de la ditte transaction 
signé Vibert, du 5 may au dit tems avec une promesse de 
dix-huit cents ducatons passée par le dit Sg' Baron au dit 
Sg' la Fléchère qu'est payé ensemble une quittance de cent 
ducatons passée par le dit So' la Fléchère le 26 mars 4630 
pour les échanges le tout cotté au dessus par n° 29. 

Le testament de Jeane Canton du 49 novembre 1624, 
signé Francoz, avec le testament par copie de noble Claude 
du Pont, Sg' du Villaret, du 23 août 1526, et le role de la 
dépance frayé par la feu dame Baronne de St. Michel aux 
funérailles de la ditte Canton décédée dans le château de St 
Michel, cotté au dessus n° 30, | 

Contrat de donnation et quittance des droits faite en n fa- 
veur du Sg' Baron de St. Michel par honorable Hurbaine 
Dinat veuve de M° Jean-Baptiste Dunoier pour les préten- 
tions qu’elle avoit sur l’hoyrie de noble Urbain du Pont, 
son bis-ayeul, par contrat du 29 avril 4626, signé Petel 
‘avec l’acte judiciel d'homologation par devant le Sg' Juge- 
Maje, du 20 juin suivant, cotté au dessus par n° 34. 

Le testament de noble Baron du Pont du 26 septembre 
1584, signé Dunoier, par lequel dem‘ Gasparde et An- 
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toine du Pont sont substitués à leur père L rbain du Pont, 
institué héritier, cotté au dessus n° 32. 

Attestation du décés du dit Sg' Jean Balthasard de Duin 
aux tranchées d’Ast, l’année 4615, du 49 du moi de juin, 
avec la fondation d’une messe dans l'Eglise de l’Annonciade 
d’Ast pour l’âme du détunct reçu par M° Valet notaire, dst 
du 49 mars 4649, cotté au dessus n° 33. 

Acquis fait par le Sg' feu Jean Balthasard de Duin Baron 
de St. Michel d'Antoine Ravier d’une terre au plan, prix 
de 700 fl. contrat reçu par M° Pierre Collombet le 23 mars 
1604, cotté n° 34. 

Acquis d’Hypolithe-Léonard Louvat, fait de Jeane Buet 
de deux fosserées de vigne à St. Martin la porte, prix de 
300 fl: contrat reçu par M° Collombet notaire le 7 juillet 
1605, avec le contrat de rémission fait en faveur du dit 
Sg" de St. Michel, le 43 août au dit tems, signé Collombet 
cotté n° 39. 

Acquis du dit feu Sg' de St. Michel fait de dam‘! Clau- 
dar du Pont, des biens de l’Echallion, prix 2700 f. contrat 
signé Collombet, du 45 juin 1606, cotté n° 36. 

Acte de remission en lieu, fait en faveur du dit Sg' de 
St. Michel par M° Jean Gallici d’un verdier et autre biens 
situés au Barrioz, acquis de noble Gabangl de la Balme, 
prix 690 fl. contrat reçu par M° Collombet, le 28 mars 
1600, avec l’acquis du dit M° Gallicy, du dit noble de la 
Balme, du # mars 4594, cotté au dessus n° 37, lequel bien 
a été en après vendu par le dit Sg' de St. Michel. 

Acquis du dit Sg' de St. Michel d’un pré à l’épiney, ter- 
roir de la cité de Claude Rostaing, prix 350 fl. contrat reçu 
par le dit M° Collombet le 11 may 1606, cotté au dessus 
n° 38. 

Contrat de rémission en lieu faite au dit Sgr de St. Mi- 
chel par dem'* Louise Cœur, d’une vigne à l’Echallion prix 
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de huitante ducatons, contrat reçu par le dit M° Collombet 
du 11 may 4606, cotté n° 39. 

Acquis du dit Ss de St. Michel fait d'Amé Traversaz, 
d’un pré au plan du Temple, prix de 700 fl. contrat signé 
Collombet, du 9 mars 1600, cotté n° 40. 

dequis de qui dessus fait de M° André Grange au Barrioz 
prix de 380 fl. contrat signé Collombet, du 21 mars 1604, 
cotté dessus n° 41. 

Acquis pour qui dessus fait de M° Jean-Baptiste Vionnet 
d’une vigne au Pontamafrey, prix de 300 fl. contrat signé 
| Sambuis, du 44 octobre 4604, cotté n° 42. 

Contrat de revenus en faveur du dit Sg' de St. Michel, 
des fiefs et rentes qui étoient acquises par M° François-Ber- 
trand de messire Jean-Marechal de Duin, contrat reçu par 
M° Canal, notaire le 44 may 1598, prix de 1500 fl. cotté 
n°43. 

Contrat de cession et rémission de droits fait en faveur 
du dit Sg' de St. Michel par bonorable Henry Seitier au 
nom de la dem‘! Jeane Ambrois sa femme, prix 2166 f1. 
6 sols, contrat du 18 janvier 4607, cotté 44. 

Deux contrats d’acquis fait par le dit Sg' de St. Michel 
l'an de Claude Christin le 48 février 1615 et de l’autre 
de Marie femme de Jean Gonnard le 27 mars suivant d’un 
curtil sous l'Eglise de St. Michel, prix pour les deux de 
70 fl. contrat signé Mestrallet, cotté n° 45. 

Acquis du dit Sg' de St. Michel de M° Mathieu Troccaz 
d’un curtil au Barrioz, prix de 400 fl. contrat signé Col- 
lombet du 7 avril 4600, cotté n° 46. 

Échange d’entre le dit Sg de St. Michel avec M° Jean- 
Louis Noraz le 4° may 4600, signé Collombet, d’un pré 
au plan du Temple et un autre aux glaires, cotté n° 47. 

Autre échange fait par qui dessus avec M° Guillaume 
Rochetaz, de Cuynes, des biens situés à Montarlot contrat 
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signé par M° Darvoz le 8 octobre 4610, cotté n° 48. 

Acquis du dit Sg' de St. Michel fait de George Remond 
d'une terre à Chambarlet, prix 16 f1. contrat signé Petel 
du 26 juin 4643, cotté n° 49. 

Autre quittance passée par Marie Fonat de Montaimon 
de la somme de 100 f1. à elle léguée par le feu Ss' Baron de 
St. Michel par son testament acte signé Petel du 22 février 
1618, cotté n° 63. 

Autre quittance de la somme de 333 f. que la feu dame 
Baronne a payé le 5 juillet 1649, au nom de noble Henry 
Ambrois au S' Batallier, cotté n° 64. 

Obligation passée par la ditte dame Baronne en faveur 

d’honorable Claude Légier de la somme de 390 1. quiétait 
dûe par le Sg' de St. Michel son mnari par acte signé Bois 
du dernier décembre 4645, cotté n° 65. 
* Autre quittance passée en faveur de la ditte dame de 48 
fl. signé Vallier dû par le dit feu Sg' de St. Michel à Jean 
Roux cordonnier, acte du 45 novembre 4616, signé Val- 
lier, cotté n° 66, 

Quittance générale faite par les Sg'* Chanoines d’Aigue- 
belle au feu Sg' Baron de St. Michel des censes par luy dües 
au dit Chapitre, signées par les Sg' Chanoïines le 19 octo- 
bre 1635, cotté n° 67. 

Déclaration servant de quittance faite par noble Jean 
Gras des maitres de Chambre de Turin le 4 juillet 1627, 
en faveur du dit Sg' Baron de St. Michel de la somme de 
900 ducatons, cottée n° 68. 

Quittance de M° Pierre Collombet de la somme de 80 f1. 
en faveur de la feu dame Baronne de St. Michelle 8 février 
1617, cottée n° 69. 

Vente de prévallance faite au feu Ss' Baron de St. Michel 
par noble Claude de la Charnée, sur quelques biens à la 


__ 59 
Chambre, prix de 400 fl. contrat signé Vitrey le 27 may 
1612, avec quelles pièces contre M° Jacque Christin qui 
avoit promis payer la ditte somme au nom du dit Sy de St 
Michel le tout joint ensemble, cotté n° 70. 

Quittance faite par Martin Gentil à la ditte dame Baronne 
de St. Michel à cause d’un curtil dessous l'Eglise, contrat 
signé Francoz du 17 août 4648, avec la quittance des lods 
dus par le dit Gentil d’un curtil au Barrioz promis payer 
par la ditte dame Baronne à son nom du # novembre au dit 
tems, signé Bois et Troccaz, cotté n° 74. 

Reconnaissance d’un chappon annuellement passée par 
honorable Bernard Louvat dit la Fontaine en faveur de la 
‘ditte dame du Pont, contrat signé Francoz du 29 may 1620 
cotté n° 72. 

Obligation contre Sg' de St. Michel en faveur du Sg' de 
Montmaieur de la somme de 500 écus d’or sol du 25 jan- 
vier 4606, signé Pluet avec la quittance au pied, cotté n° 
13. 

Quittance générale du dime düe à l’Evéché du 22 février 
1618, signée Philibert Evêque de Maurienne, cotté n° 74. 

Double ou soit extrait de l’infeudation du revenus de la 
Mestrallie de St. Michel, fait par d’heureuse mémoire 
Charles-Emmanuel Duc de Savoye en faveur de Messire 
Pierre de Duin et Balthazard de Duin son frère pour 40000 
écus d’or en or sol avec l’acte de vérification de la Chambre 
des comptes de Savoye du 43 septembee 1599, signé le dit 
extrait Rapin et Boisson notaires, cotté n° 75. 

Quittance ou soit obligation servant de quittance en fa- 
veur de Madame la Baronne de St. Michel passée au profit 
de Claudine Andrivier de la somme de 200 fl. à elle promis 
par son contrat de mariage, obligation à temps par M° Val- 
liend notaire le 20 février 4624, payé par le dit feu Sg' Ba- 
ron de St. Michel au dit Billet, cotté au dessus n° 76. 
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Quittance faite par M' le Comte de la Val d'Isère du 41 
février 1634, de la somme de 4500 fl. pour sa cotte du re- 
venus de la Mestrallie de St. Michel, cotté n° 77. 

Quittance faite au dit Sg' Baron par Bartholoméaz Bois 
de 102 f1. le 3 juin 163X signé Michellet qui est de l’ac- 
quis cy devant au n° 78. 

Quittance générale faite par le S' Favre des maitre au- 
diteur en la souveraine Chambre des comptes le 7 juin 
1636, cotté n° 79. 

Obligation en faveur du feu Sg° Baron de St. Michel 
contre Pierre Michel de Randin de 470 fl. du 410 avril 
1637, signé Bizel, cotté n° 80. 

Quittance faite en faveur du dit Sg', le 9 juillet 4635 par 
M° Gallicy et Dalbana, de Valloyre, à cause du fief du dit 
lieu, pour la levature des extraits de reconnaissances, cot- 
tée n° 81. 

Six quittances faites du légat annuel de 5 fl. dû aux Re- 
ligieux de St. François, de la Chambre, par le feu Sg' de 
St. Michel et la dame du Pont sa femme. Cinq quittances 
des Religieux de St. Augustin, de 6 fl. de légat annuel, 
légué à leur couvent. Deux quittances des Recteurs de la 
Chapelle de St° Croix, en l’Église parochiale de St. Etienne 
de Cuynes, d’une quarte froment et pour onze années du 8 
janvier 1605, signé Antoine Magnin. Deux quittances du 
Recteur de Bonnes-nouvelles, de 6 fl. pour un et pour 4 
années. Autre quittance du legat fait aux R% pères Capucins 
de St. Jean par feu le Sg' Baron de St. Michel en datte du 
46 décembre 1626 et cinq quittances de l’Obit fondé en la 
Cathédrale de Maurienne, portant 45 fl. par an, fait par les 
dits Sg'* mariés de St. Michel, toutes les dittes quittances 
jointes ensemble et cottées au dessus, avec deux quittances 
du vicaire de la parochiale de St. Michel et une autre du 
Recteur de la chapelle de St. André, fondé en la parochi- 
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ale de St. Jean-de-Maurienne, du 28 avril 4628, Le tout 
joint ensemble et cotté par n° 82, avec encore trois quit- 
tances du Curé de St. Martin d'Arc. 

Quittance du legat fait à la chapelle de Notre Dame du 
Charmais, faite par messire JeansArmand, curé d’Amodan- 
ne, le 8 septembre 1616, de 20 fl. avec promesse de dire 
à perpétuité à la ditte chapelle l’inviolata avec le salve Re- 
gina pour l’ame du Sg' de St. Michel qui a fait le dit lesat, 
cotté n° 83. 

Autre quittance passée par le vénérable Chapitre de Mau- 
rienne au dit feu Sg' Baron de St. Michel le 7 décembre 
4635, de 420 f. pour la cense düe au nom du S" Trésorier 
Favre, cotté n° 84, laquelle est jointe avec celle cottée au 
n° 62. 

Promesse faite par M° Bizel du Collet, des services dus 
rière les Villards et le role des vestati, en datte du 49 août 
1631, cotté n° 85. 

Quittance faite par Dee Pernette de Maréchal, femme 
de noble Claude de la Tour, au dit feu Sg' Baron de St. Mi- 
chel, de la somme de 4200 f1. à elle constituée en dotte par 
le Sg' de St. Michel, a été signé Audé, du 48 avril 4620, 
. avec le contrat d'accord fait avec le dit noble de la Tour 
pour le payement des dits 4200 fl. d’un coté et 4000 f1. 
de l’autre, contrat signé Petel du 4 octobre 4631, ke tout 
cotté n° 86. 

Contrat d’affranchissement de la cense annuelle de 364 
fl. düe au Chapitre de St. Jean, par le Sg' Baron de St Mi. 
chel, signé Petel, du 20 septembre 1631 dans lequel est 
le contrat de la vente de la ditte cense, signé Blandet, cotté 
n° 87. 

Albergement fait par la ditte dame de St. Michel aux 
enfants de Jacques Rodin des biens confinés au contrat si- 
gné Falcoz, du 26 juin 4625, prix cap. de 700 fl. et 22 
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quartes seigle de cense, cotté n° 88. 

Quittance de 200 ducatons, faite par le Sg' de la File- 
chère, au Sgr Baron de St. Michel, son beau frère le 3 avril 
1632, cotté n° 89. 

Les deux contrats de mariage d’entre le dit Sgr de St. 
Micnel et Damoiselle Antoinette du Pont, signé Collombet 
le 44 février 1602, cotté n° 90. 

L'acte de tutelle baillée à la ditte dame Baronne de ses et 
du dit. Ser de St. Michel, enfans, le 7 août 4645, par de- 
vant le Sr Corrier et le Juge commun, scellé et signé Petel 
cotté n° 91. 

Quittance faite en faveur de la dame de St. Michel des 
denrées qu'elle a remises à dam!’ Jeane et Marguerite ses 
cousines le % may4599, cotté n° 92. 

Obligation, servant de quittance contre la dame de 
Manigoz et la dame comtesse de la Forest, passée par la 
ditte dame de St. Michel en faveur des dames religieuses 
St°. Claire de Chambéri, de la somme de 4400 fl. Savoye 
qu’elle à payé à la forme des susdits actes reçu par M° 
Munier le 4" août 1629, cotté n° 93. 

Quittance générale faite en faveur de la ditte dame du 
Pont, par la dame de Manigoz de tout ce quelle lui peut 
devoir, par acte reçu par M° Rapin notaire le 8 janvier 
4620, avec autre quittance de 300 ducatons qu’elle a payé 
aux dames de St. Alban de Manigoz le 44 avril 1645 à 
compte de 600 ducatons, portés par la sentence arbitra- 
mentale du 26 février au dit tems, cotté avec le double de 
Ja ditte sentence au dessus par n° 94. 

Lettre missive de noble François Mareschal du 21 mars 
1622, servant de quittance pour 500 fl. à compte des 833 
fl. 4 sols qu’elle lui devoit pour sa cotte de la transaction 
cy-devant mentionnée, cotté n° 95. 

Jtem le contrat de transaction passé entre la ditte dame 
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Barenne de St. Michel, d’une part et damoiselle Barbe du 
Villaret à son nom particulier, pour la succession de ses 
enfans décédés et encore comme tutrice des vivans, portant 
cession de tous droits que la ditte Barbe en qualité susditte 
et veuve de noble Pierre Ambrois Sieur du Chatel, pour 
600 pistolles ; contrat reçu par M° Munier le 3 décembre 
1618, avec l'arrêt de vérification du 23 janvier 1649, 
signé Nicole, quittance faite à compte par M° Pierre Albret 
à la ditte dame du Pont de 1820 fl. signé Francoz, du 3 
janvier 4619. Autre quittance faite en faveur de la ditte 
dame du Pont par Sebastien Caffoz, au nom des filles du 
dit Pierre Ambrois le 2 juin 4623, de la somme de 500 
ducatons celée judiciel , scellé et signé Roche. Autre quit- 
tance faite en faveur de la ditte dame dn Pont à noble 
Henry Ambrois de 60 ducatons, acte signé par M° Michel 
Albret notaire le 8 may 1648. Autre quittance générale 
entre la ditte dame du Pont tutrice de ses enfans et hono!* 
Henry Seistier à cause de ses droits prétendus sur le dit 
chateau de St. Michel, acte signé Francoz du 40 may 4620, 
avec aussi une obligation passée par la ditte dame du Pont 
en faveur de la veuve Barone de la somme de 800 ducatons 
dédiés pour payer la somme portée par le dit accord avec 
la quittance au pied signé Roux, le tout joint ensemble et 
cotté au dessus par n° 96, le tout mis dans un sacq avec les 
roles des prix faits et réparations faites au chateau de St. 
Michel avec lequel sacq il y a autre dans lequel sont d’autres 
pièces dépendant des poursuites faites à cause des prétenr 
tions des enfans de noble Pierre Ambrois mentionnées par 
le dit contrat de transaction, le tout lié ensemble et cotté 
comme dessus, sur le sacq n° 96. | 

Du trentième jour du mois de FREE mil six cents 
trente huit. 

Continuant le présent inventaire a été vu le testament de 
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M° Jean-Laurent Excoffer du 2 may 4610, siyné Collombet 
par lequel il a fait son héritier universel le Sz' Jean Baltha- 
zard de Duin Mareschal, Sg' de St. Michel, et les siens 
après avoir fait institution particulière à ses enfans, cotté 
au dessus n° 97. 

Acte de donnation judicielle faite par Sébastien fils du 
dit Jean-Laurent Excoffier de tous ses biens par devant le 
Sg° Juge Maje de Maurienne le 5 janvier 4620, en faveur 
de la ditte dame Baronne Antoine du Pont ensuitte ja d: 
la donnation faite par lui à icelle le 40 novembre 16146, 
scellé et signé Magistri, cotté n° 98. 

Un sacq dans lequel sont les contrats et papiers servant 
pour l'héritage des dits M° Jean-Laurent Excoffier et Sé- 
bastien son fils, tous titres vieux cottés au dessus par n° 
99. | | 

Autre sacq dans lequel sont des vieux papiers et procès 
poursuivis par D'e Humberte de Peronne du Chatel contre 
noble Jean Mareschal de Duin, avec un rouleau en parche- 
min des droits du chateau, le tout cotté n° 400. 

. Autre sacq auquel sont les procédures d’entre les Sg'” 
de la Val d'Isère et St. Michel, contre les communautés de 
la mestrallie de St. Michel à cause de la vérification des 
patentes obtenues de S. A. Serenissime, cotté n° 104. 

Autre sacq dans lequel consistent les papiers concernant 
les procès et différents d’entre le feu Sg' Baron de St. Mi- 
chel etles M Ambrois du chateau, cotté au dessus n° 402. 

Trois patentes concédées par feu de bonne mémoire 
Charles-Emmanuel aux feu Sg' Jean Balthazard de Duin, 
Sg' de St. Michel, l’une de grand Ecuyer, du 40 octobre 
4599; l’autre de Gentilhomme de la Chambre des Sg' 
Princes, du 40 juin 4602 et la troisième de Gentilhomme 
de Chambre de S. À. du 22 février 4607, le tout cotté n° 
403. | 
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Lettres patentes de S. A. R. portant l’infeudation du 
revenus de la province de Maurienne en faveur du feu Sg 
Baron d: St. Michel, prix de 14000 ducatons effectifs, 
donné à Turia le 27 d’août 16:35, écrit en parchemin, signé 
Victor Amé, Visa Piscina, Montollivier, Castanieri et plus 
bas Menier, avec les lettres de jussion pour vérifier les dittes 
patentes, ensemble l'arrêt de vérification de la Chambre 
des comptes scellée et s‘gné Benoit du 5 octobre au dit an, 
le tout joint ensemble avec les armes de S. A. R. et le 
sceau pendant et cotté au dessus n° 404. 

Bail à ferme du revenus du domaine de la province de 
Mauricnne fait par le dit feu Sg' Baron de St. Michel au 
S" Dominique Favre et M° George Gravier le 2 octobre 
1635, acte sisné Petel pour 932 ducatons et demy de cense 
annuelle et pour 4 années, cotté n° 105. 

Item un gros livre de reconnoissance, rière Orelle, 
contenant 394 feuillets outre le répertoire, stipulé par M° 
Pierre Collombet notaire et commissaire en faveur de feu 
noble Jean-Balthazard Mareschal de Duin, de la Val d'Isère 
Sg' de St. Michel, dont la première est de Françnis à feu 
Nicolas Renaud ÀAlias Blais, d'Orelle, du 29 mars 1604, 
la première et la dernière de M° François Albret notaire 
ducal du dit lieu, signé Collombet le 24 décembre 1607, 
_ votté au dessus n° 406. 

Autres reconnoissances en faveur de qui dessus, Stipulées 
et signées par qui dessus, contenant 2:39 feuillets, rière la 
communauté de St. Michel, dont la première est d'Antoine 
fils à feu Mathieu Giraud de St. Michel du 26 février 1602 
et la dernière d'Aimon et Gaspard Jouet, de Valmeinier 
du 26 janvier 4606, dans lequel livre couvert de rouge, 
sont les reconnoissances des particuliers des villages da 
Thil, de Beaune, de St. Martin outre Arc, Valmenier et St, 
Martin la Porte. y ayant quelques feuillets blancs entre 


__ 59 — 


deux, cotté au dessus n° 407. 

Extrait des reconnoissances du lieu d’Orelle nouveau, 
contenant 49/4 feuillets la première étant de Louise et Cécile 
filles de Jacque Places d’Orellette et la dernière de Janettaz 
femme d'Antoine Demonnaz aussi d’Orellettaz, non signé 
cotté par n° 408. 

Autre extrait de reconnoissances, non signé contenant 
488 feuliets rière le Noirer et Proverence paroisse d'Orelle 
la première étant d'Antoine fils naturel de Maurice Girout 
d'Orelle et la dernière de Jean et Benoit Cassaz, cotté n° 
409. 

Autre extrait de reconnoissances rière la ville d'Orelle, 
non signé, contenant 1099 feuillets, outre le repertoire, la 
première étant de Thomas Demonnaz et Antoine Albret, 
sa femme, et la dernière de Nicolas Ancellin d’Orelle, cotté 
au dessus n° 440. 

Autre extrait de reconnoissances, stipulées par feu M° 
François Bronzin, contenant 859 feuillets, la premiére 
étant de François Joet de Valmenier et la dernière de Jean 
Pierre, Claude, Jacque et Louis enfans de feu Jean Borjon 
de St. Michel, non signé étant du fief indivis, cotté n° 141. 

Autre extrait des mêmes reconnoissances des fiefs in- 
divis, rière les paroisses de St. Michel, St. Martin la Porte, 
Beaune, le Thil et St. Martin d'Arc, contenant 386 feuillets 
non signé, cotté au dessus n° 442. 

Le livre des reconnoissances du dit fief indivis stipulés 
par M° François Bronzin et signé par commission Bronzin, 
contenant le dit livre 1061, dans lequel il y a quelques re- 
connoissances signées par M° Pierre Collombet, cotté au 
dessus par n° 443. 

Un vieux extrait de reconnoissances, stipulés en faveur 
de noble Jean de Mareschal, Sg' du chateau par M° Jean 
Traversaz et Antoine Varcin, notaires rière la paroisse dé 
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la mestrallie de St. Michel, et principalement d'Orelle, 
contenant 853 feuillets, la première étant des enfans de 
Jean Aïlbret et la dernière de Jean Ancellin écrit en latin et 
cotté au dessus par n° 414. | 

Item onze reconnoissances séparées, passées en faveur 
des Sg'* de St. Michel, l’une par Maurice Dunoier dit Gui- 
guaz le 3 juin 1564, la 2° par Antoine fils de Jean De- 
monnaz, le 25 mars au dit tems, la 3° de Jean Thomas Ri 
boud et Antoine sa femme du dit jour, la #° de Maurice 
Demonnaz, du 25 may au dit tems, la 5° de Bartolomé 
Fontannaz du dit jour, la 6° d'Antoine Demonnaz et d’An- 
toine sa femme du dit jour, la 7° de Louis Renot du 27 du 
dit mois, la 8° des enfans de Jean Place du dit jour, la 9° 
de Maurice Place du même jour, la 40° de Claude Jomaret 
du 4° décembre 1567, la dernière ont les additions des 
reconnoissances de Maurice et Paul Demonnaz du 27 no- 
vembre 1573, cotté n° 415. | 

Un vieux extrait des restants à reconnoitre du ef an 
sohdum du chateau, des reconnoissances stipulées par M° 
François Bronzin, contenant 293 feuillets avec l’accusatoi- 
res et collecte dans le dit livre, le tout cotté au dessus n° 
116. 

Autre vieux livre de reconnoissance de noble Jean Bron- 
zin de St. Jean-de-Maurienne, stipulé par M° Jean David 
en l’année 1421, non signé contenant 123 feulliets, étant 
du fief de Combefort, riére les Villards sur Cuynes, cotté 
n° 447. 

Autre gros livre vieux de reconnoissances, stipulées en 
faveur de noble Jean de Mareschal, Sg' de Combefort, rière 
St. Colomban des Villards sur Cuynss, contenant 575 
feuillets en grand volume, signé par M° Jacque Portaz not° 
et commissaire, dont la première est des particuliers du 
mas de Valmouraz du 49 novembre 454%, et la dernière 
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de Jean Frassé de St. Alban des Villards du 6 août au dit 
an 151%, signé Portaz, cotté au 4" feuillet par n° 418: 

Autre livre couvert de bois en noir de reconnoissances 
vieilles en faveur de nobles Jacque et Pierre de Mareschal 
frères, stipulées par M° Viffrey notaire et commissaire rière 
les villages d’Orelle, Thil, Beaune et St. Michel, contenant : 
203 feuillets ; la 4° étant de Jacque fils de Jacque Peronnan 
de Bonvillard, le 8 février 1451, et la dernière de Jacque 
et Jean Fontannaz du 42 février 4455, cotté n° 449. 

Autre livre de reconnoissances aussi vieilles à grand 
volume, couverte en noir en faveur de noble Jacque M. res- 
chal, S2° du chateau, stipulées par M° Jean Guer notair: 
et commissaire, contenant 227 feuillets, outre le répertoira 
rière la paroisse de St. Michel, la 1° étant de Jean Collombet 
de St. Michel, du 24 janvier 1495, et la dernière de noble 
Pierre Rapin, du dernier février 1562, cotté au 4 feuillet 
outre le répertoire par n° 420. 

Autre livre des reconnoissances en faveur des dits de 
Mareschal, Sg' du chateau et une partie du Pont, rière les 
paroisses de la mestrallie de St. Michel, stipulées par M° 
Viffrey, notaire et commissaire, contenant 294 feuillets ; 
la 4° étant d'Antoine fils de Pierre Collombet, du 46 mars 
1450, et la derniére de Jean Boudin Alias Clément du 
Villard, du 49 janvier 4452, cotté au 4” feuillet n° 421. 

Autre livre des reconnoissances stipulées par le dit M° 
Viffrey, en faveur de noble Pierre et Jacque Mareschal, in 
solidum, rière les dittes paroisse de la ditte mestrallie, 
contenant 448 feuillets ; la 4° étant d’Aimoz Mannentis de 
St. Michel, du 46 mars 4450 et la dernière de noble Jean 
et Hugue Riboud de St Michel du 12 mars 1452, cottéau 
1" feuillet n° 423. Se 

Autre gros livre de reconnoissances stipulées en faveur 
du dit noble Jean Mareschal, par Antoine Varcini et Jean 
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Traversaz, notaire rière Orelle, tant du fief du chateau que 
de Bardonnence, contenant 382 feulliets, signés Cottin co- 
missaire, dont la 4° est de Jean et Antoine Albret, du 44 
janvier 4493, et la dernière de Peronette femme de Fran- 
çois Tappon, du # février 1493, cotté au {” feuillet n° 423. 

Autre petit livre des reconnoissances du dit noble Jean 
Mareschal, rière Mont-Béranger, contenant #2 feuillets, 
signé Cottin; la 4° de Claude Roche du dernier février 4494 
et la dernière de Jean Vial du 22 octobre au dit an, côtté 
au 4 feuillet par n° 124. 

Plus extrait de lareconnoissance susditte des dits nobles 
Jean Mareschal et du Pont, contenant 466 feuillets, cotte 
au n° 425. 

Un vieux livre dereconnoissance des dits fiefs, contenant 
cent trente neuf feuillets, cotté au dessus par n° 426. 

Un gros et vieu livre de reconnoïssance, en faveur du 
dit noble Jean de Mareschal rière St. Julien et les paroisses 
de la mestrallie de St. Michel, rompus à la fin et manquant; 
la 4° reconnoissance étant d'Antoine Ybard, demeurant à 
St. Julien, du 20 février 4464, et la dernière non rompue 
de Maurice Gras, du ? janvier 1489, cotté n° 127. 

Autre livre de reconnoissances stipulées en faveur de 
noble Ambrois de Mareschal, conseigneur de Bardonnance, 
stipulé par M° François Bronzin, rière les paroisses de la 
mestrallie de St. Michel, contenant 872 feuillets, signés 
en fin Dufour; la 4° reconnoissance est la générale passée 
l'an 4564 par les particuliers y nommés et la dernière est 
du procureur de la confrérie du St. Esprit d'Orelle, du 41 
may 1578, le dit livre servant de minutte dela reconnois- 
sance cy devant désigné, cotté au dessus par n° 428. 

Un gros livre de reconnoissance, vieux, du fief. de Com- 
befort rière les Villards sus Cuynes, servant de minuttes, 
contenant 841 feuillets, outre les manquant sus la fin, dont 
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la 4° est de Jean Bozon Rigottaz du 8 juin 4569, et la der- 
nière du dit livre est de Collomban Sallier du 48 juin 1569, 
cotté n° 429, avec l'extrait de la ditte reconnoissance con- 
tenant 231 feuillets, dans lequel il y a un recuil un role des 
biens vieux avec quatre cayers suivant la ditte minutte 
après les feuillets susdits jusqu’au feuillet 881, le tout lié 
ensemble. 

Item quatre livres de rière fiefs des fiefs du Chatel et de 
Combefort, cotté au dessus par n° 130. 

Item autre livre de reconnoissance, stipulées par M° 
Domenioz Martin, notaire et comissaire rière les Villards 
sus Cuynes en faveur des Sg'* de la Val d'Isère et Combefor 
contenant rière la paroisse de St. Colomban des Villards 
380 feuillets et rière St. Alban 87 feuillets, la 4° de St. 
Colombas est des enfans de Claude et Antoine Bozon du 25 
janvier 4605, et la dernière de St. Alban est la reconnois- 
sance de Jean Quesel de Bon-Mollard du 7 janvier 4608, 
outre la reconnoissance générale qui est en tête du dit livre, 

cotté au 1" feuillet n° 131, avec lequel livre est une minutte 
de reconnoissances des dits lieux manquant au commence- 
ment et à la fin. 

item la minutte de la reconnoissance appartenant à la 
feue dame Baronne de St. Michel, rière St. Julien, stipulé 
par M° Jean Francoz, contenant 279 feuillets, outre le re- 
pertoire, la 4° reconnoissance est d'Antoine Duionnet du 8 
juillet #614, et la dernière de Jacque Martin Mareschal du 
dit lieu du 9 mars 16145, cotté par n° 132. 

Item les lettres patentes en parchemin de l’infeudation 
de la juridiction sus les biens de Combefort, rière les 
paroisses de St. Michel, Orelle, St. Martin d'Arc, et autres 
de la vallée de Maurienne données à Chambéri par feu 
d'heureuse mémoire Louis Duc de Savoye, le 45 novembre 
1464, signé Lambert, avec le sceau pendant à cordons vert 
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de cire verte, étant à présent sa sans boete, cotté au dessus par 
n° 433. 

Item le. double de l'échange fait par feu de bonne mé- 
moire Amé Comte de Savoye et noble Jacquemet consei- 
gneur de Beaufort, de la seigneurie et juridiction du dit 
lieu, baillée par le dit Jacquemet en récompense des terres. 
et seigneurie de la Val d'Isère en datte du 29 may 1340, 
cotté au dessus par n° 134. 

Item le testament d'André Grognet de Moutier, signé 
Collombet du 26 juin 4605, avec un extrait d’icelui signé 
Francoz, par lequel il a fait son héritier universel le 
prenommé Sg' Jean Baltazard de Duin, Sg' de St. Michel, 
cotté n° 435. 

Procèdures à cause du fief de Valloyre concernant les 
dimes appartenants au Ss' Baron, rière le dit lieu, avec le 
Ris Evêque, du 44 novembre, 7 décembre 4619, non 
signés, cotté par n° 136. 

Extrait de la reconnoissance des hommes feudataires du 
chateau rière Orelle, signé Francoz de 1564, reçue par M°_ 
François Bronzin, cotté n° 137. 

Autre quittance du S' de la Fléchére de la s somme de 
300 ducatons pour les intérêts des 2000 ducatons qu'il 
luy doit la quittance du 30 mars 4635, et est pour les an- 
nées 4633, 1634 et 1635, cotté au dessus par n° 438. 

Obligation servant de quittance passée par le Sg' de St. 
Michel en faveur du Sg' de Bonivard de la somme de 4414 
fl. en datte du 12 février 1649, signé Rapin, cotté n° 439. 

Autre quittance finale en faveur du feu Sg' Baron de St. 
Michel faite par le dit Ss' Bonivard le 44 may 4635, reçue 
par M° Petro Sollas notaire de Carmaniolaz, cotté 440. 

Quittance générale de la dame Darnan en Faveur de la . 
dame Barone de St. Michel, signé Claudaz du Pont du 46 
avril 4620, cottée au dessus par n° 141. 
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Procès d’entre le feu Sg' de St. Michel contre M° Esprit 
Canal pour le payement de la somme de 500 fl. auquel il 
est condamné par provision, poursuivi jusqu’au 3 juillet 
1615, signé Gravier, cotté n° 142. 

Quittance générale du Sg' Comte de St. Alban fait en fa- 
 veur du Sg' de St. Michel étant en faveur de la dame Ba- 
ronne sa femme pour sa cotte de 500 ducatons düe à la dame 
Comtesse de St. Alban, icelle quittance Pobel de St Alban 
du penultième aoûst 4612, dans laquelle il y a autre quit- 
tance du 25 du dit mois de 36 pistolles à compte des dits 
000 ducatons, cotté par n° 143. 

Procure faite à la ditte dame Barone par Claude Morard 
de St. Julien le 29 décembre 1622, signé Francoz, avec 
l'inventaire des biens du dit Morard, le compte de Claude 
Belluard curateur du dit Claude Morard, le tout joint en- 
semble, cotté n° 444. 

Faut notter qu'il faut chercher autres papiers parceque 
les biens du dit Claude Morard ont été vendus à M° Jacque 
Christin pour 4000 fi. et que le dit Morard étoit nourri au 
chateau que l’on croit avoir fait donation en faveur de la 
ditte dame Baronne sur quoi faut chercher les titres. 

Le testament par écrit du feu Sg' Baron de la Val d’Isére 
stipulé le 44 juin 4628, acte signé Petel et le testament par 
le dit Sg', testament en six endroits avec l’acte de publi- 
cation d’icelui par devant le Ss' Juge Maje de Maurienne, 
signé de ..... avec le codicille du dit Sg' Baron le 43 
juillet année prédite, reçu et signé par M° Rolandoz not°, 
cotté n° 145. 

Une obligation en faveur du dit Sg' de St. Michel contre 
Jean-Louis Racier de 9 fl. recu par Claude Michellet le 42 
juillet 4638. Autre obligation faite en faveur de qui dessus 
contre Antoine et Louis Germain frères, de la somme de 
28 f1. du 40 may 16°8, signé Michellet. Autre obligation 
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en faveur du dit Su° de St. Michel contre Claude fils à H° 
Raphael Martin habitant au Freney paroisse de St. André 
de la somme de 85 f1. du 42 may 1638, signé Michellet. 
Autre obligation en faveur de qui dessus contre Claude 
Champier de Valloyre de la somme de 54 f1. en datte du #4 
juin 1638, signé Mich-llet, cottées toutes ensemble n° 146. 

Deux sacqs dans lesquels sont les pièces et procédures 
concernant le reachat du fief de St. André appartenant 
aux enfans de noble Pierre du Chatel fait par la dame Ba- 
ronne de St. Michel pour le prix de 1520 f1. cotté n° 1#7. 

Contrat de vente des fruits, passé par le feu Sg' Baron 
de St. Michel à hon'° Pierre Trasal de St. Jean-de-Mau- 
rienne pour # années à raison de 5400 fl. pour an. Contrat 
reçu par M° Jacque Bertrand le 5 juin 1638, cotté n° 148. 

Vente de vin faite par le dit S:° Baron à Urbain Carsey, 
Jean Durieux et Louis Odomard à raison de 1% fl. la charge 
du vin qui étoit dans la cave de Montarlod à compte de quoi 
le dit Sg' Baron a reçu 306 f1. acte du dit jour signé Bertrand 
cotté n° 149. 

Et plus n'a été procédé au présent inventaire quand à 
présent fait au chateau de St. Michel’ les an et jour susdits 
en présence des susnommés signé sur l'original Michellet 
présent et assistant et Louis Mestrallet présent. 

Item le contrat de mariage d’entre le feu dit Sg° Baron 
de St. Michelet la ditte dame Comtesse de Cève du 24 août 
1626, reçu par M° Petro Bonnino notaire par lequel'elle 
s’est constitué la somme de 14664 écus de 8 fl. piémont 
_piéce à compte desquels le dit Sg° Baron en a reçu quatre 
cents pistolles d'Hespagne qu'il a preté à cense à la 
commune de Monastéroll comme conste par l’inventaire 
fait en Piémont. 

Du troisième jour du mois de janvier mil six cents trente 
neuf. 
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Qu:ttance générale faite par Messire Thomas Excoffier 
prêtre à la feue dame Baronne de St. Michel de tout ce 
qu’elle lui pouvoit devoir ensemble cession et rémission 
des droits pour la ‘nomination et présentation de la chapelle 
de St. François et St. Jean Evangéliste fondé au cemitière 
de la parochiale de St. Michel du 26 juin 1624, signé Petel 
cotté au dessus par n° 450. 

Contrat d’accord fait entre le dit feu Sg' Baron de St. Mi- 
chel avec noble Jacque Berard de St. André à cause de l’hé- 
ritage de noble Jean Amé du Mollard, reçu et signé Petel 
du 4 juillet 46:?6, avec la requête présentée par le dit noble 

3erard au Sénat et la sentence arbitramentale sur leur dif- 
férent du 29 juin au dit an, signées par les parties et Du- 
verney son arbitre, Bertrand arbitrateur, Petel arbitre, Ti. 
gnac présent, Collafre présent et Sixt présent, cotté n°454. 

Un coffre d’auene dans lequel sont plusieurs titres et pa- 
piers vieux de la maison du Pont tant en parchemins que 
papiers presque plein et non invotorisé par le même pour 
l'antiquité. 

Dans un autre coffre à bahu sont été mis deux sacqs et 
autres pièces concernant l'héritage de M° Jean - Laurent 
Excoffier. 

Plus les titres vieux concernant les dépendances du cha- 
teau de St. Michel et particulièrement deux sacqs dans 
lesquels sont les papiers concernant le fief de St. André et 
des nobles de Bardonnance rachetés par la dame Baronne 
de St. Michel au prix de 4520 f1. 

Plus deux sacqs et une liasse de papiers vieux de l’hoyrie 
de Monsieur du Mollard. 

Plus quatre carnets de rière fiefs du chateau cy dessus 
inventorisé. 

Dans un autre coffre sont été mises des reconnoïssances 
sus inventorisées des fiefs du Chatel et de Combefort vieïlles 
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et les nouvelles receues par M°* Francoz et Collombet en- 
semble les nouvelles du fief de Combefort rière St. Colom- 
ban des Villards par M° Domenioz Martin et les nouvelles 
stipulées par m° Jean Francoz du fief du Pont rière St. 
Julien en faveur de madame la Baronne cy dessus inven- 
torisé. 

Dans un autre coffre sont plusieurs sacqs et accensement 
vieux concernant la maison du Pont. 

Plus autre sacqs concernant la maison des Sg'* de la Val 
d’Isére liés ensemblement et les papiers n’ont été invento- 
risés par le même à cause de l'antiquité. Plus les papiers 
sus inventorisés. 

Du quatrième jour du mois de janvier mil six cents 
trente neuf. 

Continuant au présent inventaire ont été inventorisés les 
pappiers et titres suivants trouvés dans un coffre étant de 
l’hoyrie de R messire Jean-Marie de Duin Mareschal 
prêtre, prieur de Cent en Tarantaise, chanoine et thrésorier 
de la collégiale de St° Catherine d’Ayguebelle et première- 
ment le testament du dit S' Prieur reçu par m° Pierre Col- 
lombet notaire le 48 may 4606 par lequel il a fait son hé- 
ritier universe] noble et puissant Sz' Jean Balthazard de 
Duin, Mareschal Sg' de St. Michel son frère en après de 
lui ses enfans males, cotté n° 452. 

Acte de rémission en lieu en faveur du dit S° Prieur par 
le S' de Provannaz le 93 juillet 1644, sur les biens situés 
aux Vargerin terroir de N. D. de Randen pour prix 426. 
fl. acte reçu par m° Jean-Baptiste Audé n° cotté n° 153... 

Autre acte de cession et remission de droits faite en faveur 
de qui dessus par le dit Sg' de Provanaz sur les biens con- 
finés au contrat reçu par M° Rapin n° le dit jour pour le prix 
de 450 f. cotté au dessus n° 154. | 
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Autre acte de remission en lieu faite en faveur de qui 
dessus par R* messire Benoit Laurent le 10 décembre 
4643 sur les biens confinés au contrat reçu par M° Audé n° 
prix de 64 fl. cotté n° 155. 

Autre cession de droits faite à iceluy par hon‘* Antoine 
Blanchet de Cluse, de ses droits et de Philiberte Rostaing 
sa femme sur l’hoyrie de noble Nicolas Rostaing le 3 mars 
1627, acte signé Champau, cotté n° 456. 

Autre cession pour qui dessus faite par Etienne Philippon 
Amen d’Aiton au nom de la Claudaz Dufour, sa femme, 
de ses droits sur les hoyries de Bernarde et Claude ses sœurs 
prix 90 fl. acte du 3 janvier 4609, signé Champau cotté n° 
197. 

Subhastation et procèdures faites en faveur de qui dessus 
contre Jean Grimelli Manbralis prix de 497 fl. signé Chris- 
tin Chappot avec des lettres de mise en possession des biens 
subhastés, cotté n° 458. 

Autre acte de cession fait à qui dessus par M" Jean Bes- 
sucet le 42 d'août 4609 sur les biens confinés au contrat, 
signé Richard, prix de cinq charges de seigle et deux de 
froment, cotté n° 159. 

Compte et pièces pour qui dessus contre Guillaume et 
Richard Arandel frères fait le 26 may 1629, de même deux 
obligations l’une du 26 may 1626, signée Gornan, l’autre 
du 9 octobre 1624, signée Ratel, le tout cotté n° 160. 

Acquis en faveur de qui dessus faite d’h* Jean Chanrion 
et Collettaz Vullien des biens confinés au contrat reçu par 
M° Chappot n° le 45 d'avril 41621, prix de 900 fl. cotté n° 
161. 

Autre acquis fait de François Bonrieu de Quase, prix de 
{ 4000 fl. des biens confinés au contrat M° Burden notaire 
le 41 juillet 1596, cotté n° 162. | 

Autre acquis de Nicolas Peur des Frasses des biens con- 
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finés au contrat reçu par M° Chappot notaire le 22 février 
4610, prix de 420 f. cotté n° 463. 

Autre acquis de qui dessus fait de Bernard co des 
Frasses des biens confinés au contrat reçu parM° Burden no- 
taire du 2% février 4640, cotté n° 464 prix de 100 f. avec 
le contrat d'acquis fait par le dit Bernard Coupet de la 
Guigonne Rostaing. | 

Remission en payement fait en faveur de qui dessus par 
Jean Gorge de Quary de la piéce confinée au contrat reçu 
par M° Burden notaire le 6 février 4641, prix de 81 f1. 6 
sols, cotté n° 465. 

Autre acquis fait de Claude Costaz de St. Héleïne d'an 
sertour prix de 60 f. acte reçu par M° Audé le 27 septem- 
bre 1620, cotté n° 166. 

Autre acquis fait de François Bourieux prix dé 500 f. 
contrat signé Burden du d ao'it 1990, en faveur de messire 
Jean- Baptiste Dom, protonotaire apostolique, cotté n° 
167. 

Autre acquis en faveur du ditPrieur par M" Pierre Brun 
procureur au Sénat d’une terre et pré au Puy terroir de 
Quoise prix de 300 fl. contrat reçu par M° Champau le 29 
janvier 4614, cotté n° 468. 

Huit autres petits contrats d’acquis en faveur du dit S° 
Prieur de petites sommes reçus par divers notaires liés tous 
ensemblement et cotté n° 469. 

Tous lesquels papiers ont été remis dans le même cofre 
avec autres vieux ne servant à l’hoyrie. 

Autre quittance et cession de droit faite en faveur de qui 
dessus par Claude Carchay le 7 juin 4627, reçu par Me 
Chappot notaire, cotté n° 470. 

Quittance générale faite en faveur de qui dessus par le 
S' de St’ Héleine du Lac, signé Brunet le 45 septembre 
4621 avec le contrat d’acquis fait par le dit S' Prieur de 
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Guigue Jacquier désigné en la ditte quittance et l'obligation 
passée en faveur du dit Jacquier contre le dit S' Prieur de 
40 f1. du 44 février au dit an, cotté n° 471. 

Copie d'obligation passée par Jean Piccon en faveur du 
dit S' Prieur de la somme de 260 fl. acte passé par devant 
M° Audé notaire le 3 juin 1630 avec une lettre adressée au 
Sg' Baron héritier pour avoir portion du payement, cotté 
_n° 472. 

Autre liasse de contrats passés en faveur de divers par- 
ticuliers n'étants de l’hoyrie du dit S' Prieur, non cotté. 

Autre, ont été mis par inventaire le testament de messire 
Jean Marie Mareschal Baron de la Val d'Isère fait par devant 
M° Mayne notaire le 21 mars 4581 , signé par extrait Re- 
mond greffier au Sénat en vertu du décret du 42 décembre 
1602 par lequel il a institué ses héritiers universels Pierre- 
Balthazard et Jean-Antoine ses enfans légitimes chacun en 
la cotte déclarée au dit testament, cotté n° 173. 

Copie de la quittance générale faite par dame Baronne 
de St, Michel à M° Humbert Gravier le 30 janvier 4617, 
par laquelle seroit qu’elle a payé 194 fl. pour l’acquis fait 
par le Sg' Baron de St. Michel à cause de l’acquis des biens 
du Mollard, cotté n° 474. 

Quittance en faveur de la dame Baronne de St. Michel, 
de la somme de 400 fl. pour le légat fait à la parochiale de 
St. Christophle par dem'° Antoine Mareschal veuve de 
noble Jean Amed Parchelet du Mollard, signé par messire 
Antoine Huraille curé, le'7 décembre 4625, cotté n° 175. 

Le codicille du dit noble Jean Amed du Mollard reçu 
par M°Christophle Bronzin notaire le 28 septembre 4596, 
cotté n° 176. 

St. Jean-de-Maurienne. 
Montarlod. — La ditte dame tutrice a déclaré être de 
| 6 
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l’hoyrie les biens cy après confinés situés rière le terroir 
de la cité de St. Jean -de-Maurienne et confinés par la dé- 
claration des grangers. Savoir : 

La maison, places, granges, jardin et pré appellé la mai- 
son de Montarlot, la ditte maison menaçant ruine jouxte 
du tout la rue publique tirant en Arvant en partie avec la 
maison appellée de la Magdelaine et la rue consortelle 
dessous la rüe consortelle tirant au Clappey du coté du 
Rocheray et dessus la maison jardin et pré du vé!° Chapitre 
‘avec autres chemin tirant aux rües du coté de Roche noire. 

Biens du Mollard. — La maison du Mollard pré, vigne 
et jardin jouxte le chemin dessous le rieux du Pys du coté 
du Rocherai le pré et vigne de la dame contesse de St. Al- 

ban dessus la vigne de noble Ennemond Martin du levant. 

Biens du Villard sur St. Christophle. — Item une autre 
maiterie appellée du Villard contenant maison, grange, 
Pré et terre tenüe avec la susditte par Michel Freney loca- 
taire jouxte la terre d'Antoine Pernin dessus le pré de 
Claude Chapel aussi en partie dessus le chemin tirant à 
Jarrier du levant le rieux du Pys du.couchant le pré et terre 
de la cure de St. Christophle dessous. 

Le pré du Verpil avec la vigne jouxte la terre du Temple 
dessous la vigne de S' Vincent de minuit avec Jacque Rivol 
les vignes des sieurs du Verney de M° Antoine Thomasset 
dessus-la vigne de Majillian et de Pierre Trasal de mi-jour 
contenant en vigne six fossorés et une setorée en pré. 

H' Pierre Rostaing tient une pièce de pré au Verpil 
jouxte le pré de la cure de St. Christophle le rieux du Pys 
en partie avec le pré de Claude Claraz du coté du Rochera 
la vigne et pré du dit Claraz et la vigne de Pierre Micoud 
dessous avec le pré et vigne de l’hoyrie aussi de dessous la 
vigne de la dame contesse tenüe par François Costaz avec 
la terre et pré de Jean Valier du levant. 
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Aux Moulins. — [ten l'édifice et batiment de quatre 
moulins visarts appellés des moulins des post situés de la 
Bonrieux avec la cuisine, étable et galetas ; pré, terre, hel- 
ne et jardin le tout joint ensemble avec les meubles que 
sont un suatre de corde, une grosse catelle, une ceville, une 
pallance, trois picons, un mail, une coiznée, une modure 
le tout de fer, un lit bois blanc, une hasce de noier jouxte 
à préseut la rivière d'Arvan du coté de Roche noire, la 
vigne des hoyrs de Capella, des hoyrs de Jean Zenuer et la 
terre de noble Jacque Rapin du coté du Rocherai, le pré 
des hoyrs Menjat dessus les possessions des hoyrs Fivel et 
de Bon Benoit du coté de la cité. 

La Torne. — Item environ sept fossorées de vigne et 
deux setorées de pré situées en Gaden jouxte le chemin 
tendant à Bonnes nouvelles et la vigne des Merie dessus le 
rieux du Pys du coté de la cité, le pré et vigne des hoyrs de 
Capella du coté d'Hermilon. 

L’Epine. — Item un pré et terre à l’Epine jouxte la ri- 
viére d'Arvan du levant le pré de M° Noë Rostaing dessous 
la terre du Chapitre du coté d'Hermilion et la terre des 
hoyrs Claude Gros et autres particuliers du coté de la cite. 

Rocherai. — Item une vigne située au Rocherai dessous 
_jouxte la vigne et pré de noble Sibué Ducol dessous et du 
coté d’Hermilion la vigne de Nicaise Dodat du coté de la 
cité et la vigne des hoyrs Salamon du dessus. 

Princent. — Item la grande vigne appellée de Princent 
. jouxte'le chemin tirant à Bonnes nouvelles dessous et du 
coté d’Hermilion avec la vigne de la Claude Bruend la vigne 
des hoyrs Sauvages et autres du coté de la Fredière les hel- 
mes de la chapelle de Bonnes nouvelles dessus. 

Autre vigne et pré appellé le petit Princent jouxte le che- 
min tirant à Bonnes nouvelles dessus et du couchant le 


ruisseau du Pys du coté de la cité. 
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Puerg. — Item autre vigne appellée du Puerg jouxte la 
vigne des hoyrs M° Varcin du dessus. 

Cios. — Item un pré près le ruisseau du Pis jouxte 
iceluy ruisseau du coté de Bonnes nouvelles la maison du 
Pont un chemin entre deux du coté de la cité le chemin ti- 
rant au dit ruisseau dessus et dessous. 

Item autre pré dessous le Bourz jouxte le chemin tirant 
au Moulin du pré dessus le pré des hoyrs Artoud dessous 
le pré des hoyrs Moulins du coté du Rocherai. 

Item un bois à Rochenoire appellé la Terrasse. 

Rière l’Evéché. 

Autre fief appellé de Tigny indivis avec l’Evêché et les 
hoyrs Ducol tenus en accensement js M° Jacque Bertrand. 
Signé Michellet present. 

‘La ditt: dame tutrice a encore mis par inventaire une 
pollice passée en fâveur du Sg' Baron de St. Michel son 
mari, par le S' Dominique Favre de la somme de 850 fl. 
qu'il doit. 

Dit aussi avoir eu notice que noble Jean Balthazard d’Al- 


bert d’Orelle doit au dit feu S:' Baron la somme de 4000 ff. 
n'ayant pû encor retirer le contrat pour n'avoir été infor- 


mée du notaire qui l’a reçu lequel elle retirera. 

Item elle a mis par inventaire le traité par elle fait à Turin 
le 47 mars 4638 avec le Sg' Carle son frère portant la 
somme de 4500 cropons et 302 livre de vingt soldi, signé 


par les parlivs et témoins à la proteste qu'elle a fait ne la 
vou'oir avouer ct de se pourvoir pour ce regard'comme 


ll: verra proteste aussi d'ajouter an présent inventaire ce 
qui lui viendra à notice et entre ses mains par cy après en 
attendant la venüe des Ss'* parents de ses dits enfants sui- 
vant l'avis et prière qu’elle leur a fait pour voir le présenf 
inventaire et leur avis au profit de l’hoyrie attendu quoi n’a 
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été procédé plus outre sauf de pouvoir inventoriser les 
meubles et titres que se trouveront dans la maison de Mon - 
arlod et du MollarJd en la cité de Maurienne ce que la 
ditte dame tutrice promet faire le plustôt qu’elle pourra de 
quoi elle proteste et du tout a requis que lai a été octroyé 
en présence des sus nommés témoins requis et assistans, 
signé Michel et Petel notaire. 
Par extrait Joseph François Sambuis. 

Du douzième may mil six cents trente neuf. 

Maison de Montarlod. — Ensuite de la proteste faite par 
la ditte dame tutrice je notaire ducal susdit soussigné me 
suis transporté dans la maison appellée Montarlod à sa re-_ 
quête pour continuer l'inventaire et mettre en icelui les 
meubles et titres étants dans la ditte maison ce que faisant 
a été mis en inventaire le nombre de trente cayets séparés 
de la reconnoissance faite en faveur de noble Urbain du Pont 
rière la paroisse de Valminier stipulées par M° Pierre Mi- 
chellet notaire ; la 4° étant de Gaspard Bochu le 6 février 
1582 et la dernière d'Antoine Gouet qu’est rompüe le re- 
pertoire joint manquant un cayet dès le n° douze vingt et 
six jusqu'au n° treize vingt et trois tous lié ensemblement, 
cotté n° À. 

Un livre antique intitulé Inventarium J'urium Nob1- 
lium de Ponte. 

Deux gros livres de reconnoissances couverts de bois et 
basanne noire et rouge des fiefs du Pont riére la commu- 
nauté de Termignon, cottés n° 6 et 7, avec un autre petit 
livre plus ancien. 

Inventaire des meubles et titres etants dans la maison 
du Mollard. 

Premièrement à la cuisine y a un lit, une table et un 
coffre le tout de noyer, un comacle à trois bras et neuf 
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boucles etun crucifix garni avec les images de Notre Dame | 
et St. Jean. 

À la chambre sus la cuisine une table avec son tiroir 
de noier, une chaise de bois noïer garnie de tapisserie. 

A la chambre dessus un pupitre de noter avec sa serrure. 

Un petit pressoir pour relier des livres. 

Un buffet bois blanc peu de valleur. 

Un petit vent avec l'instrument pour carder la laine. | 

Deux attochets de table bois blanc. | 

Un landier de fer à coupe dessus. 

Une pale à feu. 

Autre landier aussi à coupe rompu au dessus. 

Une lescheffre de fer. 

Deux fossorets. 

Un tablard joint à la muraille et au dessus trois petits. 

Une tren et un crochet de fer de peu de valeur. 

Quatre petits pots de terre. 

Un petit chandelier. 

Au cabinet joint à la ditte chambre y a une petite table 
jointe à la muraille de noïer. 

Tro's trablards de deux cotés aussi joints à la muraille 
bois blanc sus y a quelques v'eux papiers gatés des rats. 

Un guet à long manche. | 

Une taravelle des médiocres. : 

Un coffre hois blanc serrant à la clef dans lequel a été 
trouvé un livre intitulé: Vieux fiefs du Mollard, contenant 
552 feuillets, cotté n° 1. | 

Autre iutitulé : Reconnoissances faites par M: Laurent 
Bodray pour noble Jacque du Mollard en l’an 4547, con- 
tenant 126 feuillets manquant à la ....... , Cotté n° 2. 

Liasse de procés de noble Jean Amed du Mollard, contre 
les Sindics de la cité, cotté n° 3. 

Autre liasse dans un PAFeReIn de vieux papiers, cotté 
au desus n° 4. | 


ee 


Autre semblable liasse aussi de vieux pappiers au dessus 
de laquelle est écrit : Noble Urbain du Mollard, cotté n° 5. 

Un petit sacq avec des papiers dedans intitulé: Pour 
noble Jean Amé du Mollard, titre du S' Bardot, cotté n° 6. 

Autre sac dans lequel sont quelques papiers touchant la 
commission ou le fait de la santé baillée à noble Jean 
Amédé du Mollard, cotté n° 7. ; 

Une petite liasse de divers titres le dessus intitulé: Do- 
naho facta nobili Georgio Berardr per nobilem Urba- 
num de Mollarto, cotté n° 8. 

Autre parchemin dans lequel sont plusieurs quittances 
vieilles pour la maison du Mollard, cotté n° 9. 

Une liasse de procès notté noble Jean Amé du Mollard, 
n° 40. 

Autre petite liasse intitulée : Liasse est contre mes cuy- 
sines, n° 44. 

Autre liasse du procès de noble Jacque du Mollard, cotté 
n° 42. 

Le livre et carnet d vieux fiefs à l'Évéché par noble Ur- 
bain du Mollard en 4522, recu et signé par M° Antoine 
Mollier notaire, contenant #7 feuillets, cotté n° 43. 

Une autre liasse de vieux papiers de la maison du Mollard 
cotté n° 48. 

Une liasse d’accensement de la maison du Moilard , 
cotté n° 45. 

Douze livres en liasse de diverses reconnoissances ex- 
traits et recouvres vieux, cotté n° 46. 

Une liasse de divers parchemins, cotté n° 47, de diverses 


vieilles matières. 
Autre liasse de vieux papiers cotté n° 48. 


Une autre liasse de vieux parchemins et livres, cotté n° 
19. 
Autre coffre bois blanc vieux serrant à la clef dans lequel 
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y a‘un sac intitulé :. Pour noble Jacque du Mollard Par- 
chellet et dans iceluy deux procès liés, l’un contre les enfans 
de noble ...... de la Balme et l’autre contre damoiselle 
rie de la Balme, cotté n° 20. | 

Sacq dans lequel sont diverses commissions données au 
dit feu Sg’ du Mollard pour la santé, n° 21. 

. Un livre de vieilles reconnoissances recouvres rayés et 
rompu, cotté n° 22. 

Livre couvert de bois serrant d’un coté et indivis entre 
les maisons du Pont et du Mollard, cotté au dessus n° 23. 

Autre liasse de vieux comptes partie rompu, n° 24. 

Autre liasse intitulée . .... protocole ne servant, cotté 
n° 25. | 

Un livre intitulé les franchiges @e St. Jean-de-Maurien- 
ne, n° 26. | , 

Un vieux extrait contenent ... feuillets transons pour 
la terre épiscopale, cotté n° 27. : 

Autre coffre rempli de vieux ...... et papiers ne mé- 
ritant être inventorisé lequel coffre ne serre. 

Sur les tablards de la ditte chambre il y a plusieurs vieux 
papiers en feuillage et partie mangés des rats. 

Lesquels titres, meubles et biens la ditte tutrice s’est 
chargée et promis vendre à la forme de sa tutelle sous l'o- 
bligation et un chacun ses biens qu’elle se contitue fins 
moyennant le serment par elle entre les mains de moy dit 
notaire les touchées avec proteste qu’elle fait de ajouter au 
présent inventaire ce que parviendra mains en-tant qu'elle 
n’at epcore mêmes des titres que peuvent être rière les 
mains des notaires elle à requis à’ moy dit notaire que je 
luy ay octroyé, fait et passé en la cité de St. Jean dans la 
maison du Mollard en présence du sus nommé S" Pignier 
de Claude ...... Michel Freney habitant de la cité de... 


= F0 
se requis et-assistants, signé à l'original, Michel Pi- 


Et moy notaire Vincent Petel et commissaire susdit re- 
quis jacet d'autre main soit écrit, signé Petel. 

Je soussigné Insinateur du département de la ville de St 
Jean-de-Maurienne, certifie que le citoyen Maurice Viallet 
de cette ville m'a remis l’original du présent inventaire pour 
être déposé dans les archives du Tabellion de la ditte ville 
. pour y avoir recours en cas de besoins à St. Jean-de-Mau- 
rienne, le 27 février 1793. 


Joseph François Sambuis. 


Nora. L'inventarre ci-dessus a été imprimé textu- 
ellement selon l'orthographe de son original, 
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NOTES 


PAR LE DOCTEUR MOTTARD. 


Le lecteur aura remarqué qu'il existe dans cet inven- 
taire fait il y a 2 siècles et demi un certain nombre d'ex- 
pressions inusitées aujourd’hui et par conséquent inintel- 
ligibles. Je vais tacher d’en expliquer quelques unes, savoir: 
Oulle, marmite ; comacloz, crémalière ; pair, chaudron ; 
casse, bassin à puiser l’eau en cuisine; tortière, instrument 
culinaire pour la confection des tourtes ; landiers, chenet; 
albe, aube ; (otage, copie de pièce écrites et précédemment 
indiquées ; verder, verger ; Épiney, Epine, mas du sol 
de St. Jean-de-Maurienne ; Vulpil, Verpil, autre mas 
du même sol ; curl, jardin ; rasoir, tenture de lit ; mant, 
manteau ou mantille; cuer, cuir; cherf, cerf; boctan, 
bouquetin ; touc, étoffe ; cadellé, quadrillé ; chambre j01- 
gnante, chambre communiquant avec une autre ; camelot 
étoffe de poil de chèvre ; catelle, poulie; Pys, Pix torrent 
qui coule de l’ouest à l’Est de St. Jean; pale à feu, pelle 
à feu ; tren, trident; taravelle, grosse percerette ; guet, 
instrument pour couper le bois tailli, haïes, etc; helme, 
terrain inculte: tricteau ou mieux fricteau, grille en fer 
pour faire griller le pain ; bocassin, étoffe ; role des vestats, 
probablement role des vêtements et peut-être même des 
linges divers ; foccas, étoffe; langue de bœuf et fourgrnes, 
armes de guerre. 


L'inventaire a été de beaucoup abrégé, 4° parce qu'il 
contient des détails absolument inutiles, tels que meubles 
de cuisines, de caves, de maisons fermières, etc; %° parce 
qu'il mentionne des liasses, sacs, bahut renfermant, y est. 
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il dit, des titres trés-anciens, des parchemins, mais sans 
en indiquer le contenu. Îl est vraiment étonnant que la fa- 
mille des barons de St. Michel ait eu en sa possessions tant 
de titres si variés. Hal s'ils pouvaient être retrouvés, avec 
quel empressement ne seraient-ils pas parcourus, et com- 
bien de documents précieux n’y retrouverait-on pas | 

Pour pouvoir lire avec intérêt cet inventaire, il faut avoir 
pris connaissance du mémoire intitulé : Ventes et inféoda- 
tion de la mestrallie de St. Michel, à messire de During 
dit Maréchal, par M le comte F. d’Arves. Voy. le troisié- 
me bulletin du premier volume. 

De tout ce qui peut rappeler le souvenir des barons de 
St. Michel, il ne reste qu’une tour ronde dominant la com- 
mune. Sa hauteur est de 45 mètres 50 c. son diamètre in- 
térieur de 4 mètres 40 c. et l’épaisseur du mur à la base a 
2 mètres 45 c. elle comptait un rez-de-chaussée et 2 étages. 
On y remarque 3 meutrières. De la maison d'habitation, soit 
du château, il n’en reste plus de vestiges en dessus du sol. 
Le propriétaire actuel ayant fait pratiquer des fouilles aux 
alentours du donjon, on y a découvert plusieurs petits ca- 
veaux en pierres de taille auxquels on arrivait par un escal- 
jer tournant et pouvant contenir 2 à 3 personnes. Quelle 
était leur destination? N’était-ce point des oubliettes ? .. 
Tout porte à croire que ces constructions existaient déjà 
quand le baron Philibert en a pris possession. Par qui 
étaient-elles habitées avant? c'est ce qu’il a été impossible 
de découvrir. | | 
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NOTES SUR QUELQUES FAMILLES DÉSIGNÉES DANS L'INVENTAIRE 


La famille du Mollard habitait le château de ce nom dont 
on voit encore les ruines au delà du grand séminaire. 
Elle doit s’être éteinte vers la fin du 46° siècle dans la per- 
sonne, croit-on, d'Amed. 
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La famille du Pont habitait le grand séminaire actuel. 
_ Elle possédait les châteaux de la Fournache, sol de St Jean 
= dontil ne reste plus que la tour qui est habitée et quelques 

pans de murs, et celui du Villaret au Châtel dont on voit, 

outre des ruines imposantes, le portail de style ogival en 
pierres de taille. Elle avait contracté de brillantes alliances, 
car des demoiselles du Pont ont épousé des de Duingt de 
la Val d'Isère, des de la Tour, des de Bellegarde, des Ducol 

etc. ° 

La famille d'Albert, est originaire d’Orelle, en Mauri- 
enne. Elle a été annoblie en 4635. Les d'Albert étaient 
Seigneurs de Chamoux, etc. et propriétaires du château de 
cette commune possédé aujourd'hui par M le comte de 
Sonaz. Le dernier connu était en 4785 officier dans Savoie- 
infanterie. 

L'histoire parle de la maison Astesan, de St. Jean-de- 
Maurienne, dès 4664. On ne la retrouve plus que dés la fin 
du dernier siècle. Elle à fourni, entr’autres, Claude pre- 
mier président au Sénat de Savoie et Jacques F . T. d’abord 
évêque de Nice, puis archevêque d’Oristano en Sardaigne. 

D’Avrieux, cette famille très-ancienne était déjà connue 
en Maurienne dès le 42° siècle. Il existe encore dans le 
pays de Gex une d°!° d’Avrieux dont la maison d'habitation 
appartient actuellement à M. Truchet, pharmacien. 

De la Balme. — On croit que cette noble famille est 
originaire de Montvernier. On la trouve déjà au 43° siècle. 
Un de ses membres fut ambassadeur de Sardaigne près la 
cour de Bavière. Elle habitait la première maison en mon- 
tant la rue aprés la fontaine de Bonrieux. Entr'autres ves- 
tiges de son ancienne destination, on remarque contre la 
tour le portail de la chapelle. Le dernier membre connu 
des de la Balme est Marie qui a été ensevelie le 48 janvier 
47726 à l’église de Notre Dame à St. Jean-de-Maurienne 

* dans le tombeau de ses ancêtres. 
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À Monsieur VincENZo Promis, A Turin. 


Dans une lettre adressée le 45 mai 1868 à M. le vic*. 
de Ponton d’Amécourt, président de la Société française | 
de numismatique et d'archéologie, et publiée dans le to- 
me III des Annuaires de cette société, j'ai décrit dix tiers 
de sol mérovingiens au nom de Gractanopolis. Dans une 
seconde lettre, imprimée dans le même volume, mais sous 
la date du 8 février 1872, j'en ai encore décrit un nou- 
veau, ce qui élevait à onze pièces le contingent numisma- 
tique des monnaies de la première race des rois dé se 
offrant le nom de la ville de Grenoble . | 
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Sur ces onze tiers de sol, six portent le nom du mont- 


taire Flavinus ; et, parmi ces derniers, trois ont été trouvés 


à Dullin, à Annecy et dans les environs de cette ville. J'i- 
gnore la provenance des autres; mais il est pour le moins 


singulier que nous n’ayons jusqu’à présent aucune pièce 
provenant d'une maniéêre certaine du sol de notre propre 


pays et que nous en rencontrions une abondance relative 
dans une contrée, voisine il est vrai, mais où elles n'ont 
pas été frappées. 

. Cette remarque m'amène à constater lenom de ce même 
Flavinus sur un tiers de sol fabriqué en Savoie ; cependant 
cela ne doit nullernent nous étonner, car on n’ignore pas 
que le monétaire Maretomus, entre autres, travailla suc- 
cessivement à Vienne et à Rhodez; et, si nous ne ne con- 


naissions un certain nombre de faits de ce genre, l’exem- 


ple illustre de St. Eloi serait la meilleure preuve qu'un 
même monétaire a très-bien pu promener son industrie 
dans plusieurs cités. Donc, il est acquis à la numismatique 
que Flavinus opéra dans les deux ateliers de Gracianopo- 
hs et de Maurienna. 

Je viens de nommer la Savoie, C’est précisément d'elle, 
Monsieur et ami, ou du moins de l’une de ses provinces les 
plus renommées , — de la Maurienne, — que je veux 
m'occuper aujourd’hui. Bien des auteurs déjà ont traité 
de sa numismatique, et, à leur tête, votre vénérable père 
dont les savants travaux ont élevé. à la postérité d'Hum- 
bert aux Blanches-Mains un monument impérissable. (1) 


(4) Monete dei reali di Savoia, edite ed illustrate da Dome- 
nico Promis, bibliotecario e canservatore del medagliere di S. M; 
Torino, Chirio et Mina, 1841. | 
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Mais les monnaies mérovingiennes n’entraient pas dans 
son cadre, et si quelques autres numismates s’en sont oc- 
cupés Jans leurs écrits, ces publications ont été faites sans 
lien entreelles et à de longs intervalles les unes des autres. 
Je crois donc le moment arrivé, mon cher confrère, d’en- 
treprendre pour cette contrée, au seul point de vue des 
monnaies de la première race, ce que j'ai déjà fait pour 
Grenoble, c’est-à-dire, de condenser en un seul article les 
connaissances acquises Jusqu'à ce jour sur cette partie de 
la numismatique pour l’importante vallée de la Maurienne. 
Le Dauphiné et la Savoie se touchent, et, à cette époque 
reculée du moyen âge, ces deux provinces, qui formaient 
jadis la vieille Allobrogie, subissaient encore une destinée 
semblable, et leur monnayage devait se ressentir par plus 
d’un côté de leur commune origine. | 

Déjà, — il ya dix-huit ans de cela, — un honorable 
membre de la Société d'histoire et d'archéologie de Mau- 
rienne, M. Cam'e. Foray, secrétaire de cette société, avait, 
dans sa Monographie historique de la Basse-Maurien- 
ne (1), consacré un court chapitre à la Monnaie ancienne 
de cette province. En quelquse lignes fort succinctes, il y 
rappelait la découverte, en Suisse, d’un denier décrit par 
M. le c'°.3. de San Quintino (2), et celle d'un tiers de 
sol mérovingien publié par M. Lenormant (3), trouvé en 

. | 

(1) Travaux de la Société d'histoire et d'archéologie de Mau- 
rienne ( Savoie ) : Chambéry, Puthod, 1860, p. 85. 

(2) Sa notice, traduite de l'italien par E. Cartier, parut dans la. 
Revue française de numismatique de 1853 ( t. XI, p. 332). De- 
puis lors ( 4851 ), M. François Rabut a fait une nouvelle publica- 
tion de cette pièce dans les Mémoires de l’Académie royale de Sa- 
voie (t.1,p. 164). 

(3) J'avoue ne pas connaître cette dernière publication, et je ne 
sais Où la trouver. 
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Tarentaise, dans les environs de Moûtiers, et faisant partie 
de la collection de M. le mi de Costa; il y rappelait la 
pièce du Cabinet de France et celle que Lelewel (4) a fait 
connaître. Puis-je trouver une meilleure occasion de ras- 
sembler d’une manière plus complète les découvertes an- 

térieures, qu’en publiant le beau tiers de sol de M. Vullier- 
met, imprimeur à Saint-Jean-de-Maurienne ? 

_ Non que j'aie à soumettre à votre attention de bien 
nombreux exemplaires de ce singulier monnayage ; SOUS 
ce rapport, la rareté des tiers de sol mauriennais est plus 
grande que celle des pièces grenobloises ; je crois cepen- 
dant, ainsi que je vous le disais il y aun instant, l'heure 
venue de rassembler ces jalons épars d’une histoire à faire, 
en attendant que d'autres exemplaires viennent les rejoin- 
dre et ouvrir peut-être des horizons nouveaux aux investi- 
gations des numismates. 

« Devant les ignorances et les contradictions des savants, 
disais-je dans la lettre dont je vous ai parlé plus haut, — 
et je me fais un devoir de le répéter ici, — il ne peut me 

venir à la pensée de faire un travail définitif et sans appel. 
Je trouve, mais je n’entends critiquer personne, que si les 
audaces de la science sont quelquefois fort heureuses, il 
vaudrait mieux le plus souvent qu’elles sussent se contenir, 
tant qu’une question n’est pas suffisamment mûre. — Îl 
est vrai que ce sont elles qui les font mürir. -— [Il semble 
‘qu’on ait hâte d’asseoir une opinion, dans l'espoir qu’elle 
fera école et que la gloire en rejaillira sur celui qui l’émit 
le. premier ; mais c’est un faux calcul, et personne n'est 


(4) Numismatique du moyen-âge ; 4'° partie, p. 65, et Atlas, 
pl. IV, n° 49 ; Paris, 1835. 


ons con, = ce eme 


— 89 — 

«... La critique est une pierre de touche qui a déjà 
fait justice de bien des allégations aventurées. Quand il 
s’agit de l’histoire, il est bon de remettre plusieurs fois.les 
questions sur le tapis ; car l’érudition est sujette aux er- 
reurs, et cenest qu'avec le temps qu'on peut arriver au 
dernier mot. Heureux qui l’apporte ! Il y a bien ça et là 
quelques petiis échecs d'amour-propre pour les précur- 
seurs.... Mais bien sot qui les redouterait: ces échecs 
mêmes ne sont-ils pas la preuve d’un pas de plus fait en 
avant ? Que cherchons-nous tous, si ce n’est la vérité ? Et 
comment la découvrir sans quelques tâtonnements ? Je ne 
comprends pas bien en quoi un homme raisonnable peut 
souffrir de reconnaître qu'il s’est trompé de bonne foi et de 
savoir le déclarer avec une franchise qui ne peut que l’ho- 
norer. Qu'y a-t-il donc de si terrible dans un pareil aveu ?.… 


«... L'étude des monnaies mérovingiennes est une 
grosse question. [Il faut s’en rapporter au temps pour ap- 
prendre encore bien des choses sur ces rares monuments, 
sur leur fabrication, sur la préférence donnée à l'or à cette 
époque, sur la singulière coutume d’omettre le nom du sou- 
verain et de le remplacer par celui du monétaire, etc. etc. » 

Devant ces considérations, mon cher confrère, mon de- 
voir est tout tracé, et, ne possédant point assez de matériaux 
pour leur donner un emploi plus profitable, je dois me 
borner à un simple rappel des pièces de la Maurienne pu- 
bliées jusqu à ce jour, et à la publication de celles que le 
hasard — ce dieu des numismates, — m'a fait rencontrer 
en diverses collections. 

Je ne veux point, cependant, aborder cette description 
sans vous faire part d'une impression qui m'est person- 

nelle. Tout en adoptant le système de M. le vic'*. de Pon- 
ton d’Amécour, au sujet de la localisation des types, et tout 
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en partageant plusieurs de ses idées, je ne puis m’empé- 
cher, sans pour cela les battre en bréche, de vous faire 
observer combien de types différents nous offrent les 
tiers de sol de nos contrées. C'est ainsi que, parmi les 
onze pièces de Gracianopolis, nous trouvons la croix à 
bras égaux, haussée sur un long pied, élevée sur des gra- 
dins ou au dessus d’un globe, ou enfin terminée par des 
globules à chacune de ses extrémités. C’est ainsi encore 
que nous la rencontrons à Maurienna, non seulement sous 
toutes ces formes, sauf la dernière, mais aussi avec l’ancre 
à la branche supérieure. Faudrait-il en conclure que les 
types ne sont point aussi localisés qu'on a cru le remarquer, 
mais seulement individualisés, personnalisés aux mona- 
veurs qui s’en servaient, et que c'est pour cette raison 
qu'on les retrouve en divers pays ?... Ou bien faudrait-il 
penser que les monétaires employaient indifféremment ces 
types, comme, par exemple, notre Flavinus que nous voy- 
ons user, à Gracianopols, tantôt de la croix à bras égaux, 
seule ou acostée des lettres G-R, tantôt de cette même 
croix placée au dessus de degrés, tandis qu'à Maurienna, 
il la cantonne de quatre globules. Sans donc exclure d’une 
manière absolue la localisation des types recommandée par 
M. de Ponton d’Amécourt, ne pourrait-on pas concilier cette 
localisation avec l’individua lisme des monétaires, dont, 
en, somme, les marques particuliéres deviennent à la ri- 
gueur les types locaux, mais permutent fréquemment aussi 
d'une localité à l’autre par les changements de résidence 
des monétaires eux-mêmes, soit d’une façon absolue, sort 
avec quelques petites transformations ou adjonctions. Sans- 
doute, il y a àtout cela des motifs que nous ne pouvons 
encore saisir, mais dont la perception nous arrivera avee 
le temps, c'est-à-dire à la suite des observations qui naîtront 
des découvertes subséquentes. 
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« Je vous préviens, disait M. de Ponton d’Amécourt 
dans sa lettre à M. Ern. Lecomte (4), que dans ce qui va 
suivre j'affirmerai très peu, et que malgré l'usage fréquent 
que je ferai des formules dubitatives, il m’arrivera souvent, 
trop souvent même encore, de me tromper. Vous allez 
m’en blâmer : les. erreurs, me direz-vous, font reculer la 
science au lieu de l’avancer. Je vous répondrai qu’une 
science d'observation, fondée sur des phénomènes presque 
insaisissables, procède nécessairement un peu par voie de 
tâtonnements ; il faudrait rester muet s’il ne fallait jamais 
se tromper, et je ne sache pas que la science gagne beau- 
coup à ce silence. La numismatique ne s’est pas faite sans 
numismates ; or tous les plus habiles numismates passés 
et présents, sans exception, se sont maintes fois trompé ; 
je n’ai pas la prétention de faire mieux qu'eux. Qu'il vous 
suffise donc d’être averti que je n’impose aucune de mes 
opinions ; ne les acceptez pas sans contrôle; rectifiez mes 
erreurs et soyez indulgent, car vous n’avez le droit d’être 
sévère que si vous avez écrit vous-même sans avoir ja- 
mais commis d'erreur. » 

Voilà de bonnes paroles, et le savant di orciént de la 
Société française de numismatique a su plus d’une fois 
mettre en pratique des préceptes si pleins de raison. Il en 
est, en effet, du monde des idées comme des choses de 
l’ordre physique : si du choc ou de la réunion de deux ato- 
mes ou molécules de matière naît un corps nouveau, du 
choc ou de la réunion de deux idées on voit également 
jaillir une idée nouvelle qui, se heurtant à son tour ou s’al- 


(4) Excursion numismatique dans lu Bourgogne du VII sie- 
cle et sur les frontières de l’Austrasie ( Voir l'Annuaire de la So- 
ciété française de numismatique et d'archéologie, 1866, p. 123). 
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liant à une autre idée, donne aussi naissance à une idée 
différente ; et ainsi de suite. Pourquoi M. de Ponton d’A- 
mécourt n'a t-il pas plus d’imitateurs ? Pourquoi tant de 
gens, à qui un sot amour-propre empêche de reconnaitre 
de grossières erreurs, et qui aiment mieux voir les écri- 
vains doués de peu d'initiative personnelle s’égarer à leur 
suite, que d’avouer franchement qu’ils se sont trompés ? 
À coup sür, ceux-là ne sont pas de véritables savants. 


Quelle est la loi — y a t-il mème une loi? — qui régis- 
sait ces changements de types, j'allais dire ces transforma- 
tions du paraphe de la signature des monétaires ? Etait-ce 
un moyen dereconnaitre les émissions successives qu’ils fai. 
saient de leurstiers de sol, comme, plus tard, on verra naître 
les points secrets ou les différents des ateliers de monnaie ? 
Etait-ce la volonté ou le caprice qui inspirait cette variété 
de formes cruciales et de caractéres ou figures qui accom- 
pagnaient d'habitude le signe des chrétiens ? Serait-ce une 
hypothèse trop risquée que de supposer, selon le temps et 
les circonstances, l’assujétissement des monétaires à des 
règles qui ne seraient pas parvenues jusqu’à nous, tradi- 
tionnelles peut-être, — un écho du passé romain (1), dont 


(4) Tout le monde sait que nos ancètres, alors même que les 
dominateurs du monde avaient depuis long temps renoncé à la pos- 
session des Gaules, envahies peu-à-peu par les Barbares, se ser. 
vaient encore des espèces romaines dont ua long usage leur avait 
imposé l'habitude, et que la monnaie des premiers souverains de 
nos pays fut aussi frappée à l’imitation de celle de ces empe- 
reurs romains qui leur cédaient forcément la place. Maïs tout 
semble indiquer qu’on ne doit point chercher d’espèces mérovin- 
giennes avant l’époque assignée par Procope aux concessions mo- 
nétaires de l’empereur Justinien, c’est-à-dire, avant le milieu du 
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les monnaies de la décadence, surtout, nous donneraient 
l’idée par l'inscription, à l’exergue ou dans le champ de 
ces monnaies, du nom de la localité où elles étaient émises, 
avec l'infinie variété de signes qui lui étaient associés, étoi- 
les, foudres, massues, croissants, couronnes, caractères 
alphabétiqnes ou numéraux, etc., — que de supposer, 
dis-je, que les monétaires gravaient à côté de leur nom des 
signes qui parfois se retrouvaient sur les espèces de con- 
trées voisines ou mème assez éloignées ? Serait-ce encore 
pour le même motif, qu'ils auraient imaginé d’accoster la 
croix des lettres initiales de ces localités (4), afin que, 


VI siècle, puisque la cession de la Province'ne fut définitivement 
confirmée qu’en 548. 

« Depuis ce temps, ainsi que l’a écrit M. de Petigny dans ses 
Monnaies attribuées aux premiersrois Mérovingiens,{ Rev. fr. de 
aum., 1837, p. 321 ), depuis ce temps, c’est-à-dire, depuis la cessi- 
on de Justinien, les chefs des Germains fabriquent des monnaies 
d’or avec les métaux de la Gaule, en mettant sur ce statère, non 
l'empreinte de l’empereur romain, comime c'était l’usage, mais leur 
propre effigie. Or, ni ces chefs, ni aucun de tous les autres rois 
barbares, n’avaient le droit de mettre leur propre empreinte sur 
un statère d’or, lors même que l’or leur appartenait : cependant 
cela fut alors accordé aux Franks. » 


(1) Je ne serais point étonné, par conséquent. que ces sigles 
fussent, pour ces monnaies, comme l'indice d’une date et que l’on 
pôt induire de leur présence que les tiers de sol qui les portent 
sont les derniers venus. Ne sont-ils point, en effet, la preuve d’une 
nécessité dans la pratique, comme une marque d'expérience ac- 
quise avec le temps ? J’ajouterai que si cette idée avait la chance 
de prévaloir, on pourrait en conclure que Flavinus a opéré à l’é- 
poque de cette innovation et que ce monétaire sert de trait d’u- 
nion entre ses prédécesseurs Optatus et Scoprio, sur les monnaies 
desquels on ne l’observe point, et ses successeurs Carolus et Sic- 
... do? (triens de Mader), qui, au contraire, suivent cet usage. 
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lorsqu'on rencontrait des monnaies portant êt le même 
nom de monétaire èt la même croix, par exemple, ces si- 
gles servissent a en indiquer la provenance ? On va loin 
avec les hypothèses ; et pourtant, en l'absence d’instru- 
ments positifs, n’est-on pas autorisé à les émettre ? 

C’est ainsi que nous trouvons la croix à branches égales 
occupant tout le champ de la monnaie particuliérement af- 
fectée au monétaire Flavinus et ne variant que par des si- 
gnes indépendants de sa forme : croix pattée simple oa ac- 
compagnée des sigles G-R, ou de deux degrés coupant 
la lécende, pour les pièces de Gracianopolis ; croix can- 
tonnée de quatre globules pour Mavrienna. C'est là, jus- 
qu’à présent du moins le signum du monétaire Flavinus, 
la seule forme que sa lo2 lui permette d'employer. N’était- 
ce pas, en effet, une sorte de poinçon, quelque chose ayant 
du rapport avec les marques d’orfêvres que l'on rencontre- 
ra plus tard? . 

Des spéculations et des théories, passons aux faits. Ici 
nous n'avons qu à constater, en attendant qu’on puisse ti- 
rer de ces comparaisons des inductions plus positives que 
celles de la seule imagination. 

N'ayant point vu toutes les pièces que je vais décrire, 
je me vois forcé d'en donner une reproduction d’après les 
précédentes notices ; mais je dessinerai de nouveau quel- 
ques unes d’entre elles dont j'ai pu me procurer les em- 
preintes, celle surtout dont M. Vulliermet a eu la gracieu- 
seté de me laisser faire un bon dessin dont j je puis certifier 
l'exactitude. 


I. — + MAVRIEN?A. Profil droit. 
À + GAROLVS MONITA 7:75. Croix avec : M--A. 
OR. — Poids : 4 y. 22°. 
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H.—-+MAVRIENNA FTT Croix haussée avec $-A.(1) 
À + CLAROLYS MONEtarivs. Profil droit perlé. 
OR. — Poids 4 g'. 28 c. 
Cab. de France. (PL., n°4). 


J’emprunte la description de ces deux pièces à Guillau- 
me Conbrouse, qui les a publiées sous les n°° 525 et 525 
bis de son Catalogue raisonné des monnaies nationales 
de France (2) 

Comme l’auteur qui, le premier, a décrit la derniére de 
ces pièces, je lis aussi + MAVRIENNA FTT, avec l'A 
‘et le V conjugués ; mais, selon moi, le revers aurait été 
mal interprété. et je ne puis consentir à y voir le nom de 
Carolus. La lettre initiale est bien un G; mais la deuxiè- 
me, que Conbrouse a indiquée b, dans sa leçon, aurait aus- 
si bien pu être un h mal formé et faire songer à GRARO- 
LUS. Quant à moi, après une étude attentive, je dois 
avouer que je diffère de sentiment avec l’auteur dn Cata- 
logueraisonné des monnaies nationales de France, et que 
je ne puis lire autrement que GRADIVS , (3) ou plutôt 
GLAVDIVS, si, comme je suis disposé à le penser, le 
second caractère est défectueux et a été gravé par erreur 
pour un L. La troisième est bien un À ; mais, dans la sui- 
vante, je ne découvre que la pointe inférieure d’un V. La 
cinquième serait un D; car, si elle est frappée en partie 


(4) ME - À Sans doute, en admettant que le 1° caractère est une : 
lettre manquée par le graveur ou par la frappe. 

(2) Paris, Fournier, 1839, p. 54. 

(5) M. Arthur Engel, de Mulhouse, connu par ses intéressan- 
tes publications sur la numismatique de l’Alsace , a bien voulu 
m'envoyer une empreinte du triens du cabinet de France et me 
faire observer que le b indiqué par Conbrouse est un 4 renversé ; 
ce qui est PA exact . 
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hors du flan, on peut néanmoins observer que le premier 
jambage de cette lettre, présumée ©, est beaucoup plus 
droit que le second et le rapproche par conséquent davan- 
tage d’un D que d’un ©. Quant aux trois caractères sui- 
vants, ils se laissent lire LVS sans aucune espêce d'hésita- 
tion. Jusqu'à ce qu’un exemplaire mieux conservé vienne 
trancher péremptoirement la question, cette légende doit 
donc être lue GLAVDIVS MONI larivs et non G b A- 
ROLVS MON:tarivs. 

Pour ce qui concerne ce même nom de Carolvs de la 
première pièce, je ne. puis le discuter, n’en ayant pas l'em- 
preinte à ma disposition, et je dois, — sous réserve pour-. 
tant, — l’accepter tel que Conbrouse nous l’a transmis. Ce 
triens a fait partie de la collection de M. de Saulcy ; mais 
cette collection a été dispersée, et j ignore le sort de notre 
mérovingienne. 


IIT. — Lelewel, de son côté, a publié dans sa Numisma- 
tique du Moyen-dge (1) la pièce que voici : 
MAVRIENNo | quelques lettres en ligature }. Profil 
droit diadémé. 


À + GAROLVUS MONITArzs. Croix sur un globe 
accostée de M-A. | 
OR. —(PL., n°. 2, d’après la planche IV, n°. 49, 
de Lelewel. } 

À cette description sommaire, Lelewel ajoute (p. XV) 
qu’une semblable pièce se trouve chez Mader ( III, n°. 22 ); 
mais le dessin que j'en ai reçu d’après ce dernier auteur, 
ne concorde nullement avec cette ässertion du savant polo- 


(4) 4" partie, p.65, et Atlas, pl, IV; n° 49. 
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nais, pour le nom du monétaire tout au moins. Nous re- 
trouverons cette pièce sous le n°. VIII de cette uotice. 
Voilà pour le contingent du monétaire Carolus. 


IV. — La Notice des monnaies françaises composant lu 
Collection de M. J. Rousseau (1) renfermait, sous le 
n°. 173, la description suivante d’un tiers de sol de Mau- 
rienna, Signé d'un monétaire dont le nom se trouve 
également sur un triens de Dabanas ou Dabaïcas, si j'en 
crois la table ou Catalogue des légendes des monnaies 
mérovingiennes donnée par E. Cartier dans la Revue nu- 
mismatique de 1840. (2) 

MAVRIENna (Le Catalogue Rousseau dit MAV- 
RIENNA |): Buste à droite. 

À + OPTATVS MON:TA ris ( Le Catalogue 
Rousseau dit OPTATWS MON ctarivs) ; Croix 
sur trois degrés. 

OR. — Poids : 4 #°. 28°, 
Cab. royal des médailles de Turin. (PL. , n°. 3). 

Cette pièce, qui, paraît-il, est celle même de la collec-- 
tion Rousseau, fait actuellement partie du Cabinet des mé- 
dailles du Roi, à Turin. 

En m'envoyant une empreinte de ce triens, vous me di- 
tes, mon cher confrère, que M. Feuardent, de Paris, l’a 
vu et qu’il ne croit pas qu’il appartienne à Saint-Jean-de- 
Maurienne. Je veux vous dire avec la même franchise mon 
sentiment personnel. Je commence par vous déclarer que, 
dans mon opinion, l’attribution de cette pièce à Maurienna 
laissait subsister un certain doute dans mon esprit, et que 
je me trouvais fort irrésolu en présence de sa légende assez 


(1) Paris, 1847, p. 75. 
(2) T. V, p 255, n° 667 et 668. 
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défectueuse ; car, lorsque j'en commençais la lecture à gau- 
che, au bas du buste, j'étais disposé à lire MAV -RIEN- 
na ; si, au contraire, je faisais commencer la légende de- 
vant le front de l’effigie, je me trouvais enclin à déchiffrer 
la légende VIEN - NA |! .... 

Comme M. Feuardent, je lisais parfaitement IEN, et 
c'était incontestablement là ce qui, dans notre pièce, élait 
de plus certain, vu le mauvais état de conservation de ses 
légendes. Mais je dois à M. Engel l'empreinte d’un nouveau 
triens dont les légendes sont beaucoup plus satisfaisantes 
et qui viennent donner définiment gain de cause à Maurien. 


na. Jugez-en. | : 
V. — MAV (A et V conjugués) — RIENra ; Buste 
à droite. | 
À -- OPTATUS MONEtarivs ; Croix sur deux de- 
grés. 
Or. -— Poids : 


Cab. de France. (PL., n°. 4). | 

Chose remarquable | Autant du moins que j’en puis juger 
par les empreintes, l’avers de cette pièce parait du même 
coin’ que celui de la précédente ; mais il n’en est pas de 
même du revers. Peu importe du reste, puisque celui-ci 
n'offre pas sujet à controverse. 

D'aprés l'étude attentive de la légende de l’avers, tout le 
secret des difficultés de lecture que cette piècenous offrait ne 
provient que de la façon insolite dont elle a été conçue et 
gravée. En effet, les autres légendes se lisent habituelle- 
ment en considérant leurs caractères comme si l’on était 
placé au centre même de la pièce, tandisque, pour ces deux 
tiers de sol, il faut les regarder du dehors. De plus, les 
deux légendes de l’avers sont rétrogrades. 
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Nous voila donc fixés maintenant sur ce qui rendait cette 

pièce obscure et la faisait repousser du contingent de la 
Maurienne, et j'espère que le savant numismate parisien : 
sera convaincu devant les dessins qui RAORpAEAeNt ces 
lignes. 
VI.-- Un quatrième monétaire se Sens à nous. Celui-là 
a nom Flavinus, et M. Foi. Rabut, un des premier, l’a 
tenu sur les fonds baptismaux de la numismatique. De- 
puis lors, j'ai publié moi-même, ainsi que je l’ai dit en 
commençant, six tiers de sol de Gracianopolis signés 
du même nom ; et sans vouloir prétendre — puisque je 
n'ai pas vu. le triens de Canuniaco attribué au monétaire 
Flavianus par M. Cartier, (1) — que cet auteur ait mal 
lu , j'ai démontré que le monétaire gracianopolitain por- 
tait bien le nom de Flavinus et non de Flavianus. Le tri- 
ens de Maurienna vient encore appuyer ma leçon. 

Voulant dans cet écrit, respecter la part de chacun , je 
ne Saurais mieux faire que d'emprunter à M. Rabat lui- 
même les lignes qu’il a consacrées à cette pièce. (2) 


MAVRIENNA. Buste diadémé et vètu. 

À FLAVINWS MVUNIT arius. Une croix canton- 
née de quatre petits globules. 
Or. — Poids : 24 grains (au mi de Costa ). Trouvée aux 
environs de Moûtiers, en Tarentaise. ( PL., n°. 5. ). 

« Ce n’est pas la première pièce mérovingienne qui por- 


(4) Catalogue des légendes des monnaies méro.ingiennes, Re- 
vue numismatique de 1810,t. V, p.227, n° 392. 

(2) Mémoires et Documents publiés par lu Société savoisienne 
d'histoire et PArcReoGe Chambéry, impr. du Gouvernement , 
41858, t. II, p. 9. n° 3 de la planche. 
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te le nom de la ville savoisienne de St. Jean-de-Maurienne, 
anciennement Maurienne, chef-lieu de la province de ce 
nom. M. Lelewel, dans la planche IV de sa Numisman- 
que du moyen âge, en a fait connaître une dont voici la 
lécende : MAWRIENN -— CAROLVS MONITA 
(MA }. (1) Le cabinet de Paris la possède avec une variété. 
Notre pièce fait connaître un nouveau monétaire, Flavinus, 
en même temps qu'elle témoigne de HpOrAUee de la cité 
de Maurienne. 


« D'après les excellentes déductions de M. Lenormant, 
(2) le poids de notre triens indique le VII°. siécle, ou la fin 
du VIIIe. Cette donnée est corroborée, pour notre pièce, par 
le fait suivant , savoir, qu'il parait à peu prés certain que 
la ville de Maurienne ne fut importante qu'après le règne 
de Gontram, à qui une notice des Gaules en attribue la cons- 
truction (3). On ne pourrait pas trop reculer au delà de ces 
temps la date de notre pièce. » 


VII. — J'arrive enfin au beau triens de M. Vulliermet, 
dont je n’ai à signaler que le nom du monétaire, Scopato 
ou Scoprio, nouveau dans la numismatique mérovingi- 
enne. 


MAVR (A et VW st — IENNA ; Buste 
diadémé à droite. 


(4) Guillemot, Catalogue des légendes des monnaies mérovin- 
giennes, p. 24, n° 60. ( Note de M. F'#. Rabut ). 

C’est la pièce que j'ai reproduite sous le n° III de cette notice. 

(2) Revue de numismatique, 1854, p. 390 et suiv. ( Note de 
M. F. Rabut ). 

(5) Dom Bouquet. t. Il. Civitas Maurienna à Gondrenuo re- 
ge Burgondiorum constructa ( Note de M. F°#. Rabut). 
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R SCOPA -—- 10 MOT | ou plutôt SCOPR — I0- 
MOnI tarivs); Croix à long pied et ancrée à la 
branche supérieure. 


Or. — Poids : À g'. 25°. 
Collection de M. Vulliermet. (PL., n° 6 ). 


Cette pièce a été tronvée, il y a bientôt une quinzaine 

d'années, à Albiez-le-vieux { canton de St.-Jean-de-Mau- 
rienue ). 
VIIL. — A côté de ces sept pièces bien authentiques, j'en 
trouve deux autres moins certaines et que Conbrouse a 
publiées , mais en se renfermant prudemment dans une 
réserve que je crois sage d'imiter jusqu'à nouvel ordre. 
Après avoir établi, contre l'opinion de M. Feuardent, 
l'authenticité du triens mérovingien que j'ai décrit sous 
le n°. IV de cette notice , je suis persuadé que mon si- 
lence ne pourra qu être une preuve de plus de cette in- 
dépendance d'esprit qui, pour moi, doit être subordon- 
née à la recherche de la vérité. Je puis me tromper, mais 
je le fais de bonne foi; et, demandant à mes confrères 
de m'aider dans cette recherche, je suis toujours prêt 
am'incliner devant des interprétations plus heureuses 
que les miennes. Ne pouvant rien mettre à la place 
des doutes de Gonbrouse au sujet des pièces dont il s’agit, 
je garderai donc le silence ; mais je n’en considère pas 
moins comme fort important de reproduire ici la des- 
cription de ces deux monnaies , comme des points de 
repére en cas de découvertes nouvelles, comme des ja- 
lons pour la lecture d’autres: pièces analogues. 


Voici d'abord celle que l’auteur du Catalogue rai- 
| 8 
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sonné des monnaies nationales de F. rance à publiée d'a- 
prés Mader : (4) 


MVRENNA. Profil. | 
A SIG.--DO’MON.... Croix. (PL., n°. 7). 
Or. — Poids : 18 grains. | 

Je ne sais si Mader a bien lu ou si sa gravure reproduit 
mal le triens qu’il a décrit, mais j'avoue que je suis bien 
tenté de lire MAVRENNA au lieu de MVRENNA.par 
la raison que la partie détachée du vêtement pourrait bien 
être le M initial, et que ce que l’on a pris pour cette lettre 
pourrait bien aussi n’être que la partie inférieure d’un À 
dont la barre transversale aurait la forme d’un chevron 
abaissé, détail assez commun dans cette lettre, à cette épn- 
que; cependant je dois observer que le second A ne pré- 
sente pas cette particularité; mais ce ne serait pas une ral- 
son suffisante. 

Quant au revers, il semble qu’on doive lire æ TG... 
DO’MONII ou æ1C.. DO’MVNIXI; mais la lé- 
gende est trop mal gravée ou trop fruste pour prêter à une 
interprétation sérieuse du nom du monétaire. 


IX. — Enfin, voici la dernière pièce. 
MAVR|NIV. Buste placé à droite. 
À CHI 2COLP & . Croix avec M-A. 
OR. — Poids : 23 grains ( 4 er. 22°. ). 


 Conbrouse, p.77, n°. 4041, d’après l’exemplaire de la 
Collection de M. de Crouy, à Compiègne. 


(4) Catalogue raisonné etc., p. 36, n° 558. 
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D’après cette monnaie, celui qui l’a frappée porterait le 
nom barbare de Chiscolps. Est-ce un nom défectueux, mal 
gravé ou mal lu? N'ayant pas vu la pièce en nature, n’en 
ayant pas même d’empreinte, et Conbrouse n’en ayant pas 
donné le dessin, il ne m'est pas permis de me prononcer, 
et je suis d’avis qu'il faut savoir attendre quelque autre ex- 
emplaire qui vienne corroborer ou atténuer cette lecture. 


Aux neuf tiers de sol que je viens de décrire se borne le 
bilan de la numismatique mérovingienne de Maurtenna. 
C’est déjà quelque chose pour une localité dont lhistoire 
particuliére, encore un peu obscure, est intimément liée à 
celle de la Savoie ; mais, quand on songe que c'était la cité 
la plus considérable de cette vallée des Alpes qui servit tant 
de fois de passage aux conquérants, on n’est point etonné d'y 
retrouver les traces d'ateliers qui les suüivaient partout , et 
je ne serais pas surpris si l’avenir donnait à Maurienna un 
contingent de monnaies plus considérable encore. Songez 
donc que la numismatique mérovingienne ne date réelle- 
ment que de quelques années et que l'attention des enti- 
quaires, si longtemps endormie, voir même rétive, aux tra- 
_ ces exiguës et parfois si barbares de l’art de nos pêres, a 

été éveillée par les travaux de nos modernes pionniers, et 
ne laisse plus se perdre ces monuments du passé que le 
creuset des fondeurs a trop longtemps si peu respectés. 

Quoiqu'il en soit, mon cher confrère, je suis heureux. 
de vous offrir l'hommage de ce mince inventaire des ri- 
chesses acquises, et je vous prie d’agréer la nouvelle assu- 
rance des sentiments que je vous ai voués denuis longtemps. 


| G. VALLIER. 
Grenoble, Mars 1878. 
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NOTES ET DOCUMENTS 


LES FRÈRES DUFOUR 
DE St. MICHEL, EN MAURIENNE, 
PEINTRES DES DUCS DE SAVOIE 


par P. VULLIERMET, imprimeur et antiquaire. 
1622 - 1715. 


—— 


NN 


Dans l’ouvrage publié par M'° A. Dufour et Rabut : Les 
peintres et les peintures en Savoie (4), un intéressant ar- 
ticle est consacré à Pierre et Laurent Dufour, peintres de 
leurs À. R, à Turin, et nés à St. Michel-de-Maurienne. 
Cette notice coutient les extraits des régistres du contrô- 
le des finances de Piémont, où est mentionnée la liste des 
nombreux travaux faits par les frères Dufour, pour le com- 
pte des princes et princesses de la Maison de Savoie. 


Ces travaux de peinture à l'huile, consistaient principale- 
ment, pour la plupart du moins, en portraits de souverains, 


mm 


(1) Extrait des vol. 12 et 45 des Mémoires et Documents pu- 
bliés par la Société savoïsienne d'histoire et d'archéologie ; Cham- 
béry, impr. Bottéro. 
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destinés a être offerts en cadeau aux grands personnages 
des différentes cours de l'Europe. 


Îl est établi par les dits régistres de contrôle des finances, 
que les frères Dufour pcignaient le portrait, le tableau 
d'histoire, la miniature et dessinaient le coin des monnaies 
de Piémont. 


La notice se termine, par la copie des lettres patentes 
qu'octroya Charles Emmanuel IIT, en date du 25 Dbre. 
1672, aux trois fréres Dufour: Pierre, Laurent et Gabriel, 
tous trois peintres de S. A.R. qui pour témoigner de sa 
bienveillance envers ses peintres les exempte de toutes char 
yes personnelles, partout où ils possédaient des biens. 


Le document le plus ancien où fiyurent nos artistes de 
St. Michel, remonte au 2 Octobre 1627, et concerne Pier- 
re Dufour, qui ayant peint un portrait en pied de St. Fran- 
çois de Sales, destiné au palais communal d'Annecy, fut 
reçu bourgeois de cette ville. 

Ce Pierre Dufour, de St. Michel, bourseois d'Annecy est 
le pére des frères Pierre, Laurent et Gabriel peintres de 
leurs Altesses Royales. 


En 1646, Picrre l’ainé des trois frères, travaillait enco- 
re en Savoie, il fut ensuite admis comme peintre à la cour 
des Ducs de Savoie. Dans les Archioi camerah existent 
les mandats de paiements pour quantité de portraits faits 
par Pierre et Laurent son frère, pour la famille ducale en- 
tre les années 1667-1692 ; il n°’v est cependant pas tou- 
jours bien indiqué auquel des deux frères est fait le paie- 
ment. 


Le troisième frère, Gabriel , qui fut syndic de St. Mi- 
chel en 1672, est aussi déclaré peintre ducal, ae une 


L 


— 107 — 


patente du 19 Décembre 4687, par laquelle on concédait 
le droit de Stemma gentihizio à Pierre, Gabriel, et autre 
Gabriel fils de feu Laurent. Dans ces lettres il est dit que : 
« Pierre ayant satisfait pour soi-même et pour Gabriel 
« Dufour son frère, peintres de S. A. R. et aussi pour 
« Gabriel fils légitime et naturel de feu Laurent Dufour 
« son frére, peintre aussi, en son vivant, des dites Al- 
« tesses Royales etc. | 


Déjà, par lettres patentes du à Janvier 1 672, Charles 
Emmanuel II, avait octroyé le droit de porter des armoi- 
ries aux trois frères Dufour, ainsi qu’à leurs descendants ; 
Ces armes sont ainsi blasonnées : Coupé d'or et d'azur, 
‘le premier chargé de 3 flammes de gueules et le second 
d'un lion naïssant d'argent , pour cimier : un phénix 
sur son bucher, pour devis : Ut vevat. 


La généalogie des Dufour, a été jusqu’à ce jour, établie 
d'une maniëre très-incomplête, nous pouvons aujourd’hui, 
par les documents que nous-publions ci-après, l’établir 
d'une manière à peu près certaine : 


ACTE DE PARTAGE des Sieurs frères Dufour, fait 
avec leurs sœurs et belle-mère, du 46 Septembre 1698. 


L’an mil six cent nonante huit, et le 46" Septembre, 
estant ainsy que M° Pierre fils a feu hon!* Denis Dufour 
peintre de St. Michel soit décédé en l’anné mil six cents 
septente un et aye laissé a luy Survivants les S" PIERRE, 
LAURENT et GABRIEL, ses enfants du premier lit, issus 
d’hon!'° Françoise Garcin et hon!* Jeanne et Catherine ses 
filles issües d’honorable Jeanne Loüise Mugnier sa femme 
en seconde noôpce, tous les dits enfants tant masles que 
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files ses hérittiers universels, avec la ditte Mugnier par 
esgale part et portion ensuite de la donnation faite par le 
contract de mariage d'entre le dit M° Pierre Dufour et la 
ditte Mugnier en datte du troisième Julliet mil six cents 
cinquante six receu et signé par M° Decombes no’°. d’An- 
nesy par lequel outre autres donnations le dit M° Pierre 
Dufour a donné a sa ditte femme une quotte de ses biens 
esgalle a celle d’un de ses enfants qu’il auroit lors de son 
décés, tous lesquels biens nayant encor esté partagés au 
contraire ont estés-tous possédés communement sans qu'il 
y ait eüe aucune division de fäite, est ensuite décédé le dit 
S" Laureut Dufour ayant laisse a luy survivants Laure, 
Magdeleine, Apolonie, Theraise et Antoine, Marguerite ses 
filles et héritières. universelles desquelles le dit S° Pierre 
Dufour a esté estably tuteur, de sorte qu’estant en ce pays 
il auroit bien aise tant de son chef, qu’en cette qualité de 
tuteur , de procéder à partages des dits biens avec ses 
dits frères et sœurs et belle mere, et a cet effet ayant este 
consenty de la part des autres susnommés condiviseurs ils 
ont convenu respectivement des preudhommes pour pro- 
céder aux dits partages sçavoir de M" Claude Planchet et 
Sebastien Grassis du présent lieu de St. Michel respecti- 
vement nommés et acceptés, lesquels ont fait des dits biens 
six portions esgales n’ayant les autres, qui puissent estre 
de la m’sme hoyrie, esté conferés attendu qu'ils ont estés 
alliénés et vendus par le dit M° Pierre Dufour père a ses 
dits enfants masles émancipés ainsy que par actes d'éman- 
cipation faits par Monsieur le Juge Maie de Maurienne les 
vingt sept Mars et vingt cinq Aoust mil six cent cinquante 
sept deüement scellés et signés Ulliel greffier, ainsy que 
par contract passé par le dit Pierre Dufour aux dits Pierre 
et Laurent ses enfants du quinze avril mil six cents cin- 


— 109 — 


quante sept receu et signé par M° Jean Michel notaire pour 
le prix de mille neufs cents septante quatre fl. quatre sols 
pour payer noble Dominique Favre a qui il estoit débiteur 
du prix de la ditte vente, quoyque les dittes sœurs et leur 
ditte mère prétendissent de les faire conférer, mais ayant. 
veus le contract susdésignés avec le contract de cession pas- 
sé en leur faveur par noble Dominique Favre en datte du 
quinze Avril mil six cents cinquante sept: receu et signé 
par le dit M° Michel et le payement fait de la ditte somme 
par quittance du second aoust mil six cents soixante receue 
et signé par le mesme notaire elles:ont consenty qu'ils fus- 
sent prelevés ; et comme encor.par le dit contract de ma- 
riage de la ditte Mugnier, son dit mary luy auroit reconnu 
pour des meubles estimés a la somme de deux cents vingt- 
quattre florins, et fait auyment de la somme de milleet 
soixante un florins, la ditte Jeanne-Loüise Mugnier auroit 
voulu en estre payé ou prélever des biens pour la valeur 
sur. ia ditte hoyrie, les dits S' Pierre et Gabriel Dufour 
luy auroient en mesme temps opposé: qu’ils estoient dans 
le mesme cas avec privilege d’antériorité pour la restitution 
de la dotte de la ditte Garcin, leur mère et payement de 
l’augment fait a elle par son contract de mariage avec le 
dit M° Pierre Dufour du dix huit septembre mil six cents 
vingt huit comme encor pour le remboursement des funé- 
railles de leur pere et debtes passifs qu'il a delaissé lors 
de son decés lesquels ils ont acquittés de leurs propres 
deniers ainsy que leur dittes sœurs scavent et en sont im- 
formés aussy bien que la ditte Mugnier, et en outre ayant 
nourris et entretenus leurs dittes sœurs et belle mere de- 
puis le decés du dit M° Pierre Dufour jusques au mariage 
de leurs dittes sœurs ils auroient peu leur faire demande 
de leur ditte nourriture et entretient, du moins depuis 
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 l'aage de douze ans en ta toutes les quelles demandes de 
part et d'autre auroient consommé la ditte hoyrie il est 
convenu que sans s’arrester a la ditte demande faitte par 
la dite Mugnier laquelle se trouve d’ailleurs compensée par 
celles des dits freres Dufour qui excede de beaucoup les 
pretentions de la ditte Mugnier, et d’un consentement res- 
pectif, pour un bien de paix et pour éviter a proces eta 
une dispendieuse liquidation que les dittes pretentions 
respectives seroint imputes respectivement sans que pour 
ce regard s'en puisse estre faitte demande parcy apres de 
part n’y d'autre, et ensuitte qu’il seroit procedé a partages 
des biens immeubles de leur dit pere commun prelevés ce- 
pendant les biens dont est fait estast au contract cy des> 
sus Favre et vendus pour le payement de ce qui estoit deubs 
au dit S' Favre pour raison desquels biens le dit Gabriel 
Dufour quoyque non compris dans le dit contract y entre 
pour son tiers suivant la proteste conténüe dans le dit 
contract du consentement du dit S' Pierre Dufour son fre- 
re tant de son chef qu'en la qualite qu'il agist et sur le tout 
a este passé le contract suivant. Pour ce est il que ce jour- 
d’hui cy devant escrit par devant moy notaire ducal Ro- 
val soussigné en presence des tesmanins bas nommés se 
sont establys en leurs personnes le dit Sr Pierre Dufour 
agissant tant a son chef que comme tuteur de ses dittes 
niepces, le dit S' Gabriel Dufour, honorables Jeanne Loui- 

se vefve du dit M° Pierre Dufour leur pere, hon!° Jeanne 
fille au dit M° Pierre Dufour femme de M° Sébastien 
Grange not. du dit St. Michel, et de Dam! Catherine 
Dufour vefve de noble Pierre Dalbert femme a présent de 
M° Jean-Pierre Mestrallet de St. Avre agissant la ditte 
Jeanne Dufour, er: la présence de l’autorite et consente- 
meut de son dit mary lesquels de leur gré poùr eux ef les 
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leurs ont fait les partages des biens du dit feu M° Pierre 
Dufour leur père a la manière que sensuit : 


Par ce qui précède et contrairement à ce qui a été dit 
jusqu’à ce jour, Pierre Dufour, peintre ducal n’était pas 
le fils de Denis, mais il était fils d'autre Pierre Dufour de 
St. Michel le même qui fut reçu bourgeois d'Annecy en 
1627 et qui mourut en Savoie en 1674, après avoir fait 
de ses fils Pierre, Laurent et Gabriel, des artistes distin- 
gués, des peintres habiles, qui jouirent d’une grande con- 
sidération à la Cour de Savoie, et laissérent en Maurienne 
de nombreux tableaux, souvenir de leur talent. 


Les frères Dufour eurent des fils entr’autres : Laurent 
fils de Pierre qui s’occupa aussi de peinture et Gabriel, 
fils de Laurent qui fut avocat au Sénat de Turin. 


De cette famille de peintres l’ainé des trois frères, Pierre 
fut celui qui fit le mienx et eut le plus de renommée ; ses 
tableaux sont assez rares en Savoie, attendu qu'il résidait 
à Tarin, suivait la Cour et travaillait constamment pour el- 
le. La manière de Pierre Dufour est large et vigoureuse son 


coloris est brillant, son déssin est correct ; ses frères Lau- 


rent et Gabriel l’imitérent ainsi que les fils, mais ils n'ar- 
rivérent pas à sa hauteur. | 
‘Les frères Dufour étaient peintres de la Cour de Piémont 
à une époque où les écoles Italiennes étaient encore dans 
leur splendeur , et les bons peintres étaient en grande quan- 
tité dans les Etats de Savoie et ceux environnants ; il est 
donc très flatteur pour les frères Dufour d’avoir été choisis, 
parmi cette nombreuse ‘pleïade d'artistes pour être les 
peintres en titres de l’antique et aristocratique maison de 
Savoie. Les splendeurs de la Cour n'avaient point fait ou- 
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blier les vertus de la famille. [ls étaient modestes, Pierre 
l’ainé quoique résidant à Turin dirigeait les affaires de la 
maison, qui possédait de beaux biens à St. Michel ; leur 
maison paternelle était celle appartenant aujourd’hui aux 
héritiers du notaire Francoz, rue St. Antoine; on y voit 
encore une plaque de cheminée, en fonte, ayant les lettres 
initiales et le nom des Dufour, avec la date de 1705. 


Par les contrats et les transactions nous voyons la fa- 
mille Dufour ennemie des procès, transigéant à l'amiable 
entre frères , sœurs et neveux et s’alliant avec les meil- 
leures familles du pays ; ces faits et la position distinguée 
dont ils jouirent à la Cour, témoignent favorablement, tant 
pour leur caractère, que pour leur talent. 


Dans l’acte de partage énoncé ci-devant, nous avons vu 


que Pierre Dufour le père, qui fut le premier des peintres 
de sa famille s’est marié deux fois ; de son premier ma-- 
riage avec Françoise Garcin, il eut pour enfants: Pierre, 
Laurent et Gabriel, les trois artistes qui nous intéressent. 
Nous ne parlerons donc pas des autres nombreux desceu- 
dants de cètte famille, ni de leurs alliances ; cela nous par- 
raissant sortir du cadre de notre étude simplement artisti- 
que. 


Nous ajouterons seulement, un cinquième nom de pein- 
tre à la liste des Dufour peintres de leurs À. R: c’est celui 
de Laurent fils de Pierre, qui cultiva aussi la peinture avec 
succès. Nous publions ci-après, en témoignage une lettre 
de Pierre Dufour, datée de Turin le 29 Novembre 4697; 
il dit dans cette lettre : « Pour Laurent je vous donne 
ma parole qu'il se fera ung habille homme, car il com- 
mence à hen dessiner etc. » 
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Dans la note des meubles des frères. Dufour Gabriel et 
Laurent, il est question de deux tableaux de |’ Albane et 
un St. François avec un ange, faict par Laurent en 1708 
et-à lui appartenant. Or Laurent peintre ducal, précé- 
da au tombeau ses trois frères, il'était déjà mort en 1689 
et sa veuve Anne-Marie était remariée à François-Louis 
Pistone de la cité de Savigliano, ainsi qu’il résulte de l'acte 
ci aprés : 

« Adogniuno sia manifesto CONSIO Sia COSa che essendossi 
contestate lite avanti l’Eccell®e. Senato tra la M. Ille. 
Sige. Anna Maria Pistona molie in prime nosse del fu M‘° 
Ille. Sig”. Lorenso Du-four vivendo pittore di S. A. R'e. 
nella presente citta et hoggidi moglie in seconde nosse del 
molto [ll"®. Sig’. Francesco Ludovico Pistone della citta de 
Savigliano da una parte e [1 M". Ellre Sisr. Pietro Du-four 
pittore di S. À. R. residente in questa citta dall’altra de- 
pendente detta lite e caussa da una pretentione che aveva 
detta Sig'* Pistona di succedere per un quarto nell’here- 
dita et beni del fu Sig." Pietro Gioseppe filio di 5rimo ma- 
trimonio morto nella citta di Ciambery al qual effetto pre- 
tendesse per detta quarta succedere egalmente con le SS"° 
Laura Madalena Téresa Appolonia et Antonia Margarita 
sue et del detto fu Illre, Sig’. Lorenso Du-four. filiole le- 
gitime naturalli et sorelle di detto fu Sig”. Pietro a 
seppe eic. » 


Notre peintre Laurent, premier mari de la Sig'* Pistona, 
laissa plusieurs filles dont Pierre l’ainé fut téituteur el un fils 
aussi nommé Pierre, qui ne fut pas peintre et mourut à 
Chambery ; son héritage donna lieu à l’acte de transaction, 
ci-devant cité, entre Pierre Dufour tuteur des enfants de 
Laurent et de dame Pistona, sa veuve en première noce. 
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Ce même Pierre qui vivait en 1687, signa avec Gabriel 
Dufour une supplique au Juge Mage de Savoie, pour porter 
une plainte au sujet de la construction d’un four banal dont 
la fumée entrait par la fenêtre de leur galerie de tableaux 
à St. Michel et leur portait préjudice. 


Gabriel fils de Laurent fut avocat au Sénat de Turin, les 
lettres patentes du 49 décembre 1687 l’annoblirent ainsi 
que ses oncles.-- Dans une quittance pour devoirs seigneur 
riaux, passée le 5 Septembre 1736, par le vénérable Cha- 
piître de St. Jean-de-Maurienne à M* Dufour en sa quali- 
té, il est dit que : D'e Marie-Anne-Thérése Bertrand, veu- 
ve du S' Laurent-Guillaume-Gaëtan Dufour habitant de 
St. Michel, a donné au vénérable Chapitre pour redevance 
seigneuriale la somme de nonante livres de piedmont, tant 
au nom du S' Joseph François son, et du dit feu Laurent 
S' Laurent-Guillaume-Gaëtan Du-four, fils et héritier uni- 
versel duquel elle est tutrice, qu’au nom et décharge du S° 
Gabriel Du-four, avocat au Sénat de Turin, son beau-frère, 
duquel elle est fondée de procure générale etc, » 


Les peintres Du-four sont à peu près inconnus en Fran- 
ce; en revanche on ne les a point oublié dans leur patrie 
de Maurienne. — Paroletti cite Pierre Dufour comme 
peintre français peu connu (1) et signale un de ces tableaux 
dans l’église de San Lorenzo, à Turin ; c’est une adoration 
des bergers, toile peinte à l’huile de 3 met. 22 de hauteur 
sur 2 met. 02 de largeur. Ce tableau se voit encore au- 
jourd’hui à la même place. 


Le collége (petit séminaire de St. Jean-de-Maurienne, ), 


(1) Turin et ses curiosités. 


EE 
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possède aussi une adoration des bergers, signée Petrus 
Dufour 41635, ce tableau sur toile de 4 met. 60 de largeur 
est trés endommasé, il y a de bonnes qualités, les person- 
nages sont bien groupés et les têtes du fond sont d’un style 
élevé : à cause de la date nous l attribuons à Dufour le 
père. 


Les œuvres des Dufour, sont encore nombreuses en 
Maurienne, il est peu d'église, qui n’ait possédé ou possé- 
de encore de leurs tableaux, malheureusement, ils ne sont 
pas toujours en très bon état, et les barbouilleurs, sous 
prétexte de les restaurer ou de les embellir, d’après le 
mauvais goût des ordonnateurs, les ont souvent rendu mé- 
connaissables. | 


Le cabinet Vulliermet à St.-Jean-de-Maurienne possé- 
de plusieurs portraits de Ducs de Savoie peint par les Du- 
four, ua portrait de Ms Valperga de Mazin de 1699 et 
d’autres sujets. 


Le même cabinet possède aussi plusieurs tableaux signés 
C. Favre, ce peintre Favre est élève des Dufour; on trou- 
ve de ses tableaux dans les chapelles et les oratoires dans 
les environs de St. Jean. — Le tableau d’autel de la cha- 
pelle de St. Honoré dans la cathédrale de St. Jean est si- 
gné C. Favre 1739. Le tableau du Maître autel du collège 
de St. Jean ; St. Christophe et Ste. Thècle, est de Favre 
1745. 

M: Deschamps ancien avoué, possède plusieurs portraits 
de famille signés Favre, 1740-1742 — La peinture de Fa- 
vre se ressent de celle de ses maîtres, il les copie souvent. 
M: Deschamps à encore un beau tableau de Pierre Dufour : 
Ste. Magdeleine enlevée par des anges, ce tableau a été 
copié par Favre. 
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M. le docteur Mottard, Président de la Société d’archéo- 
logie de Maurienne possède le portrait d’une princesse de 
Savoie : Signé : G. Dufour 1684. Ce portrait a été fart 
pour Messieurs du Chapitre Diocésain de Maurienne (1) 

M. Truchet, pharmacien et archiviste dé la Société d'his- 
toire de Maurienne possède un portraiten pied d'Amédée IX 
de Savoie peint par G. Dufour. 


M. Delozcour, membre de la Société d'histoire, possède 


deux portraits de famille peints par Laurent Re l’un 
de 4726 l’autre de 4730. 


M. le Comte d’Arves, bibliothécaire de la même Société, 
posséde aussi plusieurs portraits de famille dûs au pinceau 
des Dufour. 


M. Boniface, ancien notaire à St. Jean, a un tableau 
représentant la Vierge et l'Enfant Jésus, signé Dufour 
1697. Le cadre de ce tableau a été sculpté par Rochet, 
sculpteur de St. Michel de Maurienne, gendre d’un 
Dufour. | 


Dans la cathédrale de St. Jean-de-M"** ont voit un grand 
tableau représentant l’Assomption peint par un frère Du- 
four ; dans la chapelle de St. Joseph, un autre tableäu de 
Gabriel Dufour, 1677 : St. Brigitte en extase. Dans la 
sacristie, Ste. Elisabeth aussi de Gabriel Dufour. 


Avant 1793, on voyait à l'Evêché de Maurienne, dans 
la galerie des Evêques de Maurienne plusieurs portraits 
peints par les Dufour. 


(4) Les ducs de Savoie étaient de droit, chanoine honoraire de 
Maurienne; il parait que la famille régnante envoyait ses portraits 
à Messieurs du Chapitre de Maurienne, 
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Ceux de Ms de Lambert et de Ms° Morel existent enco- 
re, mais ils sont couvert de repeint. 


Dans la chapelle de St. Antoine à St. Jean, Il y a un por- 
trait d’Amédée IX de Savoie par L. Dufour. 


Le tableau de la chapelle de l'Echaillôn, près St. Jean, 
est de Gabriel Dufour ; il a été retouché. 


Le tableau du maître-autel de l’oratoire de Bonne-Nou- 
velle à St. Jean, représentant l’Annonciation, aux armes de 
Me Hercule Berzetti évèque de Maurienne, est une copie 
faite par P. Dufour d’après un maitre italien. — Dans là 
sacristie de la même chapelle il y a la Présentation au 
temple toile peinte par Laurent, fils de Pierre Dufour. 


Dans l'Eglise de St. Michel, (patrie des Dufour )il y 
avait, il n’y a pas bien longtemps, un bon tableau de P. Du- 
four, le mariage de la Vierge, on a eu l’heureuse idée d’en 
faire faire une médiocre copie, le coloris de l'original étant 
par le temps poussé au noir, on l’a abandonné au peintre 
copiste. 


Avant sa restauration l'Eglise de St. Michel possédait 
uh des meilleurs tableaux des Dufour, les personnages 
étaient de grandeur naturelle, la composition était allégo= 
rique. Ce tableau a été mis en pièces, quelques lambeaux 
qui ont été recueillis en font regretter la destruction. 


Le plafond de la chapelle du St. Sacrement à Fontcou- 
verte est peint par Laurent Dufour c’est un travail remar- 
quable, les tableaux sont encadrés en médaillons et pro- 
duisent un bon effet ; ils sont au nombre de 20 représen- 
tant les douze apôtres, le Père éternel, la Vierge, St. Mi- 
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chel, St. Jean l’évangéliste, le Christ, le St. Sacrement. 


L'Eglise de St. Sorlin d’Arves a plusieurs tableaux des 
Dufour, les tableaux d’autel dans la plupart des chapelles 
des hameaux sont peints par Laurent et Gabriel Dufour. 
Dans celle de Pré-Plan il y a trois tableaux de Gabriel. 


Le tableau du maïître-autel de St. Jean d’Arves est aussi 
de Gabriel Dufour. 


Celui de l’autel de Villarembert : St. a est 
probablement aussi un Dufour. 


A Montdenis, dans J’Eglise, il y a N. D. du Rosaire, de 
G. Dufour et dans la chapelle du rectorat d’Extanche, il y 
a uue descente de croix signée Dufour L. 1637. 


L'ancienne Elise des Augustins aujourd’hui paroisse du 
Chatel possède un tableau de Laurent fils de Pierre , 4740, 
il représente le martyre de St. Laurent.’ 


M. le Curé de la même paroisse possède une > vierge, si- 
gnée Dufour. 


 Dansla chapelle de Montandré, sur Hermillon, il ya 
uo tableau de Gabriel Dufour, représentant la Nativité. 


À St. Alban-des-Villards à la chapelle des Vontes il y a 
un tableau de la Vierge de l’un des frères Dufour. 


A Jarrier, le tableau du maître autel, représentant la 
nativité et celui des Carmes sont des œuvres des mêmes 
peintres Dufour. 


_ A St. Georges d’Hurtiére, canton d’ d'Aiguébelle, le tableau 
du maître-autel, représentant St. Georges est signé Dufour. 
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Aux Fourneaux (canton de Modane) le tableau de l'As- 
somption est un Dufour. 


À Villarodin dans l’église on voit le tableau de la mort 
de St. Joseph, par Pierre Dufour. 


Le tableau du maitre-autel du Bourget, (canton de Mo- 
dane ) représentant St. Pierre-ês-liens doit être attribué à 
l’un des trois frères Dufour. 


À St. André il y a plusieurs tableaux des Dufour, un 
devant d’autel en trois parties dont on a fait trois tableaux, 
la sainte famille, Ste. Marguerite et Ste. FApARE, peint par 
Pierre. 

M. le curé de Modane possède deux tableaux de Gabriel 
Dufour, la Sainte Famille et St. Jacques le majeur. 


Les trois frères Dufour, ainsi que leur père Pierre, et 
Laurent fils de Pierre l’ainé signaient et dataient, ordinai- 
rement leurs tableaux ; pour les grandes peintures, on 
trouve leur signature au bas du sujet, et derrière la toile 
pour les portraits et les petits tableaux. Nous connaissons 
néanmoins des œuvres bien authentiques de nos peintres 
qui ne portent ni date, ni signature. 


Dans la Nota de nostri mobili de noi fratelli Gabrie- 
le e Lorenzo que nous publions ci-après en italien, comme 
l'original ; nous voyons figurer une quantité de toiles 
toutes peintes par les frères Dufour , cette galerie dé ta- 
bleaux constituait un vrai musée. Que sont devenues tou- 
tes ces peintures ? En admettant, qu’il y en ait de perdues, 
toutes ne peuvent pas l'être. — Avis donc aux amateurs 
intelligents de la Maurienne de faire des recherches afin 
de découvrir quelques épaves de cette nombreuse collec - 
tion de nos Dufour. 
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DOCUMENTS. 


N. B. Nous avons conservé l'ortographe du texte. 


Turin ce 29° novembre 1697. 
* : Mon trés-chér frère et chère sœurs, 


J'ai bien ressup par Jean Plan, quatré fromages très- 
excellant, dont nous vous en sommes obligés. Je tay ay 
faict toutes les honetetés comme bon voysin. Vous recevrez 
par le miesme une émine de ris avec six livres de fidés de 
Gênes et trois dosaines citrons. Je vous aurez envoyé de 
poissons, mais les mulletiers de la rivière n’an aporte pas 
jusque asse carèsme et soies assure que je vous en anvoyray 
particulièrement des :frigons que je say qu ‘il plaise alla 
chère sœur. 

La niesse Thérèse at acouché d’un filz, le 27° octobre, 
et battizé le 3 novembre, je l’ay tenu en battème avec la 
niesse de Montcallier, il se demande Pierre-François, car 
le père du sig" médecin notre nepeu sé demandit François, 
il me fut a prendre à Turin et passames a Montcallier pran- 
dre laniesse pour marraine, uous allames dé Montcalliera 
Castagniolle, tout de nuit où nous fumes trettés aila royale 
et bumes de votre santé tous alla ronde. 


Je ne manqueray pas de parler a la Jaquemaz Tomasset, 
que s’ilelle veut vendre sa par della maison, jen feray laquis 
puisque vous dites qui ........ . Suivant les raisons que 
m'avés écrit je ne luy ay encour poin parké mais je feraydes 
“ chosses si adroitement qu'il me serat possible pourveu qu’il 
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ni aye aucune enteriorité de dete. Sitôst que j'auré parlé à 
elle je vous en doneray avis desse quelle me dirat. 


Madame la Duchesse R'° à accouchet d’an fils, le ses- 
tième novembre, environ les onze heures du soir, qui n’at 
vécu qu'une demi heure, au grand regret de tout l’état on 
nut tans que delluy donner le battème, on veut dire que le 
trouble quelle ut quand le feu satachat dans le palais neuf 
le jour auparavant aye beaucoup contribué asse mallur. 
Monsieur le Chevalier Balbian a perdu beaucoup de ses 
mubles car:le fu s’atachat au dessous dessa chambre dans 
ung fornoz, qu'il nut que le loisir de san sauver en chemise 
le grand secours qu'on ni aportat faict qu’il n’at pas faict 
yrand domage dans le pallais de ville, il n’at brulé que trois 
étages d’un libräire qui se demande S' Fontana, que le fu 
satachat assa rière boutique qui luÿ at insandié tous ces 
meubles et plus de six charrettes d'inprimeries, que livres 
tous brulés, quand on sollenisat la réjouissance de la paix, 
le fu s’atachat alle gullie de la tour de Turin, et pu san 
fallut que le torou de bronze gros au naturel ne'soit venu 
en bas qu'on’at du depuis racomodé. | 


J'ay bien r'essup trois de vous letres, l’une par le Re pêre 
de Bellegarde, qui mat donné commission de fère le portret 
de Mons: le grand Chancellier son frère. Je n’attans que la 
commodité du dit Seig', pour y donner prinsipe et vous 
assure que je veux faire ung beau portret, car set unne 
grande toile d'inpereur, quoy qu'il ........ je ne man- 
queray pas delli aporter la dilligence pour ce faire honnur, 
l’autre datté du 46° novembre, par ung de St. Martio, et 
Jean Plan du 23 novembre. 


Vous me donnés novelle, come les R Pêres Antonins 
veulle faire laquis de la maison de Mons’ Faure soubs le 
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ville ‘pour ung ospice, cella pouret bien estre mais il n’est 
pas trot assuré qua la longur du tans, la rivière nella ruine 
entiéremant. 


Je vous aurés bien éerit par la poste, mais jattendés da- 
voir la réponce du portret que je vous ay envoyé de S. À. 
Re, come vous avés faict dont je suis trés-content qu'il soit 
à votre satisfaction, il seret mieux si je lavés faict da natu- 
rel come il mat promis plujours fois, mais illat de la pense 

- de me jaentenir sa parolle. 


Vous nous fetes espérer que si on montre le St. Suaire, 
de venir à Turin, je le souuetterés bien pour passer trois 
mois avec nous jusque alla fin d’ost que Gabriel achève ses 
estudes. Se jourd'huy illat pris ces lettres pour jouir de 
tous les privillèges qui goisse Messieurs les estudians. Je 
demande vostre avis sil serat bien delle mettre aux lois ou 
bien alla médecine, illest assés incliné de faire ce que nous 

” jugerons vous et moy. Pour Laurent je vous donne ma pa- 
rolle quil se ferat ung habille home, car il commence à bien 
dessiner si bien que nous somes résollus Dieu aydant de 
partir tous trois et si vous venés. nous serons quatre bons 
compagnons et vous assure qu'il se font toutta faict grans 

 étespére que vous et moy en n’aurons de la satisfaction, car 
ilsont d'un bon naturel et bien incliné. Une chose me donne 
della penne, que vous ne me dites rien si vous avés ajusté 
avec la belle-mère et sœurs. Quand à moy je tiens solliciter 
messieurs nous neveux de donner mes contes, mais il vont 
délayant le temps d’un mois à l’autre pour en dormir les 
affaires, mais comme nous somes tous mortels. nous en- 
fans seret bien en brolies que s'il ne veulle si résoudre je 
seray contren de les i contrendre par justice, il semble qu'il- 
+ Jont quelque deffiance snr les biens de Savoye, que sil nesse 
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veulle tenir allestime des biens que vous mavés envoyé de 
Savoye, il pencet siennaller pour vouir la vérité du faict, 
car je prétant qu'il men fasse quittance générale, tant de 
paternels que maternels et se que elle se truveront me de- 
vouir les dus qui sont mariés, je suis contant de les enna- 
quitter alla réserve que sil venet au us ou les lurs à nous 
mollester soît nous enfants que le dette quelle me devront 
reste toujours en pie, je fés mon conte de leurs écrire à tou 
dus et je verray puis après le chemin que je seray forcé de 
prandre et de tout je vous en donneray avis suivant se quil 
me écriront. 

Pour ce que set de la pais générale, on tien que tout est 
ajusté, illi avet quelque différent avec l'empereur quon croit 
accomodé, onna en cour poin chanté le The Deum, comme 

on fera généralement par toute l’Heurope. 


Vous resseuvés franc de por ce quej’ay donnéà Jean Plan, 
jattans de vous écrire ........ Tomasset el vous suis, 
mon très-cher frère et chère sœurs, 
votre très-affectionné frère, 


P. DUFOUR. 


Mon trés-cher oncle et tante, 
votre obéissan nepeux et filieul, 
G. DUFOUR.: 


Mon très-cher oncle et tante, 
votre obéissant nepeux, 


| L. DUFOUR. 
Tous les parents et alliés vous baize três-humblement 


les mains. Marguerite est à Castagniole, depuis quonnat 
_battisé. 
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NOTA de nostri mobili di not fratelli Gabriele 
Lorenzo Du-four.. 
N. B. Nous avons conservé l’ortographe du texte. 


Circa la cucina. 


= Primo stagno. Una basila grande, piu un egeva, piu 
-quatro candelieri et un piccolo, piu quatro piati grandi, 
piu sei piu piccoli, cioe assiete, piu venti quatro tondi, 
piu sei scudelle di stagno, piu quatro port’assiette, due sa- 
lin: di stagno con una coppa. 


Secoudo di rame, Tre ramine, piu due paroli, un sigil- 
lino, un basino, un lavamane, una cassa d’acqua, un scal- 
daleto. oo | 

Terso di lotone : Tre lumi, un bronzino di fonta, una 
” cassetta, due brandisi da foco grandi, le mochhete. 


. Quarto batteria di encina : La padella haste due lecha, 
griglia, paleta e mole, tre schiofette. 

Quinto, :.Credenza con stagiera grande, arca da pasta con 
stagera piccola, una credenza bislonga, otto quadrege di 
bosco, due tavole rotonde, tre quadre, una guardarobba 
grande per le veste, due credenzini. due bauuli di poco 
valore, un picolae di corame. 


Un letto verde di saietta con suoi fornimenti, un altro 
di brocadelle fatto à flamme, con suoi fornimenti e coper- 
Lo del simile con .cadrega della medesima stoffa, tre mate- 
rassi, una coperta di catalogna, una traponta, una di ban- 
dera, R 'tapezzärià'nella sala fatta a flamme quasi simile 
al letto, tre portere rosse di Cadisso, e due piu-grandi per 
l’arcova, tre cofant, una di nocers e due cope uti di cora- 
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me, tre taboretti con coperti di puncto, un tavolino con 
coperta di stoffa simile al letto dei brocadello, un tavolino 
negro con il spechio grande con la cornice negra quatre 
cadrege di ponto fruste, tre altri taboretti senza coperta, 
un Cadregone fatto a fiamme. 


Circa la lingeria : Due lenzuoli di lino di quatro tele, 
 dicci sette lenzuoli di rista, tra buoni etaconati, dodeci 
mantilli tra buoni e taconati, quaranta e tre serviette, tra 
buone e taconate, otto camise sottili di tele di marsaro, 
dodeci di lino, dodeci di rista, tre altre camise, tredici fa- 
soletti, due rami di tela di lino di casa bianci gia taliati 
per otto fasoletii, tre rido di rista d’un rame l’uno. 


Cirea le scritture : Rendimento di conti delle nostre cu- 
gine dove ne risulta la compra della vigna, instrumenti di 
dote di nostra madre dove ne habbiamo havuto la casa vi- 
‘cina a Porta palasso con an instrumento per il quale nos- 
tro padre ha estinta un censo nella medema casa, un altro 
nstramento d’obligo. dell’avocato Giuseppe Cazali per la 
. somma di livre mille cinque cento, lasciateci nelli testa- 
menti delli nostri avi materni ed un altra somma di livre 
- settante se soldi cinque 1n circa, sei instrumenti concernen= 
ti l'aquisto che nostro padre ha fatto dalli S"' fratelli Fo- 
relli sovra’il fondo dell’imbottatto di livre sei mille trecen- 
toin:circa. Testamenti di nostra cugina Margarita, ‘testa- 
mento di nostro padre. | 

Un vestito et ovata di nostro padre, una vesta di came- 
ra dibrocäto; quatro anelli di diamanti, due pare pendini 
d’oro sei encchiari e sei forcellini d’argento, una douzena 
cotelli con il manico di lottone, una piccola croce di pie- 
tre'pretiose di nostra madre,un stuccio di aleune bagatelle 
d'argento . 
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Cirea li quadri : 

: Un crocifisso con la vergine e S.Gio. evangelista, ( con la Ma- 
dalena a piedi della croce. con sua grand cornice a foliami 
tutta intaliata fatta dal Sig'. Gaudia, li quadri di nostro pa- 
‘ dre e di nostra madre con sua cornice fatta dal medemo 
Sig Gaudia, un quadretto rotondo della vergine con il 
bambino ed il San Gio. Battista cou sua cornice, piu due 
quadri. uno di uno scola, l’altra di banbochiade del Miele, 
con cornice dorata, un quadro di Carlo Emmanuel con cor- 
nice dorata, due altri quadretti con cornice di bosco in- 
taliata luno representante S. Francesco di Sales assonto 
dalli angioli, l’altro rappresentante la vergine con il ban- 
bino e S. Gio. Battista con li angioli che in aria dimos- 
tran la croce, due altri ritrattini, un quadro con cornice 
dorata rappresentente Noe con l’arca ; Un quadretto della 
testa di nostre Signore con cornice dorate ; un quadro rap 
presentante un frate che da la minestra a poveri senza cor- 
nice, un S. Francesco inanti la vergine che li porge il ban- 
bino con cornice dorata, piu un quadro di S. Pietro con 
cornice dorata, piu un altro rappresentante la morte della 
beatissima vergine, con cornice dorata, piu un altro rap- 
presentante una pietà, con cornice dorata e suo compagno 
rappresentante un S. Francesco con cornice simile dorata, 
un altro rappresentante l'Assontione della S”* vergine con 
cornice dorata, un’ altro rappresentante un S. Francesco 
Xaveri con cornice dorata, an altro reppresentante an Et- 
. ce homo con cornice dorata, un altro rappresentante un 
S. Filippo con cornice dorata, un altro rappresentante la 
vergine col banbino, con $S. Francesco Xaveri con St. Fran- 
cesco di Paola, ed altri santi, con cornice dorata, un altro 
rappresentante una vergine col banbino e S. Guiseppe se- 
dente con cornice doreta, due, quadri rapresentanti l’an- 
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nonciazione, con cornice dorata, un quadro della Vergine 
col bambino, con cornice a piccol intaglio dorata, un altra 
d'una testa d'una vergine con cornice negra, un quadro di 
Semiramide senza cornice, due piccole copie del Miele, 
senza cornice, due quadretti di cacanaglie del Miele senza 
cornice, un quadro bislongo rappresentante un S. Rocca 
che aiuta li apestati senza cornice, un quadro grande di 
S. À. R. Vittorio À médéo quando era giovinetto, non fini- 
to, un quadro di Loth, due copie del Albanne, quadri qua- 
rantae quatro rittratti tra finiti e non finiti, due paesaggi 
dal can® Tarino, una nativita non finita, un S. Giuseppe, 
N°. Signore, una Pietà con sua corniceintaliata non dora- 
ta, una Maddalena con cornice di bosco, una testa di Inno- 
cenzo XI, un originale di S. Francesco di Sales, un qua- 
dro vechio della Giustitia, una bataglia al tempo delli Ebrei 
quatro altre pezze tra paesaggi e animali, due quadri sen - 
za cornice ambi reppresentanti la Vergine, col bambino e 
St. Giuseppe, un altra nativita non finita, un B. Stanislas, 
un Padre di S. Francesco, un duca con il moro, un quadro 
vecchio di S. Antonio di Padova, una virgine sola, una 
testa di M. Spirito, un piccol S. Francesco con cornice do- 
rata, una vergine col bambino a suoi piedi, un rotondo di 
S. Francesco, un altro S. Giuseppe con il bambino, un qua- 
dro rappresentante la conversione di S. Paolo , Tre qua- 
dri di Raphaele, con tutto il studio che nostro padre a 
lasciate a loro uso, due quadri rotondi del Albane che Lo- 
renzo ha fatto l’anno 1703, che sono di Lorenzo, fatti da 
lui, e a lui appartenenti, S. Francesco con un angelo fatto 
da Lorenzo e a lui appartenenti. | 


GABRIEL Du-Frour. 
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Je soubsigne confesse auoir receu plain et entier paye- 
ment des remedes que j'ay fournis en diverses maladies à 
Madame ‘Dufourt vefue'a spectable Gabriel tres excellent 
peintre en son vivant receu des deniers de M° Dufour son 
 nepveu aussy excellent peintre a St. Michel dequoy ac- 
quitte de tous remedes et visites que j’ay fait a la famille 
du susdit Dufourt jusque au vingt neuf apvril 1724. 


FLORET acquittant. 


Donné le abit de ma tante que j'avais payé trante livres 
neuf sols avec la fasson au dit S' Floret. 


GÉNÉALOGIE DES PEINTRES DUFOUR. 


DENIS DUFOUR, 


PIERRE DUFOUR, peintre de St. Michel, bourgeois d'Annecy en 1627, 
épouse en première noce, le 18 septembre 1638, Françoise Garcin ; décédé en 1671. 


| | | 
PIERRE DUFOUR, peintre de . A. R. . LAURENT DUFOUR, peintre deS A. R. GABRIEL DUFOUR, peintre de S.A.R. 
| l | épouse Anne Marie N. syndic de St. Michel en 1672. 
LAURENT DUFOUR, peintre. (1: | 
GABRIEL DUFOUR, avocat au Sénat de Turin, 
PIERRE-JOSEPH DUFOUR, mort à Chambéry. 
Laure. Magdelaine. Appolonie. Thérèse. Antoine. Marguerite. 


Le même PIERRE DUFOUR, feu Denis, peintre de St. Michel et bourgeois d'Annecy. 
épouse en seconde noce Jeanne-Louise Mugnier, le 3 Juillet 1656, Descombes, notaire à Annecy. 


TE — 
Ca 


JEANNE, épouse Sét'astien Grange, notaire à St. Michel. CATHERINE, épouse en 1" noce noble Pierre d'Albert. 
en seconde noce, J. P. Mestrallet de St. Avre. 


(1} Piéce justificative au cabinet Vulliermet. 


BRUN - ROLEET 
DE St.-J EAN-DE-MA URIENNE 
VOYAGEUR EN EGYPTE 


PAR KE. TISSOT, INGÉNIEUR CIVIL A ANNECY. (4, 


Lorsqu'il s’embarqua pour l'Egypté, en 4830, Jacques- 
Antoine Brun avai à peine 23 ans. Quel puissant motif 
l'obligeait donc à s’expatrier si jeune ? Nul autre qu’un ca- 
ractère aventureux, un goût prononcé pour les lointaines 
expéditions, et non point, quoi qu'il en dise, la peur de se 
voir « affublé d’une soutane, » s’il fût demeuré. chez lui. 

Dés son temps de collégien, notre héros trouvait déjà 
l'horizon de son pays trop borné. Il n’y voyait pas d’ave- 
nir, pas de profession en rapport avec son tempérament 
actif et studieux, ni surtout avec son amour passionné d'in- 
dépendance. Il portait alors ses regards par-delà les hautes 
montagnes de la Maurienne, et voyageait en imagination. 

Un tour de France lui souriait à peine; il fallait l’impré- 
vu, les régions inexplorées, les déserts et les forêts immen- 
ses. Ainsi, l'Afrique répondait à ses aspirations. C'était 
vraiment là son rêve, son objectif. Mais comment faire une 
semblable révélation à sa mére, pauvre veuve dont il était 
l’uaique espoir ! Le laisserait-elle jamais partir pour aller 
si loin ? LL | 


(1) Extrait de la Revue savoisienne 17° année, n° 7, 4876. 


Sachant, sans donje: à quoi s’en tenir à cet égard, il 
met un de ses amis dans la confidence de ses secrets et lé 
prie de se faire délivrer un passeport pour l'Egypte. L'ami 
se nommait Antoine Rollet. Une fois le titre en ses mains, 
Brun écrit Jacques avant Antoine et Brun avant Rollet, 
d’où Brun-Rollet. 


[l arrive à Marseille et s'embarque sur le premier navi- 
re en partance pour Alexandrie. L'inconau l'attire. Pour- 
tant l'Egypte le laisse froid. Cette terre des miracles, 
comme on l'appelle encore, qui, à toute époque, a séduit 
les voyageurs et les a retenu sous son ciel hospitalier, 
l'Egypte n’est pour lui qu’une étape : il a hâte de s’élancer 
vers des pays plus agrestes, moins décrits, moins battus. 


 Précisément, une octasion favorable se présente. C'est 
un négociant français qui revient du Kordofan et qui re- 
part pour l’Abyssinie. Prendre place dans la caravane, 
pour affronter les dangers d’une course de 800 lieues à 
travers les déserts ne l’épouvante en aucuné façon. El signe 
son petit traité et s'emploie gaiement aux préparatifs : re- 
crutement de serviteurs, achats ou location d’une vingtai- 
ne de chameaux et du matériel de campement nécessaire, 
approvisionnement de vivres, d’eau douce, dé munitions, 
sans oublier l'indispensable pacotille de fit d’archal, ver- 
roteries, madapolam, et une provision de quinine. Ces 
soins occupent nos deux voyageurs pendant era “ 
maines. Enfin, au commencement d'octobre 1831, 
est en ordre et la caravane quitte le Caire. 


Chemin faisant, Brun-Rollet écoute avidement les 
récits de son compagnon sur le Kordofan et les régions 
du haut Nil. Il le questionne à son tour sur les produits, 
les toyens d'échange, et apprend ainsi que le commerct 
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de la gomme est en voie d'acquérir une importance con- 
sidérable. Ütite renseignement dont il saura plus tard 
tirer profit. On lui parle également des expéditions que 
Méhémet-Ali vient d'envoyer dais l’intérieur du Soudan ; 
les lettres parvenues en tracent des tableaux décevants 
qui enflamment encore son ardeur. Il se sent de taille, lui 
aussi, à porter le jalon du pionnier dans ces lointains pa- 
rages ; l’Abyssinie ne lui suffit déjà plus, c’est au cœur de 
l'Ethiopie, àux sources du Nil Blanc, qu'il veut dresser 
sa tente, dût-il succomber à la lutte et voir son nom 
s'ajouter au long martyrologe des explorateurs africains. 


La traversée qu'il effectue en ce moment est, à la vé- 
rité, laborieuse et entourée de quelques périls ; ce n’est 
pas en moins de six mois qu'il en verra le terme, et ces 
vastes solitudes sont hantées par des bandes de nomades 
avec lesquelles la caravane aura plus d’une fois à compter. ‘ 
Mais, dans l'Afrique centrale, c’est le pays tout entier qui 
est hostile aux blancs, non moins le climat que les indi- 
gènes, et plus que tout cela peut-être, les semblants de fonc- 
tionnaires que l'Egypte y a établis. 


Quoiqu'il en soit, il s’agit pour le moment Le se Con- 
former à l'itinéraire convenu. Le 21 mars 41832, l'expé- 
. dition arrive à Guellebat, sur les confins de l'Abyssinie. 
C'est un pays accidenté et productif: des cours d’eau 
l’alimentent, il y pleut en été, toutes les cultures y pros- 
pérent, entre autres le coton Jumel, qui en est originaire. 

Les principales denrées commerciales sont la cire blan- 
che et rouge, la poudre d’or, la gomme, l’ivoire, le café, 
les peaux tannées et teintes, les chevaux et les mules, ces 
dernières très-estimées. Parcourir les marchés, troquer 
leurs verroteries contre ces marchandises et les expédier 
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à l’un des ports de la mer Rouge, pour les réaliser en ar- 
gent, telles sont les opérations qui occunent Brun-Rollet 
et son compagnon pendant plusieurs années. En même 
temps, notre compatriote se familiarise avec la l:ngue 
arabe et les dialectes du Soudan; il pousse des pointes 
dans l’intérieur , sans toute fois dépasser les limites du 
: A3° degré de latitude, et fait son instruction de voyageur, 
tout en ajoutant chaque année de nouveaux profits aux 
anciens . | 


Quand il se voit à la tête de quelques avances, il revient 
au Caire et achète deux barques pour entreprendre à son 
compte une expédition sur le fleuve Blanc. Muni d’un fir- 
man en règle Signé par le vice-roi, il remonte le Nil avec 
ses barques, facilement d’abord tant qu'il navigue dans les 
eaux de l'Egypte, mais avec les plus grandes difficultés du 
moment qu’il parvient à la région des cataractes. Il en a 
vingt-six à franchir, et pour chacune d'elles, il ne faut pas 
moins d’un jour ou deux de travail de la part des équipa- 
ges des deux barques attelés à des cordes et assistés d’une 
trentaine de riverains. 


Après avoir fait l'ascension de la dernière cataracte, car 
c'est le nom qu'on peut donner à de pareilles manœuvres, 
il ne se trouve plus qu’à une petite distance de Khartoum, 
capitale du Soudan égyptien, dont il veut faire le centre de 
ses opérations. Khartum est par 15°,35” de latitude nord, 
à une distance de 2,800 kilomètres du Caire en suivant le 
cours du fleuve. D’une population de trente mille âmes, , 
son importance est suffisamment expliquée par sa situa- 
tion au confluent du Nil Blanc et du Nil Bleu, soit de toutes 
les vallées qui descendent de l’Abyssinie et du Soudan. À 
. toute époque, cette importance fut plus ou mains consi- 
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dérable, mais en 1774 une invasion de Schellouk y porta 
un terrible coup. [ls entrérent de nuit dans Ja ville, en 
massacrérent des habitants et la rasérent. Lorsque les sol- 
dats de Méhémet-Ali en firent la conquête en 4820, ils n'y 
trouvérent que trois huttes et un grand cimelière. Par la 
suite, Khartoum reprit son ancien éclat, depuis surtout . 
qu'elle fut assignée comme résidence au gouverneur gé- 
néral du Soudan. | 
Les voyageurs, trafiquants ou chasseurs, qui ont à re- 
monter le Nil Blanc depais Khartoum, mettent ordinaire- 
ment à la voile dans les premiers jours de novembre, épo- 
que à laquelle les vents du nord commencent à se fixer ; 
le retour a lieu cing mois après, en avril, terme de la sai- 
son sèche. Les barques oùt une chambre à l'arrière et une 
petité cuisine en plein vent. Leur tonnage est d'environ 300 
quintaux, elles offrent un espace suffisant pour recevoir 20 
matelots ou domestiques et leurs provisions de bouche de 
quatre ou cinq mois. Tous ces hommes savent se servir 
d'armes à feu. Celles que Brun-Rollet mettait à leur dis- 
position se composaient d'une douzaine de fusils à deux 
coups et d'un petit canon pouvant courir de babord à tri- 
bord, selon le besoin. LD 


Chaque année, à partir de 1843, fut pour nctre héros 
l'occasion d’une expédition nouvelle dans un pays nouveau. 
C'était bien là son rêve d'autrefois ; il pourra dorénavant 
en savourer les émouvantes péripéties, sous la forme quel- 
quefois gracieuse, mais plus souvent brütale, de la réalité. 


Îl fait ainsi connaissance avec des tribus dont les cou-- 
leurs différent autant que les mœurs, la religion et le lan- 
yage. Les Hassanieh sont hospitaliers, et leurs femmes, 
qui sont fort jolies, souhaitent la bienvenue aux étrangers 
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par des danses de caractère. Les Bakkara élèvent des bes- 
tiaux dont le laitage et la viande sont distribués largement 
pour quelques grains de verroteries, Beau pays d’ailleurs, 
avec de frais ombrazes, des cultures suivies et des pâtu- 
rages luxuriants. 

Mais voici venir les Schellouk, dont le nom a été déja 
* prononcé, race belliqueuse et pillarde. Leurs incursions 
“wisent tout d’abord les parcs à troupeaux des Bakkara lears 
voisins, auquels ils rendent la vie dure. [ls ont aussi des 
façons beaucoup moins hospitalières. Pour gagner leurs 
bonnes grâces, Brun-Rollet leur distribue des toiles, du 
tabac et des ognons ; cela lui permet de circuler dans leur 
territoire et d'aprécier la valeur des immenses forèts de 
gommiers qui le couvrent. À son retour, 1l chargera ses 
barque de leurs riches produits. 

Un peu plus loin, ce sont les arabes d’ Abon-Rof qui 
font la guerre avec les Denka, grande peuplade nègre, au 
confluent du Nil et de la Sobat, sous le 9° degré de latitude. 
la maille à partir avec eux pour des cargaison d'esclaves 
qu’il veut délivrer, et se voit obligé de faire le coup de fusil. 
Le petit canon lui-même ‘intervient comme dernier 
. arbitre. | 

Dans une autre circonstance, plus grave peut-être, bien 
que l’on n’y ait pas brulé de poudre, il fut attaqué par . 
une escouade de soldats du Gouvernement égyptien. Cela 
se passait au mois de décembre 4845. Les soldats, leur 
officier en tête, voulaient interdire à notre compatriote de 
vendre ou d'acheter le long du Nil Blanc, disant que la 
route n’avait pas été ouverte pour les Chrétiens et le me- 
naçant de confisquer tout l’ivoire qu’ils trouverait à bord 
de ses bateaux. Devant cet acte de violence, que la présen- 
tation d'un firman en bonne forme ne réussit point à ar-. 
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_rêter, Brun-Rollet conserva une attitude pleine d’énergie, 

dont le résultat fut, entre autre, d’épargner à son équipage 
les mauvais traitements. Toutefois, il fut obligé de rebrous- . 
. ser chemiu et de s'abstenir de toute opération commer- 
ciale pendant cette campagne. Il ne fallut rien moins que 

l'intervention des consuls résidant à Khartoum et un ordre 

sévère Méhémet-Ali, pour rétablir ensuite la liberté de la 
navigation et des échanges sur le haut Nil. 

Tout ce qui est arabe en Afrique est musulman; ilya 
aussi beaucoup de tribus nègres qui professent cette reli- 
gion ; maïs les Schellouk et les Denka ne sont pas de ce 
nombre. Les derniers, cependant, croient à une autre vie; 
il n’en est pas de même des Schellouk : ils reconnaissent 
. seulement un esprit invisible, créateur de toute chose, qui 
daigne quelquefois visiter le lieu sacré, dit Niécama, sous 
la forme d’un lézard ou d’un oiseau. Ce lieu vénéré est 
ordinairement un grand arbre ou un bois, qui sert d'asile 
au jongleur que le peuple va consulter sur ses affaires. 
Chaque visite ou consultation est naturellement accom- 
. pagnée d’un présent, qui forme le revenu de cet industriel. 

Avec les Abou-Rof comme avec les Denks, Brun-Rollet 
trouve encore moyen de faire des échanges fructueux de | 
ses verroteries contre de la poudre d’or, de l’ivoire, des 
plumes d’autruche et des lanières d’hyppopotame. Le 
montagnard de la Maurienne se montre ainsi doublé d’un 
adroit négociant, ce dont personne assurément ne paraîtra 
surpris ; mais cela n'empêche que, de temps à autre, le 
tempérament du chasseur reprend le dessus, et alors 
nous le voyons s’aventurer dans l’intérieur avec trois fi- 
déles, s'embusquer dans les taillis et, au bout de quelques 
jours, rapporter cornme butin des peaux de léopard ou de 
lionceau, et par douzaines les pintades et les francolins. 


î 
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Nous avons laissé notre Savoyard sous le 9° degré de 
latitude : c’est une de ses premières étapes depuis qu'il es 
venu s'établir à Khartoura. Plus tard, en 4847, il pousse 
jusqu’au 6° degré et demi, dans le pays des Djour ; puis, 
en 4891, il vient jeter l’ancre dans les eaux de Gondokon, 
latitude 4°, 54” et y fonde un comptoir, qui deviendra dé 
sormais un point de ravitaillement pour toutes les expédi- 
. tions européennes aux sources du Nil. Deux ans après, i 
put déja y recevoir les Révérends Pères de la mission ca- 
tholique autrichienne, qui étaient venus précher l’évangile 
dans ces parages : noble tentative, qui échoua devant l'i- 
gnorance et la brutalité de la population. Après y avoir 
. passé toute l’année 4853, les missionnaires durent quitter 
le pays, exténués, malades, et se replier sur Khartoum, 
où les attendaient le reste de leurs compagnons. 


Il faut, d’ailleurs, convenir qu’aucua climat n’est plus 
funeste aux Européens que celui de cette portion de l'A 
frique : les fièvres, la dyssenterie, l’énervement produit 
par d’intolérables chaleurs, abattent les constitutions les 
plus robustes. Si Brun-Rollet put y résister pendant près 
de vingt-six ans, il le dut à une vigueur exceptionelle, et 
à quelques séjours qu'il fit en Europe pour se retremper. 
Néanmoins, la mort le surprit à un âge peu avancé, au mo- 
ment où, rassasié d'inconau, il songeait à revenir dans son 
pays natal pour y jouir de sa fortune. [l mourut à Khar- 
toum le 25 septembre 1858, entouré de quelques Eurc- 
péens et de ses deux compatriotes, les frères Poncet. Il était 
né à St. Jean-de-Maurienne, le 25 juillet 1807, et n'avait 
donc pas plus de cinquante et un ans, il a fait ses études 
au collège de sa ville natale et étudié la botanique sous la 
direction de Mg Billiet, évêque de Maurienne. 


+ 
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Brun-Rollet a écrit un livre fort intéressant intitulé : Le 
Nal Blanc et le Soudan (L. Maison, libraire-éditeur, rue 
de Tournon, 17, Paris 1855 ), récit vivant de ses aventures 
et résumé de ses découvertes géographiques, cet ouvrage 
est orné de plusieurs gravures très-intéressantes. El a pu- 
_blié aussi quelques articles dans le Bulletin de la Société 
de géographie, entre autres des observations de tempéra- 
ture faites sous le 9° degré de latitude, et sur lesquelles 
nous aurons l’occasion de revenir. 


E. Tissor. 
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EVEQUE'DE MAURIENNE 


RECUEILLIS PAR LE DOCTEUR MOTTARD, PRÉSIDENT 
DE LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE DE MAURIENNE. 


Parmi les 85 évêques que compte l’évêché de Maurien- 
ne, ilen est un dont on s'occupe depuis 37 ans d’une fa- 
çon toute spéciale. Cet évêque est le B. Ayra!d, issu de 
l'illustre famille des comtes de Bourgogne, de race royale, 
alliée à plusieurs souverains et qui était, suivant quelques 
historiens, le frère, suivant d’autres le neveu du pape Ca- 
lixte IL. 


Jeune encore, il quitta le monde et alla vers l’an 4128 
se réfugier dans la chartreuse de Portes dans le Bugey, 
alors que la région que l’on appelle aujourd'hui le dépar- 
tement de l’Ain faisait partie de la Savoie. C’est de là qu'il 
fut appelé par le chapitre de Maurienne à administrer le 
diocèse en qualité d’évêque, il en prit possession vers 
l’an 41439, et mourut dans son évêché en odeur de sainteté 
le ® janvier 1146. Ses funérailles furent présidées par 
Ardutius, évêque de Genève, et Bernard, évêque de Bel- 
ley, ses anciens amis de couvent qu’il avait appelés près de 
lui et qu'il voulait revoir, car il comprenait qu’il touchait 
à sa fin. Son corps fut déposé au fond et à gauche de la 
nef droite dans la cathédrale, près l’autel de St. Pierre. 
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De nombreux miracles s'étant opérés à ce tombeau, on 
T'orna de maguifiques peintures murales, lesquelles, malgré 
les regrettabics désradations et mutilations qu’elles subi- 
rent pendant la Révolution et le badigeon dont elles ont 
été recouvertes à la restauration du culte, puisen 4825, sont 
aujourd’hui visibles, car il fut soigneusement enlevé en 
1858. M. l'abbé Truchet, remarquant qu'une écaille de ce 
badigeon se détachait du mur, la fit tomber et constata 
en-dessous une peinture qui lui parut ancienne et de 
bon goût. [l en fit aussitôt part à Dom Basile (4), coadju- 
teur du procureur des Chartreux, délégué par le général de 
l'Ordre, et venu en cette ville en Novembre 1858, dans le 
but de procéder anx recherches tendant à obtenir la re- 
connaissance du culte de S'. Ayrald, Dés que ces peintures 
furent mises à découvert, Ms Vibèrt appela M. le m* de 
Costa, M. l'architecte Fivel, de Chambéry, et M. le cha- 
noine Poncet d’ Annecy. 


Nous allons donner la description de ces peintures telle 
que l’a faite M. l’abbé Truchet, membre de la commission, 
dans son Histoire hagiologique du diocèse de Maurien- 
ne. Viendra ensuite la copie des inscriptions faites par 
M. G. Vallier de Grenoble, numismate de grand mérite, 
l’un et l’autre membres de la Société d'histoire et d’arché- 
ologie. — Cette citation fera désirer le déplacement du ta- 
bleau qui les cache en partie et provoquera la restauration 
de cette magnifique fresque par un artiste des plus habiles. 


(1) Ancien avocat à Paris et neveu du Maréchal Nyel. 
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« Le tombeau, situé dans la chapelle de Saint-Pierre, 
fut ouvert et on y trouva quelques ossements oubliés en 
1643, des vases en verre brisés et une pièce de monnaie 
frapnée à Suse, à l’effivie du comte Amédée IIF, c'est-à- 
dire vers l’époque même de la mort du saint. Ce n'est pas | 
tout. La niche sous laquelle le tombeau est placé et toute 
la façade du mur jusqu’à la voûte de la chapelle furent 
soigneusement dégagérs de la couche de gypse et de chaux 
doni elles étaient recouvertes, et alors apparurent, bien 
que détériorées, des peintures remarquables, évidemment 
faites dans le but d'orner le tombeau. Sous l’are qui for- 
me la niche est une admirable peinture à l’encaustisque; 
de l’école italienne, représentant la Lamentalion sur le 
tombeau de Jésus-Christ. La sainte Vierge agenouillér, 
soutenue par saint Jean qui pleure et entourée de Nicodé- 
me, de sainte Marie-Madeleine et des autres saintes fem- 
mes, contemple le Christ mort et nu, avec une ineffable 
expression de douleur et d'amour, tandis que Joseph d’A- 
rimathie se prosterne pour baiser les pieds du Sauveur. 
Mallieureusement, le marteau de l'ignorance ou de l’im- 
piété a gäté ce morceau dù au pinceau d’un grand maître. » 


« Toute l’arcade supérieure est couverte d’une représen- 
tation du jugement dernier, peint à la détrempe et appar- 
tenant à l’école allemande. Au milieu est Moïse tenant les 
tables de la loi; au-dessus, le Sauveur entouré des Apô- 
tres, de nos premiers parents, des patriarches, des pro- 
phêtes, des évèques, des martyrs et des autres saints, tous 
ayant à la mains des rameaux, emblèmes de leurs vertus. 
Quatre anges font résonner la trompette ; au pavillon on 
lit : Surgite, mortui, venite ad judicium. Aux pieds du 
Christ est la terre avec ses montagnes, ses mers, ses fleu- 
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ves et ses villes ; à ses côtés, des anges portent les instru- 
ments de la passion. Dans la partie inférieure, au-dessons 
de Moïse, on voit, à droite, les morts sortant de leurs 
tombeaux ; à gauche, l’enfer et ses tourments. De chaque 
sôté jusqu'à la voûte, des prophètes portent des cartes 
avec des textes tirés de leurs livres. Tontes ces figures, 
malgré leur état de détérioration, sont frappantes de vi- 
gueur et de netteté. M. le marquis Costa de Beauregard, 
M. le chanoine Poncet, d'Annecy, et M. Fivel, architecte, 
n'ont pas hésité, dans leur rapport, à regarder ces pein- 
tures comme des plus remarquables qu'il y aiten Savoie 
et comme remontant indubitablement au XV° siècle. » 


« Il restait à constater l'identité des reliques, Monseigneur 
nomma une commission à cet effet. En même temps, M. le 
docteur Mottard fut chargé de faire an rapport sur leur 
état actuel. Les ossements soumis à l’examen de la com- 
mission présentaient une conformité tellement évidente 
avec la description que les anciens procès-verbaux, et no- 
tamment celui de la profanation erf 1794, font des reli- 
ques da B. Ayrald, que le doute fut impossible, » 
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_ LETTRE DE M. G. VALLER 
SUR LES PEINTURES MURALES 
de 1a cathédrale de St. Joan-de-Maurienne 


découvertes au-dessus du tombeau du B. Ayrald. 


A Monsieur le D' Mottard, président de la Société d'his- 
_toire et d'archéologie de Maurienne. 


Si la cathédrale de Saint-Jean renferme des monuments. 
de premier ordre, tels que son admirable c2horium et les 
magnifiques boiseries de ses stalles dont l’histoire appar- 
tient à ceux de nos confrères qui on pu compulser les ar- 
chives locales, il est un autre monument dont la conser- 
vation, hélas | laisse beaucoup à désirer et offre un triste 
contraste avec la splendeur du chœur de l’église. Je veux 
parler des peintures murales qui étaient jadis l’ornement 
du tombeau du B. Ayrald, chartreux et évèque de Mauri - 
enne, au XI° siècle. 

Ces peintures, qui Pan fort anciennes, sont de 
deux sortes. | 

L'une, qui rempli complètement la niche à plein cintre 
placée au-dessous de l'arc formeret en tiers-point, à gau- 
che de l'autel, et consacrée au tombeau lui-même, repré- 
sente la Mise du Christ au sépulcre : œuvre d’un artiste 
d'un certain mérite, elle a été exécutée par le procédé dit 
à l'encaustique. | 
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L'autre, représentant le Jugement dernier, et que je ne 
puis me permettre de juger comme composition, par la 
raison qu'elle est nresque entièrement dissimulée derrière 
un immense tableau, est une fresque qui semble offrir 
quelques curieux détails et qu’il serait important de voir 
restaurer avec soin, ainsi que la Afise au toinbeuu signa- 
lée ci-dessus. 


Je n’ai nullement l'intention de m'étendre davantage sur 
les sujets de ces peintures ; maïs vous me permettrez ce- 
pendant, Monsieur, de vous parler plus en détail des figu- 
res qui leur servent d'encadrement, et dont les légendes 
qui les accomaagnent ont déjà en partie disparu. 


Ces figures, qui représentent quelques-uns des Prophé- 
tes, sont au nombre de six, trois de chaque côté et dispo- 
sées au-dessns les unes des autres. Les voici dans l’ordre 
où elles se trouvent et avec les inscriptions, parfois abré- 
aées, tracées en caractères gothiques sur des phylactères 
qui s’enroulent gracieusement autour de l’image de cha- 
cun des Prophètes. 


4°. — En haut, à gauche, une niche au-dessus de la- 
quelle on lit le nom de NAHVM, et dont la légende est 
ainsi CONÇU : 

Affliri te-el non affligum te ultra. 


Cette inscription est empruntée au ch. À, v. 12 du livre 
de ce prophète. 


3%. — [mmédiatement au-dessous, une seconde niche 
surmontée du nom du prophète IOHEL, avec l'inscription, 
également tirée de son livre : | 
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Consurgant et ascendant gentes in vallem Sosaphat : 
quia ibi sedebo ut judicem omnes getes (gentes ) en <ir- 
curlu. 


Ch. II, v. 42 + 


3. — Plus bas enfin, le prophète MICHEAS, avec ces 
mots : 


Tram Domini portabo g" (quoniam ) peccavi e, dunec 
causam meam judacel el faciet judicium meum. 
Co. VIL, v. 9. 


À droite, et dans le mème ordre : 
4°. — BARVCH. 
Et facti sunus subtus : quia jreccavimus domino deo. 


Ch. I, v. 8. 
%,— HIEREMIAS. 


Dormiemus in confusione n° (nostra) et operiet nos 
sgnomantia nostra g" ( quoniam ) domino deo nostro 
peccavimus nos . 
Ch. IL, v. 25. 


3°.-— [SAIAS. 


Dominus ad judicium veniet cum senibus populi sut 
et principibus ejus. 
Ch. LIL, v. 44. 


Vous me pardonnerez, Monsieur le Président, de m’é- 
tre quelque peu étendu sur ces détails; mais, dans l'état 
de dégradation où se trouvent ces peintures, il était ur- 
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gent, je crois, d'en faire revivre au moins les légendes avant 
leur complète destruction, et c’est ce que mon séjour à 
Saint-Jean, et des loisirs inattendus m'ont permis de faire, 
en songeani qu'au moment de la restauration peut-être, il 
ne serait plus temps de retrouver les noms des Prophètes 
et les inscriptions que l'artiste avait empruntées au livre 
de chacun d'eux. 


C'est cette pensée, Monsieur, qui m'a engagé à vous 
adresser ces quelques lignes, persuadé qu’elles ne peuvent 
qu'être agréables à une société savante qui se montre si 
amoureuse de l’histoire et du passé de sa vieille cité. 


Dans cet espoir, Monsieur le Président, veuillez agréer 
l'assurance de mon respectueux dévonement. 


G. VALLIER, 
Membre honoraire de la Soc. d'Hist., etc., etc. 


St. Jean-de-Maurienne, 19 Juillet 1878. 
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RECHERCHES 


SUR LES OSSEMENTS DU B. AYRALD. 


Je docteur soussigné, déclare que le 47 Novembre 
1858, M. le chanoine, chancelier de l’évêché, est venu me 
présenter un décret de Ms° F°-M° Vibert, évêque de Mau- 
rienne, prince d’Aiguebelle, etc., par lequel S. G. nomme 
une commission dont elle m'appelle à faire partie en qua- 
lité de médecin et dans le but de constater l'identité des 
ossements du B. Ayrald. 


Après avoir pris lecture de ce Décret épiscopal, je me 
suis mis en rapport avec les autres membres dela commis- 
sion qui me présenta une corbeille dans laquelle se trou- 
vait une quantité d’ossements divers, en m'’invitant à sépa- 
rer ceux qui pourraient avoir appartenu au B. Ayrald, an- 
cien évêque de ce diocèse. Ce travail ne me parut pas dif- 
ficile à exécuter, car ces os devaient, d’après la tradition, 
le procès-verbal dés 4 et 40 ventôse an 3 de la République 
et autres documents, avoir été attachés les uns aux autres 
par des fils de fer et de laiton, ce que je reconnus exact, 
et ceux ui n’en ävaient pas étaient percés à la tête de leurs 
articulations par des trous de même dimension que ceux 
qui portaient encore ces fils métalliques et qui correspon- 
dent avec précision aux articulations auxquelles ils appar- 
t'énnent.  "e 

Parini les os contenus dans cette corbeille, il y en avait 
un‘certain nombre qui n’étaiént évidemment pas du même 
squelette et que j’écartais avec soin, parce qu’ils n'avaient 
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pas de trous aux articulations, pour recevoir les fils de fer, 
parce que les uns étaient plus détériorés, d’autres beau- 
coup moins, et d’autres enfin étaient sans analogie ni rap- 
ports ostéologiques avec ceux que je recherchais. 


La commission m'’envoya les autres à mon domicile où 
j'avais exprimé le désir de les avoir, afin de pouvoir mieux 
les examiner, les étudier, les comparer et les affronter avec 
tous les soins, toute l'exactitude que comportait la missiou 
délicate qui venait de m'’ètre confiée, et de laquelle je me 
suis acquitté avec zêle et conscience. 


Après avoir Classé ces os sur une table, je reconnus 
qu'il ea manquait un grand nombre, et pour en abréger 
la nomeuclature, je ne mentionnerais que ceux qui sont 
présents, ct ce sont: la partie supérieurg du crâne, les 
omoplates, celle de droite perforée au milieu et n’ayant 
plus que ses bords, les clavicules, 4 vertébres cervicales, 
9 dorsales et 2 lombaires, 14 côtes, le bassin complet, le 
fémur gauche, mais fracturé, la rotnle, les tibias, le péro- 
né gauche et les humérus. 


Îl est évident, par les trous pratiqués aux os restant 
des extrémités, qu'avant la mutilation du squelette, celni- 
ci avait les avant bras ; mais je ne puis pas dire s’il avait 
les mains, bien que je puisse l’affirmer pour les pieds, dés 
que ces trous se voient aux articulations tibio-tarsiennes, 
à moins qu’ils n'aient servi à soutenir des pieds artificiels. 


Je n’émets aucan doute que les os que j'ai réunis ne 
soient une partie intégrante de ceux qui ont formé le sque- 
lette d’un homme de petite taille , car , en prenant pour 
règle les données de la science, il me résulterait que ce 
squelette est celui d’un individu dont la stature devait être, 
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à trés peu de chose près, de 4 mètre, 53 centimètres. 


Par la simple inspection de la forme et des différents 
diamêtres du bassin, base invariable en anatomie et en 
physiologie, ce squelette est bien celui d'un homme. 


ll ne sembl: pas que ce soit-celui d’un individu âgé, 
et tout me fait croire qu’il n'aurait pas même atteint ta 
soixantaine. Le motif en est celui-ci : que les sutûres des 
os du crène ne sont pas adhérentes comme elles le:sont 
chez le vieillard. 


En ouvrant le tombeau d’où avait été extrait le sque- 
lette du B. Ayrald, on a trouvé, entre &utres choses, plu- 
sieurs OS MOINS conservés que ceux qui avaient été expo- 
sés à l’air. Parmi ceux-ci dont je parlerai plus bas, se 
trouve le corps d’uae vertêbre dorsale qni s’adapte bien 
aux autres du même nom. Si elle est légèrement plus 
grosse, c’est parc:qu'elle est demenrée pendant bien des : 
années privée d'air. Le phosphate de chanx qui entre en 
grande quantité dans les os, ayant absorbé l'humidité, 
. l'aurait fait gonfler et pour ce, je suis certain qu'a avec le 
temps, elle reviendra sur elle-même. 


Pour les côtes, il en reste deux petits fragments sé- 
parés, ayant leur cartilage. [l y a en outre l'extrémité de 
deux vraies côtes ou sternales réunies par leur cartilage 
respectif. Ce seraient, celles du côté droit, car les gauches 
correspondantes existent dans toute leur intégrité. Il Rest 
qu'une seule côte qui soit vraiment intacte, et c’est une 
des steruales ou vraies. Toutes les autres ont été plus ou 
moins cassées ou violemment détachées du sternum , et 
celles qui n’ont pas souffert à leur extrémité antérieure, 
ont été fracturées an centre. Pour arriver à ces résultats, 
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il a fallu exercer une certaine violence sur le squelette({). 


Le crane enveloppé dans une feuille de papier sur la- 
quelle on lit: Crdne que l'on croît être celui du B. Ay- 
rald trouvé au milieu de deux plunchers à l'évêché. Ces 
mots ont été écrits par défunt R° Angley, chanoine et l'un 
des historiographes de la Maurienne. 


Les pariétaux sont attachés à leurs 3/4 antérieurs par 
un point en fil de fer dont les bouts sont tordus en dedans. 
En arrière, et sur les côtés de l'os frontal, de mème que 
sur les pariétaux, et un peu moins reculés, se trouvent de 
très-petits anneaux au nombre total Je 4 et en fil de laiton. 


(4) Le 19 Février 1794, le corps du B. Ayrald fut apporté dans 
la grande salle de l'évêché. Après un discours du citoyen Clesk, 
il fut dépouillé des ornements pontificaux, puis fixé contre la mt- 
raille, entre les deux portes qui donnent entrée dans l'intérieur 
du palais, où existe actuellement une cheminée. Là on prit la r- 
solution, que le saint corps resterait suspendu dans la salle jus- 
qu’au jour où l’on célébrerait la fête de la Raison, et qu’alors Î 
serait traîné par les rues, avec les habits pontificaux dont il était 
revêtu, pour être livré aux insultes de la populace et brülé au pied 
de l'arbre de la liberté. Après plusieurs mutilations, les reliques 
du B. Ayrald avaient été soustraites à une nouvelle et plus triste 
profanation. Elles demeurèrent quelque temps dans la salle de 
l'évéché, où plusieurs personnes en enlevèrent des parties osse: 
‘considérables etun pieux habitant de Saint-Jean, nommé Jear- 
Baptiste Odéard, les emporta secrètement chez lui. À la restau- 
ration du culte, il les rendit à M. Jean-Baptiste Champlong, euré 
de la ville, qui les déposa dans une armoire fermant à clef, au- 
dessus de la sacristie, En 4847, Mg’ Vibert les fit porter à l'évt- 
ché et les plaça sous l'autel de sa chapelle. Elles y sont demes- 
rées jusqu’au mois de novembre 1858, où leur identité fut solen- 
nellement reconnue. ( Extrait de l’histoire hagiologique du dio- 
cèse: de Maurienne, par l'abbé Truchet, supérieur du Petit-Sémi- 
naire. ) 
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Cinq vertèbres, tant cervicales que dorsales, sont encore 
attachées avec du fil de fer gros et du laiton fin. 

Outre le corps de la vertèbre dont j'ai parlé ci-dessus et 
qui a été trouvée dans le tombeau, on y a recueilli plu- 
sieurs autres objets. Je ne mentionnerai que les os qui 
seuls doivent faire partie de mon travail, ce sont: 4 frag- 
_ ments d’os qui doivent avoir appartenu à autant de verté- 
_bres; un autre que l’on dirait être une rotule; À dents 
_ molaires cariées ; une caaine en bon état de conservation ; 
3 osselets du métatarse, 4 des orteils, 7 autres os qui, 
semblent avoir fait partie du tarse, et divers autres débris 
de même nature qui ne présentent aucune forme. 

Dans la corbeille se trouvaient également # morceaux 
‘ d'os dont un long de 0", 44°, et les autres de 03 c.., ils 
proviennent, suivant toute probabilité, du fémur man- 
. quant, et je tire cette induction de l’analogie qui existe 
entre eux et le fémur présent dont ils ont la même couleur, 
_ épaisseur et contexture. - 

Le fémur gauche est fracturé dans sa longueur externe 
depuis les 3/4 supérieurs. Il y a cependant une fracture 
complète à sa partie inférieure, vers la tubérosité formant 
l'articulation fémoro-tibiale qui existe avec sa rotule fixée 
. au moyen d’un fil de laiton. 


Mesure du corps. 

Hauteur de la tête —  — O0" 140° 
de la colonne vertébrale — On 49: 
du bassin —  — Où 40° 
du féraur — — On 44° 
du tibia — —— 0» 33° 
du pied — — 0" O4: 


cuir chevelu, derme et cartilages 0" 06° 
Total — 4 53° 
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Ce qui est conforme aux anciens documents dans lesquels 


on lit qu'il était de petit: stature { stalura brect ). 


Mer l'Evèque concède au RAP. Basile et pour la Grande 
Chartreuse les osseinents suivants da B. Ayrald, ce sant 
l’numérus gauche, une côte gauche, un: vertébre lombu- 
re, une dent molaire et deux fragments de fausses côtes, 
et un os du métatarse. Ces os ne doivent désormais plus 
être comptés parmi ceux qui restent à l'évêché. 


Délivré au P. Basile, Nyel. 


St.-Jean-de-Maurienne, le 25 novembre 1858. 


MOTTARD ANTOINE. 


SZ 
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Avant de terminer, je dois ajouter encore quelques dé- 
tails, afin de mettre le lecteur au courant de ce qui concer- 
ne notre B. Ayrald, ainsi que des projets que l’on a conçu 
et qui, on l’espère, en tarderont pas à être réalisés. 

En 1841, le Procureur général de l'Ordre des Char- 
treux pria Me Vibert, év ‘que de “aurienne, de faire une 
enquête sur le culte rendu’ de temps immémorial à son 
glorieux prédécesseur. Îl s'empressa d’acquiescer à cette 
demande. Néanmoins, cette enquête était trop incomplète 
pour servir de base à la confirmation du culte que l'Ordre 
avait T’intention de solliciter en cour de Rome. 

En novembre 1858, le R. P. dom Bssile Nyel, coadju- 
teur du procureur général des Chartreux, vint à St.-Jean 
pour faire une nouvell: enquête dans les formes prescrites 
par la Sacrée Congrégation. 

Ms" Vibert créa immédiatement une commission dont 
il fut le président et qui était composée du P. Nyel, des 
chanoines de la cathédraie et à laquelle furent adjoints dé- 
funt le marquis Costa de Beauregard, M. le ch" Poncet 
d'Annecy, M. Fivel, architecte à Chambéry et le rédacteur 
de cette notice. 

Cette commission ayant pour secrétaire M. l’ abbé Tru- 
chet, aujourd'hui supérieur du petit séminaire de cette 
ville, se mit immédiatement à l'œuvre. Divers membres 
travaillaient en commun, recueillaient tout ce qui avait 
été écrit au sujet du B. Ayrald, écrivaient les dépositions 
des anciens habitants de St.-Jean dont plusieurs étaient 
octogénaires, collectaient çà et là tout ce qui avait été 
écrit sur ce saint depuis sa mort. D’autres membres étaient 
seuls à l’œuvre et donnaient dans les assemblées générales 
communication de ce qu'ils avaient fait ou trouvé. 

Ce long travail qui dura 2 mois 4/2 de labeur ininter- 
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rompu fut envoyé à la Sacrée Congrégation des Rites qui 
nomma le cardinal Villecourt rapporteur de la cause. 
Aprés avoir exigé encore, en 4859, de nouvelles recher- 
ches et de plus amples témoignages, la Sacrée Congréga- 
tion rendit enfin un décret affirmatif le 23 décembre 1862. 
Le 8 janvier suivant, S. S. Pie IX approuva cette décision 
et confirma le culte public reñhdu de temps immémorial 
au saint évèque de Maurienne. 


À l’arrivée de ce décret, Ms' Vibert, et le Général desR. 
P. Chartreux, prirent la détermination d’ériger dans la 
cathédrale une chapelle où serait placée la statue en cire 
représentant le saint revêtu des ornements pontificaux et 
dans laquelle on mettrait les ossements du Bienheureux 
qui se trouvent actuellement dans un reliquaire à la cha- 
pelle de l'évêché. 


Une fois la chapelle préparée, la statue mise dans une 
chasse devait être processionnellement transportée de l'é- 
vêéché à la cathédrale, et je tiens de la bouche même du 
très-regretté Me' Vibert que 18 évêques lui avaient promis 
d'intervenir à la cérémonie de a translation qui n'a pu 
avoir lieu à cause de la guerre de l'Italie et de la Frauce 
contre l'Autriche, à cause de l’annexion de la Savoie à la 
France et à cause surtout de certains faits qui eurent lieu 
dans ce diocèse. 


Notre nouvel évèque, Ms Rosset, a repris cette œuvre 
d'accord avec les Chartreux, et nous espérons que grâce à 
leur zêle et à leur générosité universellement connue, ils 
donneront suite à ce projet qui les honore et dont la réali- 
sation depuis si longtemps attendue aura lieu incessament. 


LA PESTE 


à St. Sorlin-d’Arves ( Savoie ) 


EN 1588, 


PAR L'ABBÉ TRUCHET, chan, hon. 


Les faits que je vais raconter et les documents sur les- 
quels ils s'appuient sont tirés des archives de la commune 
de St. Sorlin d’Arves. M. Buttard, ancien curé de cette pa- 
roisse, actuellement curé de St. Julien, qui les a fouillées, 
a communiqué ses notes à M. le docteur Mottard, à l’o- 
bligeance duquel je les dois. 


Le premier document ne porte pas de signature. L'au- 
teur dit seulement qu'à la requête des syndics de St. Sorlin 
et à l’occasion de la contagion, il est allé dans cette com- 
mune pour visiter les cadavres et prendre les mesures né- 
cessaires. 


Le jeudi ? septembre 1588, la fille de Claude Bernard, 
syndic, mourut. Son fils mourut le lendemain ; sa femme 
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et son autre enfant tombèrent malades, Bernard reçut ordre 
de rester dans sa montagne où l’autre syndic lui enverrait 
les vivres nécessaires. 


La maladie se déclarait par des charbons ow bubons 
qui se produisaient, chez les uns sur les côtes, chez les 
autres sous le croupion ow en la cuisse. 


L'auteur de cette pièce continue: « Le tout ayant cogneu 
ay expedie Vincent Didier messagier expres en la cite pour 
en advertir Mg’ le Rev” et M. le Corrier aulx fins metire 
gardes en la cite... Lequel maporta responce tout de 
nuict de par M. le Corrier de ne laysser aller personne en 
cite... Laquelle veue à l’instant tout de nuict je men se- 
roys party à cheval jusques a lesglise St. Sorlin darve 
pour advertyr que personue ne feut si ardy daller en la 
cite quil nentreroyt pas et pour ne savoyr ou aller cher- 
cher le scindiez en ay charge leur vicayre (nommé Balmen). 
Du dit jour au soloyl levant les seroys retourne trouver 
pour dutout les advertir et pour fere obehir. » 


Le samedi 4 il y eut deux morts. «Ordre de mettre ung 
homme expres pour les sevellyr et commandement aulx 
scindiez destablir lieu pour fere les cabannes tant pour le 
seveyllieur que pour tountz ceux qui avoient frequenté en 
lieux suspectz et feut estably pour ensevellyr Giroud De- 
cluny soub le salayre de quarante florins et sa vie pendant 
quil sevelira. À quoi les dictz scyndiez et conseillers et 
aultre de plus portés pour estre heure tarde ont fayt res- 
ponce et requis leur donner relache pour ellire lieu a fere 
les cabannes et sortir les personnes jusques au landemen 
‘de mattin questoyt le dimenche que le peuple seroyt as- 
semble quil en resoudroit me priant dy retourner. 
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« Le dimenche ensuyvant appres la premiere messe je 
my suis transporte à cheval accompagne dhonneste Hum- 
bert Fay tant aulx fins de leur fere lecture des inhibitions 
de par Mg' le Rev” que pour satisfere a la promesse que 
leur avoys faycte dy retourner pour voyr en quel lieu ilz 
feroient leurs cabannes et pour fere serrer Jehan Milliex et 
Sibellin et appres la mpsse je suis alle en la cite advertir 
Mg: le Re, » 

Il remonta à St. Jean-d'Arves le même jour. 


« Le lundi 6 honneste Jehan Pierre Girollet me seroyt 
venu trouver au lieu de la Challanche..… lequel ma ad- 
verty comme les dictz me requeroyent pour leur fere main 
forte contre certains qui ne voulloyeni en r'en obehyr et 
quilz requeroyent justice. Quoy entendant a linstant ac- 
compagne du dict Girollet et Laurent son frere toutz a che- 
val me suys transporte jusques au dict lieu de St. Sorlin 
ou estant sest trouve honneste Jehan Coche Anthoine Di- 
dier Jacques Charpin Francoys Jacquet Collomban Balmen 
Milliex qui mont fayct pleincte comme Jehan Milliex filz 
de Michel Milliex lequel avoyt este separe a cause davoyr 
porte le premyer filz de Claude Bernard suspect avec Si- 
 bellin sergent ne voulloyent aulcunement hobeyr me re- 
querant y aller... 


« À quoy jay satisfayct me seroys transporte jusques 
au village du Pré auquel lieu ay trouve le dict Sibellin au- 
quel jay faict commandement de par Mg: le R°° et de M. 
le juge mage de sortir de sa mayson et entrer en cabanne 
separe lequel a responda quil se tiendroyt bien separe en 
sa mayson mais quil nestoyt pas malade pour aller en ca- 
banne. Quoy entendu en vertu de mandement a moy baillie 
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par Mg le R"° luy ay faict reyteratif commandement 4 
 poynne de la vie et de cent livres de sortir et entrer en 
cabanne separe des mallades. Lequel à respondu quil na- 
voyt moyen de fere sa cabanne, auquel ay respondu qua 
ses despens où la luy ferovt et de rechef luy ay reytere le 
diet commandement... lequel sest offert... De la me se- 
royt este montre le dict Jehan Milliex auquel ay fayct tel 
et semblable commandement... lequel sest offert... » 


Benoît Bernard était accusé d'avoir apporté la peste, 
parce qu'il était arrivé peu de temps auparavant d’un pays 
infecté et qu’il en avait apporté des besongnes (habille- 
ments) ; de plus, il était entré dans plusieurs maisons sus- 
pectes. On lui donna plusieurs fois l’ordre de se faire une . 
cabane séparée de celle des malades, sous peine d’être ar- 
quebousé et d'avour ses biens confisqués. Il refusa et ferma 
sa porte. On l’enfonça et il sortit en jurant qu’il feut peu 
de temps quil en auroyent et que sen repentiroyent. Il 
finit cependant par s’adoucir et par promettre, en donnant 
caution, de n’avoir aucune relation avec personne. On lui 
accorda jusqu’au lendemain pour qu’il pût retirer le reste 
de sa récolte. 

Le journal d’où j'extrais eeci va jusqu’au 14 septembre 
et ne mentionne plus que l’envoi de St. Jean de remèdes 
et d'un médecin. Tous les habitants de St. Sorlin reçurent 
ordre de nettoyer leurs maisons. 


Îl faëlait surtout purifier celles dans lesquelles on soup- 
çonnait des germes de contagion. Le 9 septexabre toute la 
commune s’assembla devant la chapelle de St. Pierre, en 
présence de M° Mollaret, notaire ducal à St. Jean-d’Arves, 
de M° Pierre Bernard, notaire ducal à St. Sorlin, et Jean 
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Dedux de St. Jean-de-Maurienne. Par acte en due forme 
Jeanne Falcoz, femme de François Rol, de St. Jean, se 
chargea de netloyer, purger et laver duement cinq mar- 
sons infectées de maladie contagieuse, avec l'aide de 
Marmite Decluny, sa coadjutrice et chambrière. La com- 
mune se chargea de tous les frais de parfumerie et autres 
et s’oblige : 4° à nourrir Jeanne Rol et Marmite Décluni 
non seulement pendant leur travail, mais encore pendant 
la quarantaine qu’elles seraient obligées de faire ensuite : 
2° à payer 300 florins, monnaie de Savoie, à la première, 
et 20 florins à la seconde, après leur quarantaine et leur 
mise en liberté. 


Il paraît que Marmale Déciuni contracta la maladie ; 
car je trouve un acte du 23 septembre par lequel la com- 
mune s'oblige à payer à Brise Didier la somme de 60 flo- 

rins et à la nourrir, pour qu'elle s’aide à nettoyer les mai- 
sons infectées de la peste. | | 


‘ 


Le nombre des personnes qui furent atteintes de la peste 
n'est pas connu d’une manière précise. On voit seulement 
par un rôle du 30 octobre que 430 pestiférés reçurent des 
vivres aux frais de la commune. Leur nourriture était par 
- trop frugale, car elle se composait presque exclusivement 
de pain et d’un peu de fromage. L’enterreur et les deux 
nettoyeuses avaient une nourriture plus confortable. L’en- 
terreur, Jérôme Décluni, reçut 30 pots de vin à lui seul. 
Jeanne Rol eut plus d’un quintal de viande et on lui four- 
nit du pain de froment de prèmière qualité, ou du pain 
gruaz. En compensation, ils étaient bannis de la société 
et durent faire quarantaine aprés leurs fonctions remplies. 
‘Outre ces employés, il y avait des sentinelles placées 
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sur le col d'Arves pour empècher toute communication 
avec la commune infectée ; des hommes chargés de faire la 
patrouille dans l’intérieur de la commune, afin que les 
pestiférés n’eussent aucune relation avec les autres habi- 
tants; et deux commis pour la santé à qui étaient confiées 
la haute surveillance et l'administration de taut ce qui con- 
cernait le service des malades, c'étaient noble Pierre Sal- 
lières d’Arves et Jean Dedux. [} y avait encore des procu- 
reurs ou serviteurs des affligés, dont la mission consistait 
a suppléer les malades dans la gestion de leurs affaires, 
à veiller aux détails de la nourriture et aux soins à leur 
donner, à s'occuper des <épultures et à surveiller les 
sepvellisseurs, etc. L'acte qui les nomme est du 42 sep- 
tembre ; il exprime de trop beaux sentiments, pour que je 
ne le cite pas dans toute sa teneur. 


« A tous soyt notoyre ef manifeste que lan 4588 et le 
42° du moys de septembre par devant moy notayre ducal 
soubsigné et presentz les tesmoingz bas nommés person- 
nellement esiably honneste Anthoine Didier scindis de la 
paroisse de St. Sorlin d’Arves, maistre Andre Chaix notai- 
re, honneste Jehan Coche, Benoist et Sorlin Bernard, Jac- 
ques Charpin, Claude Declugny-Charpin, Claude Chaix et 
Benoist Chastellard, agissant pour et au nom de qui appar- 
tiendra. Lesquels suivant le cas foriuit advenu en la dite 
paroisse de peste qui a pris pied en plusieurs chefs de may- 
sens que aussi de pauvres miserables nayant de quoy se 
subvenir et pour iceux affligés et soupçonnés dicte mala- 
die tant riches que pauvres estantz reduitz en cabanne dans 
leurs montaignes ne pouvant traffiquer a leurs urgents ne- 
goces, agsreablement pour et aux noms de qui appartien- 
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dra pour les dicts afligés subvenir en tout ce que seta re- 
quis et necessayre ainsy que chascung vray chrestien doibt 
fere, ont eslu nommé et desputé procureur, negociateur et 
serviteurs des dicts affligés scavoyr maistre Mathieux Mil- 
liex notaire ducal et Thermoz Didier du dict lieu presents 
et la charge acceptants lesquels ont promis manistrer les 
dicts affligés et soubçonnés ou quilz soÿent riesre les con- 
fins de la dicte paroisse tant de vivres, bois. linge et aul- 
tres choses a eulx requises et necessayres et aussy condui- 
re et fournir la nettoyeuse de ce que sera requis et neces- 
sayre suivant et à la forme du contract par elle faict avec 
les communiers de la dicte paroisse signé par maistre Jehan 
Gravier notaire et aussy conduire et fournir les sepvellis- 
seurs de tout ce que sera requis et necessaire, et le dict 
Anthoine Didier pour et au nom de qui appattiendra à pro- 
mis et promet fournir bailler et deslivrer aux dicts Milliex 
et Didier toutes les choses cy dessus et aultres qui seront 
requises pour les dicts affligés et nettoyeuses et les dicts 
Milliex et Didier leur faire tenir tout ce quilz recepvront 
du dict scindic et communiers de la dite paroisse et le dict 
Milliex a promis fere bonne livrée de tout ce qu’il recep- 
yra des dictz scindics et communiers les leur remettre en 
mains et devra en tenir bon compte aux dicts scindics et 
communiers la ou ils auront employé a peine de tous des- 
pends. Et par ce les dictz Milliex et Didier ont promis ser- 
vit les susnomrmnés pendant que sera advisé par les dictz 
scindic et communiers soubs le sallayre a chascung diceulx 
pour chaque journée scavoir quant au dict maistre Milliex 
un florin et quant au dict Didier huit sous compris et in- 
clus a la dicte somme leurs despends lesquels gages le dict 
scindic pour et au nom de qui appartiendra a promis pa- 
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yer toutes fois et quantes quil eu sera requis soubs l’obli- 
gation de tous ses biens et prives nom et particulier fai- 
sant le dict Milliex et Didier apparence de leurs dilligences 
et sans plainte et doléances des dicts affligés. Promectant 
les dicts contractants chascung diceulx en ce qui leur ap- 
partient respectivement par foy et serment presté la main 
par chascung diceux en tout le contenu au présent contract 
tenir observer aggreablement sans jamais y contrevenir en 
jugement ny dehors renoncani a tout droict par lequel 
pourroyent venir au contraire. De quoy les dictes parties 
ont requis a moy notaire ducal soubsigné en rediger acte 
public dont le present est levé au profict de la dicte com- 
munauté. Faict et passé au dict St. Sorlin a la Ville au 
chemin public devant la maison de maistre Pierre Bernard, 
presents noble Pierre Sallieres d’Arves, honneste Jean De- 
dux de St. Jehan-de-Maurienne, Claude Girollet et Thomas 
Charpin tesmoings a ce requis. Et moy Pierre Mollaret de 
St. Jehan d’Arve notaire ducal soubsigné recepvant re- 
quis. » 

= Un compte des dépenses occasionnées par la peste fut 
dressé le À novembre. Mais il ne paraît ni complet ni exact. 
Il y en a un autre définitif que le notaire Mathieu Milliex 
envoya le 48 janvier 1589 au juge Corrier de l'évêché, en 
le priant de statuer sur chaque article, qu’il fait suivre de 
la formule : Que payera? Il commence ainsi: & A vous 
monsieur le corrier et juge commun de l’evesche de Mau- 
rienne — Remonstrent les syndics de St. Sorlin d’Arves 
disant et proposant que suivant le temps de maladies co- 
tagieuses en la paroisse de St. Sorlin d’Arves anroist esté 
commis pour la santé au dic lieu noble Pierre Sallières 
d'Arves et honneste Jehan Dedux de la cité de St. Jehan- 
de-Maurienne. » 
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Je résume les divers articles de dépenses : 


Vacations de Jehan Dedux, #9 jour- 


nées à 9 florins par jour............ 245 1. 
Frais de bouche du même, à 14 sous 
(UE LE LOT ME PT 57 fl. 2 sous (4) 
Salaire et nourriture d’une monture.. 30 fl. 
Garde des pestiférés, 49 jours à 12 
sous et 24 jours à 9 sous ........... 66 f1. 
Patrouille, 26 jours à 14 sous ..... 30 f1. 8 sous. 
Deux valets de ville, 47 jours à 12 
sous pour l’un et 8 sous pour l’autre... 87 fl. 4 sous. 
Nourriture de Jeanne Rol et d'une 
chambrière ..................... 81 f1. 2 sous. 
Nourriture des mêmes pendant la 
QUATANTAINE à ss re susteents 32 fl. 7 sous. 
Salaire de Marmite Décluni . ...... 20 f. 
Médecines prises par celle-ci ....... ) fl. 7 sous. 
Salaire de Brise Didier. .......... 60 f1. 
Dépenses des garçons sepvelisseurs .. A9 f]. 
Médecines prises par ceux-ci ...... à fl. 7 sous. 
Salaire des mêmes .............. 46 fl. 4 sous. 


Mestions et drogues employées pour 
les nettoyures des maisons et pour laver 
les meubles (2) .................. 31 fl. 7 sous. 


(1 ) Le florin valait donc 12 sous. 

(2) Les remèdes donnés aux malades se composent d’em- 
plâtres, d’onguent mello, d’appostoloses, de digestifs et de ta- 
blettes. Pour purifier les maisons, on faisait tout simplement 
__braler de Pencens et de là myrrhe. 
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86 charges de bois pour le chout (les- 

sive ) des meubles des pestiférés, à 8 sous 

LÉ EN D 98 fl. 8 sous. 
Frais des cabanes ,........... .. 1. 6 sous. 
40 quintaux et 52 livres de pain four- 

ni aux pestiférés, à trois quarts la livre.. 66 f. 9 sous. 
71 livres de fromage, a 6 quarts la livre 9 fl. 2 quarts. 
Dépenses de bouche pendant la confec- | 

tion de ce compte .............. s. fl. 


[l y à quelques dépenses que le corrier est prié de taxer 
lui-même. Ce sont : 

{°. Les vacations d'Antoine Didier consyndic, depuis le 
5 septembre jusqu'au À novembre, pour fuyre le bannis- 
sement des cabannes et fournitures des pestiférés ; 


3°. Les vacations du désignateur des villages. Je sup- 
pose que c'était un surveillant chargé de faire la ronde 
dans les villages et de signaler les cas de peste ; 


3. Les vivres et autres choses fournies, en sus du pain 
et du fromage, aux pauvres queux dans leurs cabanes. 


La décision de Messire de Baptendier, juge cortier, est 
du 41 février 4589. Elle laisse à la charge de la commune: 
4° le salaire, la nourriture et le louage du cheval de Jean 
Dedux ; 2° la garde et la patrouille ; 3° les dépenses pour 
la confection du compte ; 4° les fournitures faites aux pau- 
vres qui n’ont laissé ni héritage ni héritier. Les valets de 
ville seront payés par les pestiférés ; le salaire et la nour- 
riture des netluyeuses et chambrières, par ceux pour qui. 
elles ont travaillé, de même que les frais de nettoiement 
des maisons et Jes meubles ; chaque pestiféré, ou son hé- 
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ritier, payera ce qui lui a été fourni; les sepvellisseurs se- 
ront payés par les héritiers de ceux qu'ils ont seprells. 
Antoine Didier n’a droit à aucun salaire, à moins qu'il n'ait 
été obligé de sortir de la commune ou qu’il n'y ait quelque 
convention ou promesse. La commune paiera aux descou- 
vreurs ou désignateurs ce qu’elle leur a promis, et si elle 
n’a rien promis, on ne leur donnera rien, veu que chascung 
est tenu de s'employer, et au lieu de Chambéry et en la 
présente cité et aultres lieux les descouvreurs n’ont ja- 
mans eslé payés. 

À la même époque la commune adressa au magistrat gé- 
néral la supplique suivante : 


« À nos seigneurs du magistrat général estably par S. 
À. pour la santé en Savoye. — Supplient humblement les 
scindics, manants et habitants en la paroisse de St. Sorlin 
d’Arve en Maurienne. — À cause que la contagion de pes- 
te a pullulé cy devant au dict lieu ils ont esté réservés sans 
converser en aulcan lieu jusques a present qu'estant le dict 
mal appaisé par la volonté de Dieu dès la moitié d'octobre 
dernier il n’y seroit mort personne et depuis leurs maisons 
y avoir esté bien duement nettoyées, lavées et parfumées, 
réhabitées et leurs meubles lavés, leurs ouvriers et enter- 
reurs faict leur quarantayne, comme plus amplement este 
attesté par le Revend”* evesque du dict Maurienne et Pier- 
re Sallières d’Arves et Jean Dedux commis pour la santé au 
dict St. Sorlin d’Arve en leur attestation cy joincte. Ce 
qu'estant les dicts suppliantz desireroient estre mis en plei- 
ne liberté par vous, mes dictz seigneurs, avec pouvoir de 
fréquenter partout. Sur quoi plaira leur pourvoir et ferez 
bien. 
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« Soit monstré au secrétaire général. 
Chambéry ce 30 janvier 1589, 
Delales. 


« Nous n’empéchons que les suppliants soyent mis en 
pleine liberté eu esgard aux attestations cy joinctes. 
( Signature illisible ). 
« Soit les suppliants mis en pleyne liberté. 
Chambery ce 30 janvier 1589. 
| Delales. » 


« Le magistrat général estably par S. A. sur la santéen 
Savoye sur la requeste présentée par les syndics manans 
et habitants en la paroisse de St. Sorlin d’Arva en Maurien- 
ne et suivant nostre décret de ce jourdhui datté vu le sen- 
tir mis au pied des conclusions du procureur général de 
monseigneur, heu esgard aux attestations rapportees par 
les dictz suppliantz sur la santé au dict St. Sorlin, a mis 
et met les dicts de St. Sorlin suppliants en pleyne liberté 
avec pouvoir de frequenter partout sans bulletin de santé du 
lieu de leur despart et où ils auroyent passé de jour à aul- 
tre suivant nos réglements. Sy mandons et commandons à 
tous magistrats scindiez et aultres officiers des lieulx ouil 
conviendra aux dicts suppliants faire commerce de les re- 
cepvoir aux dics endroicts et leur permectre libre accés et 
passage sans difficulté et a la charge que par cy après les 
dicts suppliants ne fresquenteront lieulx infects ny suspects 
soubs la peyne portée par les dicts reglements et de ce fere 
vous donnons pouvoir et mandement par ces presentes. 
Données a Chambéry le 30° jour de janvier 1589. 

| Delales. 


LA COMMUNE 


DE S! SORLIN-D’ARVES 
ET LES GUERRES 


de la fin du XVI: Siècle 


PAR L'ABBÉ TRUCHET, chan. hon. 


Dés le commencement de la guerre pour le marquisat 
de Saluces (septembre 158&), le duc Charles-Emmanuel 
l', craignant que Lesdiguières tentät d'opérer une diver- 
sion en envahissant la Maurienne, chargea Mg' Pierre 
de Lambert, à raison de son pouvoir temporel sur les 
communes de la rive gauche de l'Arc depuis le Frènet jus- 
qu'à Pontamañfrey, de prendre les mesures nécessaires 
pour défendre les passages de nos montagnes. M. Angley, 
dans son histoire du diocèse (p. 314), à donné le texte de 
l'ordonnance épiscopale nommant les commandants des 
divers passages. Pour les Arves le commandement fut con- 
fié à noble Paerre de Sallières dit darve, qui eut pour 
lieutenants nobles Jacques Ducol et Henri Varnier, et Jean 
Dedux. 

L'invasion redoutée n’eut pas lieu à cette époque, le 
fort de la guerre en Savoie s’étant porté du côté de (Grenève. 
Mais les mesures prises et les passages de troupes à St. 
Jean, soit de celles du duc, soit des auxiliaires espagnols, 
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imposèrent aux communes des charges très lourdes, mè- 
me après la promesse de Charles-Emmanuel de les en 
exempter moyennant une dîme extraordinaire qui fut levée. 


M. Buttard, curé de St. Julien, a recueilli dans les ar- 
chives de la commune de St. Sorlin, sur cette partie de 
notre histoire, des documents qui me paraissent fort inté- 
ressants. J'en donnerai plusieurs textuellement ; je résu- 
merai les autres ainsi que des notes trés nombreuses con- 
cernant les fournitures dont le détail serait fastidieux. 


(4) « À MM. les Syndics de St. Jean--de-Maurienne. — 
Pour recharge de celle qui vous a été escripte le jour de 
hier au soir a Moudane, nous vous avons voulu advertir 
par cette que ne fassiez faute faire préparer les vivres or- 
donnés; car mardi au soir vous aurez la première troupe 
de 500 hommes, et pour les deux jours suivans les autres. 
Vous adviserez d'ordonner les affaires si bien que ne sur- 
vienne foule aux habitans de la cité, et d'établir de bonne 
heure des distributeurs et recepveurs des vivres, afin que 
rien ne s’égare au préjudice du public. Au surplus ne ferez 
faute d’advertir vos contribuables de tenir prest pour mar- 
di au soir pour la première troupe 90 bestes de voiture, 
autant pour la seconde et ‘7 autres pour la troisième, et 
comme l'affaire est importante, avisez d'y ordonner le meil- 
Jeur ordre qu'il sera possible. De quoi nous asseurant nous 
faisons fin à la présente, priant Dieu qu'il vous maintien- 
ne, etc. De Lanslebourg ce 10 décembre 4588. » — Signé 
d'Humbert et Bertrand. 


Le 20 décembre de la même année seconde lettre du 


(4) Le copiste n’a pas conservé exactement l'orthographe de ces pièces. 
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seigneur d'Humbert, juge-mage de Maurienne, conseiller 
de S. AÀ., commis en cette partie par le conseil d'état, en- 
joignant aux personnes nommées dans le rôle qu'il a en- 
* voyé aux syndics, d'apporter promptement aux greniers 
qui leur seront désignés la quantité de blé qui leur est im- 
posée, et cela dans le terme fixé par les syndics; à peine 
de 500 livres d'amende applicables à S. A., et de voir les 
dits grains pris et laissés chez les particuliers, et les pro- 
priétaires emprisonnés. Le blé sera payé au prix qui sera 
fixé par le conseil d'état. Les syndics de St. Jean, d'Aigue- 
belle, de St. Michel, de La-Chambre et de Pontamafrey 
recevront les grains, en donneront décharge et en tiendront 
compte lorsqu'on les fera porter à une autre destination. 
— La lettre est contresignée par Gaven secretaire. 


Le 31 décembre troisième lettre de Jean d'Humbert, 
adressée aux syndics de St. Sorlin. — Ils feront porter 
aux greniers qui leur seront désignés tous les grains qui 
ont été saisis chez les particuliers de la commune; ils en 
dresseront inventaire et se feront faire quittance à mesure 
qu'on les chargera sur les montures. Ils enverront au juge- 
mage les noms de ceux qui dans les trois jours n'auront 
pas obtempéré à leurs ordres. Le tout à peine de 500 livres 
d'amende et de la prison, telle étant la volonté de S. À. 


Cette lettre a un post-scriptum signé Gussoud. Le syndic 
ordonnera au curé ou vicaire de lire à la messe parois- 
siale le rôle de tout ce qui a été saisi chez les particuliers. 


Les syndics prépareront des munitions pour 2000 ita- 
liens. , 


La ville de St. Jean demande à être remboursée des 


— 172 — 


avances qu'elle a faites, en conformité du compte arrêté 

entre les cinq lots de l'étape, savoir : 
Bois, 475 charges pour 4150 soldats, | 

compris le séjour, à 42 sous la charge... 475 florins. 
Chandelles, 1 quintal et 15 livres, à rai- 

son de 5 sous et demi la livre... ....... 92 fl. 4 sou. 
À ceux qui ont été employés à faire les 

rôles, les distributions, etc., et qui ont été 

taxés, les uns à 3 fl. d’autres à 2 fl. d’au- 

tres à 30 sous, selon les qualités et les mé- 


PUR de hate 87 florins. 
Aux bouchers pour les dommages qu'ils 
NI SUDIS 2. cession 75 florins. 


7 mars 1589. — Le syndic de St. Sorlin passe procu- 
re spéciale à Sorlin Didier pour porter à Montmeillan 24 
seitiers d'avoine et s’en faire délivrer quittance par les au- 
torités. 

31 mars. — Lettre de Pierre Sallières d’Arves aux syn- 
dics du lot d’Arves. — « Ce matin les syndics de la cité me 
sont venus trouver pour vous avertir ne fassiez faute de- 
main de bon matin de venir en dite cité pour avoir de vous 
90 florins qu’il fant trouver tout aussitôt pour le complé- 
ment du payement du change des munitions quil a fallu 
changer à Chambéry; et il a fallu bailler 7 florins et six 
sous pour St. Sorlin, quil a fallu emprunter des marchands 
pour satisfaire ; par quoi ne ferez faute dapporter 50 florins 
pour vostre lot qui vous touchent ; et javertis St. Sorlin 
d’Arves et Montrion quils ne fassent point faute de venir 
demain avec argent: et en attendant je prie Dieu pour la 
prospérité de toute la communauté. » 
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3 avril. — Les syndics de St. Jean avertissent ceux du 
lot d’Arves de descendre à la ville pour élire des prud’hom- 
mes pour veiller à la distribution des vivres. S’ils ne des- 
cendent pas samedi prochain, les commissaires feront cette 
nomination J’office, aux frais de l'étape. 


k raai. — Pierre Sallières d’Arves fait dire au syndic de 
St. Sorlin d'envoyer à bêtes, au lieu de 4, plus une, de 
suite, attendu que la troupe séjourne ce jour là à St. Jean. 


®1 mai. -— Pierre Sallières d’Arves fait savoir à Jean 
Coche que Mg' de Lambert est arrivé à St. Jean-d’Arves 
et que le lendemain il veut aller visiter le col des Prés 
Nouveaux, et revenir par Pravel pour, le surlendemain al: 
ler en Olle. « Par quoy je suis été averti qu’a Combe-Dau- 
phine (ou Combe-Orsière) il y a mauvais chemins. Ne ferez 
faute y envoyer des hommes pour réparer les dits chemins. 
et vous mettre en ordre pour le recevoir. Je vous irai trou- 
ver pour vous assister depuis les Prés-Plaas. » | 


8 juin. — Les syndics de St. Jean annoncent l’arrivée 
prochaine de gendarmerie et de troupes nombreuses. Prié- 
re aux syndics de St. Sorlin de venir à St. Jean régler le 
compte des troupes qui ont passé en avril dernier et de 
payer ce qui sera réglé. 


« L'avis de quelques syndics est qu’il soit pris certaines : 
précautions pour les lots des montagnes : 4° de commettre 
un homme pour recevoir la consisnation des gites des mon- 
tagnes et celle de la ville afin de connaître les défaillans ; 
2° commettre hommes lettrés, de chaque lot un, afin d'as- 
sister aux achepts des munitions tant de pain, vin, fro- 
mage, chair, avoine, que foin, aux fins de signer confor- 

11 
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me pour les délivrances, mesme pour controsler et inven- 
torier le restant... Ce est plus que requis pour obvier à 
la confusion qui journellement survient. » 


Lettre du duc de Savoie datée du fort S'° Catherine le 
29 juin 4589, et contresignée Brun. « Charles-Emmaauel 
par la grace de Dieu due de Savoie, etc., etc. à nos très 
chers bien ames et féaux conseillers le sieur Dapvrieux, 
second président en Savoie et sieur Danises senateur au 
dict senat, salut. Ayant été contraint de mettre sur pied 
une grosse et puissante armée pour nous opposer aux en- 
nemis de Dieu et nostres, à la conservation de nostre sain- 
cte foy et religion catholique et tuition et défense de nos 
estats et comme soyt que en tel cas et si juste necessaire 
occasion de la disposition du droict commun, tous nos 
subjects de quelque qualité quils soyent sant tenus de nous 
servir, assister et aider de leurs moyens tant quil sagit de 
la conservation. de leur conscience, vie, biens et fortune 
quelleconque ; néanmoins pour leur soulagement, désirant 
de nous prévaloir des moyens plus faciles et de moindre 
charge, bien informé de la foule quils ont supporté à nos- 
tre grand regret, tant des saisies des blés et biens faictes 
aux particuliers à discretinn de nos commissaires à ce dé- 
putés qu'au passage et munition de nostre gendarmerie; 
pour ces causes et aultres dignes de considération, dési- 
rant décharger nos dicts subjects de toutes saisies et livrées 
de grains et vins sur les particuliers, de la despense et foule 
des passages et garnisons de nostre gendarmerie, avons 
avisé et résolu par l’avis de nostre conseil de faire fond pour 
l’entretennement de nostre armée et passage et garnisor 
sur le général de nostre estat et tellement proportionné 
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que la charge soyt égale et daultant plus facile et suppor- 
table ; et nous confiant en vostre grandeur, dilligence et 
sollicitude accoustumée et dévotion qu'avez toujours eu à 
l'avancement de nostre service, vous mandons ordonnons 
et commettons par ces présentes que en vous transportant 
riesre nos provinces de Savoye, Maurienne et Tarentaise, 
vous avez à faire entendre de nostre part à nos subjects 
des dictes provinces nosire intention estre de lever un de- 
cime sur la récolte des grains et vins de la présente année, 
pour ceste fois tant seullement sans en tirer des conséquen- 
ces ; moyennant laquelle vous leur asseurerez et promec- 
trez de la part de nous quils seront entièrement deschargés 
tant des saisies et livrées susdictes que des despenses du 
passage et garnison, lesquelles nous fairons sur les fonds 
de ce qui nous proviendra des dictes décimes. Vous don- 
nant pour ce faire tout pouvoir et auctorité requise, car 
ainsy nous plaict. » 


41 juillet. — Ordre, sous grosses peines, aux syndics 
du lot d'Arves de fournir 25 bêtes, aujourd’hui et tout de 
suite. 


46 juillet. — Lettre des syndics de St. Jean faisant sa- 
voir à ceux du lot d’Arves, de la part du conseil d'état, 
que 3000 hommes à pied doivent passer à St. Jean ces 
jours-ià et qu’il faut descendre incontinent pour s'entendre 
sur les fournitures à préparer. Îls ajoutent que François 
Richard leur écrit de Lanslebourg que 800 soldats arrive- 
ront mardi prochain. 


47 juillet. — Le président Pobel signifie aux syndics 
qu’ils aient à se trouver à St. Jean le 19 pour s'entendre 


fe 


sur les mesures à prendre pour le service de S. À. et ke 
repos de l'Etat. 


29 juillet. — Pierre Sallières d’Arves annonce aux syn- 
dics de St. Sorlin que 2000 italiens arriveront ce jour mé- 
me à St. Jean : il faut 24 bêtes pour lot, des vivres et de 
la viunde. Le lendemain il arrivera encore 2000 hommes. 
« Vous préparerez aujourd’huy les munitions. Vous con- 
siynerez ici le bestail qu'on doit tuer, pour scavoyr s’il est 
recepvable ou non. Faute par vous de faire tout cela, vous 
encourrez l’inimitié et serez responsables des despens et 
domages. » 


26 août. — Catherin Coche, syndic de St. Sorlin, reçoit 
ordre de fournir le lendemain trois bêtes capables d'’ètre 
mises à une voiture en cas de besoin ; elles doivent être 
munies de bàts, cordes, etc. Faute de faire cette fournitu- 
re, le syndic sera passible de 4000 livres d'amende et des 
dépens. 


26 août 4589. -— Lessyndics de Valloires, Montricher, 
Albane, St. Jean-d’Arves, St. Sortin, Montrond, Fontcou- 
verte, Albiez-le-Vieux, Albiez-le-Jeune, Jarrier et Villarem- 
bert réunis dans le palais épisconal, acceptent la proposi- 
tion que leùr a faite le sénateur de La Roche de payer en 
froment toute la dime qui vient d’être imposée sur le fro- 
ment, le seigle, l'avoine et le vin. Ils offrent 166 veissels 
mesure de Chambéry, rendus en cette ville. — Témoins 
nobles Urban du Pont, Jean-Amé du Mollard et Pierre 
Fiobaud. | 

Le même jour ordre aux syndics de faire transporter à 

Conflans tous les grains saisis au profit de $. À., sous LS péi- 
ne de 500 livres d'amende. 
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7 septembre. — Ordre du juge-mage d'Humbert aux 
syndics de payer dans trois jours les deniers du quartier 
du sel. Ces deniers doivent être au camp avant le 45 du 
même mois. | 

Au bas de cette pièce on lit la singulière déclaration sui- 
vante : « J'ai signifié la teneur des présentes’ au prône de 
notre grande messe paroissiale de St. Sorlin d’Arves. — 
Dufour prêtre vicaire. » 

41 octobre. — Lettre de Mgr de Lambert aux syndics 
de St. Jean d’Arves, de St. Sorlin et de Montrond. —- 
« Nous évèque soussigné mandons et faisons expressément 
commendement de par S. À. et suivant sa lettre à nous 
envoyée par corrier exprès, que reçue la présente ils aient 
à cottiser et fournir le nombre de 45 gatllards hommes 
pour servir de pionniers, et les envoyer promptement et 
sans délai en la présente cité, et que la moitié d'iceux por- 
 tera des pales et les autres picqs sappes ou fossours, les- 
quels pionniers encourageons de venir librement, car ce 
n’est point pour les employer à sapper ou munir aulcun 
fort des ennemis, ainsi au contraire pour en faire et cons- 
truire un autre pour le service de S. À. ; et à ce que des- 
sus ne deffendront les dicts syndics, à peine de 500 livres 
d'amende et d’estre tenus pour rebelkes et désobéissans à 
son commandernent. » 

25 novembre. — Claude Verdon et Nicolas Crinel, syn- 
dics du tiers-état de la cité, comparaissent devant le sei- 
gneur d'Humbert, à qui ils disent que par exploit dusergent 
ducal Jacques Bojaz ils sont requis de faire acheminer in- 
continent et sans délai les’ grains de S. À. vers la ville de 
Conflans, sous peines de 500 livres d'amende, d'emprison- 
nement et de confiscation de leurs biens. Comme ils ne sa- 
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"vené ni quelle espèce de grains ni quelle quantité ils doi- 
vent faire transporter, ils demandent des explications et un 
délai raisonnable. 


45 décembre. — Ordre au lientenaat du juge-mage, 
Rambaud, de commander 24 malets et 6 bêtes à selle 
pour le passage du colonel Carlo Bojaz qui est arrivé à Su- 
se avec 321 hommes. 


26 décembre. — Nouvelle injonction aux syndics du 
lot d’Arves de fournir pour le fendemain 18 bêtes à bât 
pour le transport des bagages des troupes, sous peine de 
4,000 livres d'amende et de prison. 


Les dépenses imposées à la commune de St. Sorlin, pen- 
dant la seule année 4589 pour fournitures, corvées, etc., 
etc., s'élèvent à environ 4400 florins, sans compter près 
de 700 pots de vin payés pour les troupes. Quelques dépen- 
ses méritent d’être citées. 


« Livré pour envoyer un homme à Aigue- 

DONS Ra credo one ie 2 f. 

« Livré pour un 2 présent fait art Seigneur 

révérendissime pour trois perdrix ..... . 4 fl. 
« Ît. pour un présent fait au seigneur 

corrier ........ : ii diode 3 fl. 8 sous. 
« Livré à Jehan Fay syadie d’Arves du 

lit de M. le Corrier venant à St. Sorlin 

a'nsi que pour auires choses payées pour 

nous ...... Cia ss... Of. 7sous. 
« Livré pour l'estime des avoines saisies 

pour le compte de S. À. ............. fl. 
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« Livré au passage des forçats ...... 
« It. pour deux gardés des dits /orçats. 


« Livré pour la beste de Bellet allée 


jusqu'à Aiguebelle .................. 
« Livré à Loys Bernard pour sa beste 
allée jusqu’à Rumilly porter bagage ..... 
« Livré au porteur d’un ordre pour faire 
porter bagage à Besse ............... 
« Despenses faictes chez Bellet par les 
LAVAL TS se mondeo 
« Livré à Francois Novel et Antoine 
Chex pour faire le fort du col d'Ollaz ... 
« Livré à Claude Chastelard pour le 
4) à 28 1 || CP 
« Livré du boys pour la nüict et pour 


« Livré pour despenses des forçats re- 
tournant du passage. ................ 


« Livré à Jehan Bellet hoste pour un. 


boyre après que noble d'Arve eust faict élec- 
tion des pionniers..................,. 

« Livré à Laurent Thibiéroz pour avoir 
faict trois voyages os au camp de Ru- 
milly.. A 

« HS pour un présent au chanoyne 
Bertrand pour nous faire sortir des arrests. 


6 fl. Lis 
95 sous. 


46 sous. 


A6 fl. 7 sous. 


6 sous, 

4 fl. 
39 sous. 
7 fl. 3 sous. 


4 fl. 


19 sous. 


6 sous. 


32 fl. 4 sous. 


32 sous. 


Je trouve aussi diverses dépenses pour des soldats es- 
pagnols allant à Besse pour le service de S. À., et pour 
leur porter des provisions. Il est encore question d’achats 


de poudre et de mêches. 


— 180 — 


Dans le mois de décembre seulement, les communes de 
St. Jean-d'Arves, de St. Sorlin et de Montrond fournis- 
sent 754 pats de vin. Le prix n’est pas indiqué. 


Ainsi il'y eut dans les Arves, en 4589, des passages de 
forçats, de soldats, même de cavaliers; on construisit un 
fort, probablement une simple redoute, sur la montagne 
d'Olle, et la commune de Besse, la première que l’on ren- 
contre au-delà de la frontière des Prés-Nouveaux, fut oc- 
cupée par les troupes espagnoles à la solde de Charles- 
Emmanuel. 


On fit aussi à St, Jean quelques travaux de fortification, 
comme on l’a vu par une ordonnance de Mg' de Lambert. 
Nous pouvons encore conclure oe fait de la lettre suivante 
adressée aux syndics de St. Jeaa et signée Pierre Juge. 
Elle est datée de Lanslebour2 le mardi 9 mai. 


« Vendredi prochain 42 de ce moys sera par devers 
vous le sieur Emrat Lombatino avec 60 manœuvres et 180 
forçats, lesquelz ferez loger et fournir rations vivres les- 
quelles avances seront payez aux taulx que jay faict, leur 
fournirez aussy #0 hommes de garde pour la nuict et 32 
bestes à bast et de selle. Je vous donne advis aussy que 

e 300 chevaulx de cavallerie du lendemaint on bien le jour 
ensuivant arriveront par devers vous. Pour aultant ne ferez 
faulte tenir leur monition preste suivant ce que je vous ay 
ordonné cy devant. Vous payerez au present porteur que 
je vous envoys exprès 2 florins et finiray à estre vostre af- 
fectionné. Toujours à vos bonnes graces. » 


Ces dépenses furent-elles remboursées par l'Etat, com- 
me on l'avait promis ? Je l’ignore (4). 


(1) Le fort fut rasé en 1615. Voyez : Travaux de la Société. t. 3, p. 89. 
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En 49590 je trouve encore de fréquentes corvées d’hom- 
mes et de mulets, de nombreuses fournitures de guerre en 
blé, beurre, fromage, viande, œufs, vin, etc., pour les 
soldats savoisiens, piémontais et espagnols. Ces fourni- 
tures doivent être faites tout de suite. 


En avril Sorlin Didier, syndic de St. Sorlin, fournit 3 
barraux de vin rouge pour les soldats espagnols venant 
de Piémont ; au mois de septembre il donne 5 barrauzx et 
demi, et plus tard 6 barraux. Le barral est de 34 ou de 
36 pots. | 

Le 15 août Nivelet, syndic de St. Jean, demande à St. 
Sorlin, pour le lendemain, 2 quintaux tant de beurre què 
de fromage, 200 œufs et 40 seitiers d'avoine. On donnera 
6 sous au porteur de l’ordre. 

Au mois de décembre, les gabelles furent doublées et 
l’on imposa pour deux quartiers (six mois) : 

St. Jean-d’Arves : seigle 160 quartes mesure de la caté, 
froment 130 quartes, orge 430 quartes : 


St. Sorlin: seigle 456 quartes, froment 79 quartes, 
orge 79 quartes; 

Montrond : seigle 44 quartes, froment 22 quartes, orge 
22 quartes. 

On pouvait donner 3 quartes d’orge pour ? de seigle. 


Dans une note les fournitures faites par St. Sorlin en 
1590 sont évaluées à 995 florins 10 sous. 


Les habitants de St. Sorlin n’ont pas de vin et guère de 
froment. Ils. achéteront à St. Jean ou ailleurs ; c'est leur 
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affaire. Îl en est de même pour la viande ; il ÿ a des bou- 
chers à St. Jean. | 


Ïl faut aussi fournir des soldats et leur donner les arque- 
buses et les autres fourniments nécessaires, et un mois 
de solde. 


Au mois de décembre Pierre Sallières d'Arves ordonna 
aux syndics de St. Sorlin de lui envoyer à St. Jean-d’Ar- 
ves 8 jeunes gens. St. Jean-d’Arves en fournira 20. Il les 
amênera lui-même à St. Jean. 


Voici quelques documents pour cette année 4590. 


« Messieurs les Scindicz du Col darve. — Jay heub ce 
jourdhui commandement expres de monseigneur le Reve- 
rendissime vous fere entendre que suivant la bonne volonte 
dicelluy ne faictes faulte vous treuver mardy matin a sept 
heures devant sa seigneurie aux fins dy aller entendre ce 
quil est delibere vous proposer pour la tuytion de ce pays 
et vous personnes et biens parce que lon tache mettre ycy 
a vous despens garnison ordinaire laquelle il veult tontal- 
lement divertir et a ces fins a faict fere ce jourdhuy provi- 
sion de munition de guerre laquelle aussi sur vous sera 
departye et ordonne ce que sera necessaire pour la preser- 
vation de ce pays. Tellement que vous serez comme jesti- 
me a ce hobeissans. Prieray dieu vous havoir en sa saincte 
garde, — De Sainct Jehan de Maurienne ce 49° may 4590. 
= Vostre affectionne serviteur a vous servir. — Gussous.» 


« Messieurs les Scindicz et capporaulx de St. Sorlin. 
— Vous ne ferez faulte de faire advertir que toutz cappa- 
bles a porter armes ayent a se preparer pour dimenche 
prochen troysiesme de juing et venyr a Sainct Jehan darve 
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pour fere la reveue et escrire les armes et les cappables a 
armer pour et suri*eulx adviser comme sera advise et pour 
scavoyr le nombre des gens que pourrons fere et si nous 
serons bastantz pour resister a l’ennemy sil venoyst aultre- 
ment nous en sera envoye destrangiers pour garder les 
dictz passages. Par quoy ne fayctes faulte vous mettre en 
bons esquipage les armes et les non armes ne laisseront 
aussi de veayr. À tant je vous donne le bonjour. — De 
Sainct Jehan darve ce dernyer may 4590. — Votre bon 
amy et cappitaine. P. Sallière darve. » 


« A messieurs les scindiez de St. Jehan darve. — Mes 
bons amys ne ferez faulte veue la presente de donner ordre 
que vous aÿez avec demain maëtin a laube du jour en ceste 
cite la quantité de vingt cinq bestes a bast pour porter le 
bagage des compagnies que sont en nostre cite aultrement 
vous serez cause de quelque desordre et sejour qui pour- 
roit survenir et partant advises ne fere faulte au dessus. 
- Donné en nostre pallais episcopal ce dernier aoust 4590. 


« Hobeissez promptement et a deffaut de ce on envoyera 
desquadres de soldatz pour chercher les dictes bestes. — 
P.ev. de Maur*. » 


La même lettre fut envoyée aux syndics de St. Sorlin et 
de Montrond. 


Pour comprendre la part principale et énergique que 
prend Mg° de Lambert dans l’organisation de la défense de 
la frontière. il faut se souvenir qu’il n’est pas seulement 
évêque, mais encore prince temporel. 


Les notes reeueillies par M. Buttard sont ici interrom- 
pues jusqu’au mois de Janvier 1598. 
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La guerre, suspendue par le traité de Bourgoin (6 no- 
vembre 1595), recommença au mois de mars 4597, plus 
funeste que jamais pour la Maurienne alternativement oc- 
cupée par les deux parties belliserantes. 


Charles-Emmanuel envoie pour la défendre l'espagnol 
Sanche de Salinas, qui passe le Montcenis et descend jus- 
qu'à St. Julien. Mais Lesdiguières a franchi les passages 
des montagnes que personne ne défend ; le 23 juin 4597 
il entre à St. Jean--de-Maurienne, chasse l'espagnol jus- 
qu'au Montcenis et occupe toute la Maurienne. 


Les notes des archives de St. Sorlin nous apprennent 
qu'il laissa une garnison à St. Jean d’Arves et qu’il y avait 
là un fort dont l'emplacement ne m’est pas connu. Peut- 
être s'élevait-il à l’endroit qui a gerdé le nom de La Tour, 
ou avait-on fait quelques retranchements sur l'emplacement 
de l’ancien château des évêques. 


Au mois de février 4598 Charles-Emmanuel rassembte 
ses troupes à Chambéry, bat Crédui et en quelques semai- 
nes reprend toute la Maurienne. 


Le traité de Vervins (2 mai 1598) suspendit de nouveau 
les hostilités. 


Les notes recueillies par M. Buttard sur l’année 1598 
sont tirées du compte de Jacques Didier syndic de St. Sor- 
lin. Je vais en donner de nombreux extraits. {ls montre- 
ront ce que celte commune eut à souffrir sous les deux 
gouvernements et surtont de la part de la garnison de St. 
Jean-d’Arves. Le plus à plaindre fut le syndic, rendu res- 
ponsable de tous les retards de paiement des contributions 
de guerre, emprisonné par les autorités et battu par les 
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soldats. Evidemment les autres communes ne furent pas 
mieux traitées. 


Janvier 4598 — Donné 6 sous pour un pot de vin vieux 
pour trois soldats de la garnison d’Arves. 


Délivré 20 sous pour des dépenses faites par trois sol- 
dats de la garnisons d’Arves venus pour avoir le paiement 
de leur vin. 


Délivré 6 sous 1/4 de pain gruaz à deux soldats, un 
pionnier et un sergent envoyés par M. Pasquier et qui, 
ne trouvant pas de vivres à leur gré, ont emmené deux indi- 
vidus prisonniers. | 

Paiement de 139 livres de viande de mouton et de 490 
livres de viande de porc pour la garnison. 

Livré 7 sous 3/4 pour 3 pièces de pain au capitaine Cha- 
lelet qui voulait retenir André Chaix prisonnier. 


Février. — Payé 2 florins, port de vin de St. Jean d’Ar- 
ves pour des soudards qui étaient venus chercher de l’ar- 
gent. Îls ont couché chez Michel Chaix et on a payé pour 
leur souper 4 livres et 40 onces de pain de froment bartel- 
lé et 14 œufs. 


Payé 4 florins 8 sous pour un fromage donné au capi- 
taine Bollian pour obtenir un délai de paiement. 


Autre fromage donné à M. Bertrand pour qu’il n’envoie 
pas des soldats. 


« Ils sont venus en la dite paroisse 8 soldards envoyé 
par M. de Bonpar pour avoir argent... ont admassé bestal 
Pour conduire a St. Jean le lendemain ce que nont pu faire 
a cause des neiges, mais ont emmené prisonniers le syndic 


Jacque Charpin et Sebastien Didier. » Le bétail fut aussi 
* emmené à St. Jean d'Arves. 


Enlèvement de 4 prisonniers par 5 soldats envoyés par 
le capitaine Maréchal. [l fallut nourrir les soldats et les 
prisonniers, et payer 10 florins pour racheter le manteau 
du syndic qu’un des soldats, ou arquebousiers, avait pris. 


« A livré 30 sous. pour la dépense d’un soldat de la 
garnison d’Arves, nommé Pinaud ou grand Pierre, lequel 
portait paquet à M. de Dunis... et n’a pn passer, et était 
accompagné de deux marrons de St. Jean-d’Arves nommés 
La Blanche et La Féve et il retourna loger ici et on lu 
avait donné encore, outre les dits marrons, une autre es- 
corte... Le lendemain on lui a donné deux autres mar- 
rons.….. » 

Rien ne fait connaître ce qu'étaient ces marrons ni où 
était M. de Dunis. Je suppose qa’il commandait un poste 
au fort d’'Olle ou plus loin. 


Mars. — « A livré 3 escus du Roy pour les vaccations 
de 4 soldats venus en la dite paroisse de la part de M. Po- 
lisson et ont été en icelle dès le 6 mars jusqu’au 8...» 


€ A livré 6 sous pour le port d’une lettre missive signée 
Berrilliot et a vacqué le dict Didier scindic que dès le 40 
_ jusques au 44 tant pour le faict des dictes missives que 
pour préparer requeste à S. À. tant pour avoir don du blé 
que nostre commune s’est obligée à Achard que du bestal 
porté dans les lettres reçues. » 


À cette date, 14 mars, les troupes du duc de Savoie 
avaient donc repris les Arves et chassé les Français au-delà 
des montagnes. Il paraît même qu’elles avaient poussé une 
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pointe en Dauphiné, car je trouve, dans le mois d’avril, de 
fréquents et assez considérables transports de viande et de: 
foin, faits par les gens de St. Sorlin à Vaujani. 


Je continue à inscrire les notes les plus intéressantes. 


21 mars. — « Livré à Claude et Jehan Bernard 2 flo- 
rins à bon compte de deux jours qu’ils ont servi au pion- . 
nage au fort à St. Jean-de-Maurienne. » 


3 avril. — Livré aux marrons pour porter armes et 
bagages des gens de guerre arrivés à St. Jean-de-Maurien- 
ne pour le service de S. À... et vacqué trois jours, 47 
florins ? sous. » | 


4 avril. — « Livré 42 sous pour le pain et le fromage 
despendu par le sciudicque Laurent Vial et par Sorlin, frè- 
re du dict Didier scindicque, estant iceulx détenus en pri- 
son au pallais pour n’avoir satisfait aux munitions requi- 
ses et furent, par commandement de Mg' de Maurienne et 
les fit coucher au dit Palais. » 


Le 10 avril le syndic Didier est à son tour emprisonné, 
et son frère relâché. Il reste 20 jaurs à St, Jean, soit com- 
me prisonnier, soit pour poursuivre un procès de la com- 
mune contre St. Jean-d’Arves. 


Du 28 mars au 25 avril la comiaune paie au capitaine 
Cortoys 983 florins 10 sous. 


Du 2 au 42 mai Sorlin Didier est de nouveau retenu en 
prison par les soldats du marquis d’Aix. 


24 et 22 mai. — « Pour le repas de 3 soldats et un 
laquet envoyés par M. de Prenzi, 24 florins 5 sous, » 
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25 et 26 mai. — Pour les cuirassiers du capitaine 
Bianco venus pour chercher des rations, 29 fl. 6 sous. 


Pour un buyre au capitaine Borjon, 30 sous. 


27 mai. — Livré au capitaine Bianco, qui refuse de 
donner quittance, 46 ducatons, soit 320 florins. 


Les capitaines et les soldats ne laissaient ni bons, ni ac- 
quits, pour ne pas se compromettre, lorsque leurs exigen:- 
ces étaient par trop arbitraires. 


29 juin. — Sorlin Didier, au nom de son frère qui est 
malade, donne au sergent du capitaine Cortoys 30 florins, 
afin que celui-ci accorde un délai pour le paiement de ce 
qui lui est dû et qui s'élève à 833 florins. 


2 juillet. — Repas du valet de M. de Linage, lieutenant 
du marquis d'Aix, et deux douzaines d'œufs envoyés à ce 
lieutenant, 28 sous. 


6 et 7 juillet. — Solde des dépenses faites par les sol- 
dats du marquis d'Aix, ‘79 florins. 


Ces soldats jouissaient, paraît-il, d’une liberté absolue 
de rançonner les communes, car on trouve encore bien 
d'autres sommes payées pour eux. Îl y a, entr’autres, 4044 
florins pour rations du 42 au 45 mai, payés le 12 août. 


Le même jour 225 florins livrés à noble Jacques Juillet 
Descostes, capitaine au fort d'Arve. 


Le compte des mois de juin, juillet, août et septembre 
énumère les paiements de nombreux billets dûs pour les 
contributions. 


47 octobre. — Michel Chaix et Bartholomé Coche sont 
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envoyés à St. Jean par le conseil pour parler au seigneur 
de Bruny au sujet des coups que les soldats de la garni- 
son d’Arves ont donnés au syndic Didier. 


29 octobre. — Livré 225 florins à Jean Humbert, com- 
mandant pour S. À. au fort d’Arves, en l’absence du che- 
vallier Descostes. 


Le syndic Didier paraît être mort des suites des coups 
qu'il avait reçus, car on lit, à la date du 48 octobre, qu’il 
était très mal. 


& décembre. — « Pour escrire lettre à Michel Blanc, 
mareschal des logis de S. À. Dom Philippe afin qu’il n’en- 
voyat pas sergent pour emmener le bestal. » 


Dom Philippe ou Philippin était un fils naturel d'Em- 
manuel Philibert. Îl fut tué en duel par Créqui en 1599. 


Îl y a encore de très nombreuses notcs sur des coups et 
blessures reçus par des sens de St. Sorlin des soldats de 
la garnison d’Arves, sur les exactions commises par ces 
soldats, sur des contributions de guerre, sur des trans- 
ports de vivres et de fourrages à Vaujani, etc., etc. Les 
extraits qui précédent me paraissent suffisants pour faire 
connaître la silualion de nos communes à celte époque où 
Charles-Emmanuel inaugurait la politique italienne qui 
devait aboutir à l'annexion de la Savoie à la France. 


Celui qui a copié les notes que je viens de résumer, 
évalue à 40,327 florins 9 sous les sommes payées par la 
commune de St. Sorlin en l’année 1598, sauf erreur de 
calcul. L'erreur de calcul est certaine et les dépenses ont 
dû arriver à un Chiffre beaucoup plus élevé encore, même 


12 


à teneur des notes incomplètes que j'ai sous les yeux. La 
commune, dit le copiste, a reçaü 10,302 florins 9 sous, et 
il ajoute que la valeur des grains fournis n’est pas compri- 
se dans ses ca!culs. | 


Ïl termine par cette note : « [Il y a encore diverses four- 
nitures de brebis, de vaches et de grains, le tout saisi chez 
les particuliers de St. Sorliu pour la troupe. La commune 
est toujours chargée d’en payer le montant aux proprié- 
_tarres ou de leur en passer une obligation à court terme. 
Le terme expiré le créancier avait le droit, aprés un simple 
avertissement fait par un huissier, de faire emprisonner le 
syndic jusqu’au paiement. Le second syndic avait un court 
terme pour se débarrasser du créancier ; et le terme expi- 
ré, il allait rejoindre son callègue en prison. Alors les 
soldats venaient se payer de leurs mains pour solder le 
montant au propriétaire du bétail saisi. Les syndics pri- 
sonniers avaient droit à leurs vacations et à des domma- 
ges, sauf à la commune à se prévaloir contre les particu- 
liers renitents qui avaient pu être la cause de ces frais et 
de ces souffrances. En ce cas, la prison des syndics était 
le palais épiscopal. De là ils pouvaient donner des ordres 
à leur commune et exercer des poursuites contre ceux qui 
étaient en retard de faire les fournitures requises. » 


Ne crions pas trop contre la barbarie de ces temps ; car 
. la guerre de 1870-71 n’a pas démontré que les mœurs se 
soient considérablement adoucies sous ce rapport. 


LA CHAPELLE 
DE BONNE NOUVELLE 


PRÈS S'-JEAN-DE-MAURIENNE 


PAR L'ABBÉ TRUCHET, chan. hon. 


Au-dessus de la ville de St. Jean et sur le chemin qui, 
serpentant sur les flancs de la montagne, conduit à la grotte 
de S'e Thècle, s'élève une chapelle bien connue des habi- 
tants de la Maurienne. L’autel principal est sous le voca- 
ble de l’Annonciation et la chapelle porte le nom de N.- 
D.-de-Bonne-Nouvelle. L’Incarnation du Verbe fut bien, 
en effet, la meilleure nouvelle qui ait jamais été et qui sera 
jamais annoncée à la terre. 


Rien de plus gracieux que cet humble autel en gypse, 
avec ses dorures des parties saillantes qui resplendissent 
sur la blancheur du fond, comme la charité de la Mère des 
homines sur la pureté immaculée de la Mère de Dieu. Le 
tablean est un bon morceau de l’école italienne, une copie 
dont l'original se trouve, m’a-t-on dit, dans le couvent 
des capucins de Rome. Au bas l’on voit les armes de Mg° 
Hercules Berzetti di Buronzo, évêque de Maurienne de 


_— 192 


1658 à 16R6, ce qui permet d’en fixer la provenance et la 
. date approximative. Au-dessus de l'autel on lit lä date de 
16095. | 
Ce tableau a été sauvé du bucher révolutionnaire par À. 
Charles-Josepa Truchet, notaire à St. Jean, qui s’empres- 
sa de le restituer lorsque la chapelle fut rendue au culte. 
La chapelle domine toute la vallée de St. Jean. Nos pè- 
res aimalent à placer les églises et les chapelles sur les 
hauteurs, afin de réjouir de loin le voyageur chrétien et de 
lui mettre au cœur une bonne pensée pour sa route et ure 
consolation dans sa fatisue. 


Le recteur de Bonne-Nouvelle paraît avoir été chargé, 
dans l’origine, de la desserte d’un petit village qui dépen- 
dait de la chapelle et était sitné bien plus haut, prés de la 
chapelle de Ste Thècle. On en voit encore quelques ruines. 
Un manuscrit des archives des Capucins de Chambéry (1) 
nous apprend qu’il s'appelait De colonis, qu’il comptait 
quatorze maisons et qu’il fut incendié par le feu du ciel en 
1627 ou 1628. 


[E. 


La chapelle de Bonne-Nouvelle a été fondée et dotée en 
l’année 4529 par R* Antoine Polliac, chanaine de la cathé- 
drale de St. Jean, qui donna au Chapitre le droit de patro- 
nage et par conséquent de nomination du recteur (2). 


4) Ccllection des choses mémorables qui doivent être inscrites dans Îles 
annales, ete. tit. 3, p. 23. 


(2) Damé et Savey, manuscrits des archives de l'évêché. 
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Divers leys augmentèrent successivemeni ses revenus. 
Voici sur ce point les quelques notes que j'ai pu recueillir. 


En 1545, vénérable frère Antoine Losset, ermate de 
l'ermatage de Bonne-Nouvelle, vit une partie de ses biens 
sequestrés à la poursuite de Guillaume Viffrou. Les docu- 
ments que j'ai entre les mains sont trop incomplets et trup 
lacérés pour que je puisse indiquer même l'objet du pro- 
cès. J’y vois seulement que le sequestre fut levé par senten- 
ce de “rançois Bonnivard, vicaire capitulaire du diocèse, 
en date du 20 mars 1546. 


Un des bienfaiteurs de la chapelle fut Claude Constan- 
tin, bourgeoys de la cité Suint Jehan de Maurienne. 
Son testament est du 48 février 1561. Je vais en citer quel- 
ques passages comme expression des usages chrétiens de 
l'époque. : 


Le testateur « faisant le signe de la saincte croix disant 
au num du Père et du Fils et du Sainct Esprit Amen a re- 
commandé et recommande son àme de Dieu créé et son 
corps a Dieu omnipotent a la tres sacrée glorieuse vierge 
Marie mère de Dieu a monsieur sainct Jehan Baptiste son 
bon pattron a monsieur sainct Glaude son parren et a tou- 
te la cour celestielle de paradis et quant a Dieu plaira son 
ame de son corps separer veult et ordonne estre dict le 
psautier du sainet prophete David en la maison du dict tes- 
lateur son dict corps present par le vicaire du dict lieu avec 
troys aultres prebstres… et son dict corps estce veillié dans 
Sa dicte maison et le lendemain estre faicte sa sépulture en 
laquelle veult et ordonne le dict Glaude Constantin estre 
évocqués douze prebstres celebrant messe inclus le vicaire 
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du dict lieu par tesquelz veult et ordonne estre dictes troys 
grandes messes scavoyr une du benoict saint Esprit une 
de la glarieuse benoicte vierge Marie et une des trépassés 
et les autres petites... 


« [tem plus a légué et donné perpetnellement le dict 
Glaude Constantin testateur a nostre dame de Bonnes Nou- 
velles scavoyr une lampie (1) perpetuellement et pour la 
maintenance dicelle lampie a légué et donné perpetuelle- 
ment par ses dicz hoirs aniverselz payables toutes les an- 
nées scavoyr deux livres d’huyllie de noix la dimanche des 
fallyes (2)... Et pour meilleur asseurance du dict legat dic- 
te lampie et deux livres d’huyllie le dict Glaude Constan- 
tin testateur a ypothéqué sur une pièce de pré située au 
terroir de la paroisse d’Albies le Vieux lieu appelé ouz 
Creys du Mollard... Et moyennant ce que dessus le dict 
Constantin testateur veult et ordonne que le dict recteur 
sait tenu qui pour lhors sera aprendre, ( c. à. d. allumé) 
la dicte lampie toutes les principalles festes de l’an..…. » 


Le chanoine Pierre Duverney, protonotaire apostolique, 
vicaire général et official, par son testament du 44 octo- 
bre 1647, donna à la chapelle de Bonne-Nouvelle la som- 
ne de 500 florins, avec la clause que le recteur célébrerait 
annuellement douze messes, dont huit en l’honneur de la 
Ste Vierge et les autres aux Quatre-Temps, et qu'aux sept 
fêtes de la S' Vierge il réciterait l'office de la Vierge le ma- 
tin ou le soir, avec l'assistance d’un autre prètre (3). 


Par acte du 1% novembre 1 745, Gallice Catherine et 


# 


(1) Lampe. 
(2) Premier dimanche de caréme. 
(3) Archives de l'évéché. 
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Monand Louise, de St. Jean, se reconnurent débitrices en: 
vers la même chapelle d'un rapital de 118 fr. 75 cv, en 
valeur actuelle. Le 29 juillet 1767, Antoine Milleret, de 
Montaimon, reconnut ésalement lui devoir un capital de 


179 fr. SA °° (4). 


Le 6 messidor an 3 Anne-Catherine Dalbane, veuve de 
J.-B: Portaz, notaire à La-Chapelle, demande à racheter 
une rente annuelle de 50 liv. 16 sous 9 deniers 7 douzains 
que son fils avait vendue le 9 juillet 4788 à la chapelle de 
Bonne-Nouvelle. Elle offrit un capital éral à seize fois cet- 
te rente, soit 808 liv. 8 sous 9 deniers 4 douzains. 


La même année Claude Arigon, aussi de La-Chapelle, 
fit la même demande et sous les mêmes conditions pour 
une rente de 42 fr. cédée le 2 juin 4783. 


Quand on parcourt les livres des fondations et des re- 
connaissances faites en faveur de nos églises ei de nos cha- 
pelles avant la révolution, on est tenté de croire à la riches- 
se excessive que tant d'auteurs reprochent à l’ancien cler- 
gé, et mème au clergé actuel. De fait, ces actes sont très 
nombreux. Mais ils constituent une richesse plus apparen- 
‘te que réelle. D'abord, chaque rente est d'ordinaire très 
minime. Puis il était très rare qu'elle fut payée exactement 
après le décès du fondateur et de ses héritiers sirects qui 
eux-mêmes s’en Jispensaient facilement. 11 fallait agir en 
justice, ce qui entrainait encore plus de longueurs que de 
dépenses. Aussi les bénéficiers y recouraient-ils rarement, 
et les trois quarts de ces fondations se perdaient. Ceux qui, 
comme moi,ont eu à s'occuper des intérêts des fabriques, 


(14) Archives de l'hospice de St. Jean. 
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ont pu s'en convaincre. Îl y a cependant des exceptions et 
il parait que la chapelle de Bonne-Nouvelle posséda, au 
commencement du XVIIE siècle, un recteur plus vigilant 
ou moins timide que la plupart de ses confrères. 


Il se nommait Martin et il eut maille à partir avec les 
aïeux maternels de mon cher cousin et ami, M. Florimond 
Truchet, qui a trouvé dans ses papiers de famille les dé- 
tails de cette affaire. 


Les nobles d'Avrieux, de St. Juan, devaient plusieurs 
fondations à la chapelle de Bonne-Nouvelle. Le plus ancien 
acte qui en fasse mention est du 5 mars 1548 et porte le 
nom de Magdelaine Parmier. Dans un autre acte du 14 
mars 4660, dame Marie Angèle Pis, mère et tutrice des 
nobles d'Avrieux, reconnait devoir une rente annueile de 
48 florins. Plus tard le chanoine d’Avrieux et son frère, 
plébain de Valloires, chargèrent, en outre, leur héritier, 
noble Etienne-François d'Avrieux, de payer à R% Constan- 
tin, recteur de Bonne-Nourvelle, la somme de 500 florins. 
Diverses quittances, passées entre les années 1738 et 1754, 
montrent que la rente annuelle des fondations restées dues 
par cette famille était de douze livres. [ y avait hypothé- 
que sur leur maison de l’Orme. Mais les nobles d’Avrieux 

ayant négligé de payer cette dette, R Martin, recteur de 
la chapelle, s'était emparé de leur maison par voie de jus- 
tice et l'avait gardée jnsqu’en l’année 1725, où noble Vic- 
tor Amédée d’Avrieux l'avait reprise en payant les arréra- 
ges. Ïl continua à servir ces rentes jusqu’en 1755. 


R° Martin posséda longtemps le bénéfice de Bonve- 
Nouvelle, car je l’y trouve encore en 1739. Après lui les 
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quittances dont j'ai parlé mentionnent : en 1740, R' Gil- 
loz ; en 1748, R' Jean Favicr ; en 1751, R* Henri Richard; 
en 1753, R‘ Arnaud. 


+ 


J'ai parlé de la maison de l'Orme, ou de l'hormes, com- 
me on !it dans les vieux titres. On me permettra à son sujet 
une rourte disression. 


La rue qui y conduit en à pris le nom de l'Orme. 
Au milieu de la petite place qui la précède il y avait une 
croix et ce lieu s'appelait La Croix de l'Orne. Comme elle 
gènait la circulation des voitures qui apportaient les ma- 
lades et les blessés à l’hôpital, pendant les guerres du pre- 
mier empire, aujourd'hui le grand-sérainaire, cette croix 
fut enlevée. Mais les habitants du quartier se cotisérent 
pour en placer une autre aldossée au mur du clos de ME. 
Grange. Elle fut peinte en vert et l'endroit s’appela dès 
lors la Croix Verte. Elle a hérité des privilèges de la Croix 
de l’'Orme. L'orsque l’on va en procession à Bonne-Nou- 
velle, les habitants du quartier ornent cette croix de leur 
mieux et, conformément à un vieil usage, le euré s’arrète 
pour l’encenser. 


Je reviens à la chapelle de Bonne-Nouvelle. 


Outre les créances dont le chiffre est inconnu, elle pos- 
sédait avant la révolution des propriétés assez considéra- 
bles : une vigne à Gondran, sous les n° 4976 et 4977 de 
la mappe ; à Bonne-Nouvelle et à S* Thècle, des vignes, 
des champs et des pâturages comprenant les n°° 5333 à 
3336, 5401 à 5411, 5462 et 5463. 
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JL. 


En 4628 la chapelle de Bonne-Nouvelle fut détruite par 
un incendie et rebâtie par les pieuses libéralités d’un re- 
ligieux de St. François, natif de St. Jean. Celui-ci a con- 
signé les faits dans un acte authentique que l’on trouve 
dans le manuscrit, cité plus haut, des archives des Capu- 
cins de Chambéry. Le voici avec sa naïve simplicité qui 
rappelle les lésendes du moyen-àge, ce qui n’est pas. une 
raison de nier les faits qu'il rapporte. 


« Déposition du KR. P. Jean-de-Maurienne, prédicateur 
capucin, gardien de Gex, natif de St. Jean. 


« Je soussigné, à la plus grande gloire de Dieu et par 
un sentiment de reconnaissance des grâces de la très sainte 
et glorieuse Vierge Marie; fais savoir comme, ayant été ap- 
pelé de Dieu à l’ordre de St. François surnommé capucin 
et ayant pris l’habit le 2 décembre 1627, la première fois 
que j'entendis l’exhortation que fait notre pêre saint Fran- 
çois en sa règle. et notamment à tous ceux qui désirent 
s’enrôler en son ordre, de donner tous leurs biens aux 
pauvres, je fus en même temps épris d’un si grand désir 
d'effectuer le contenu d’une telle admonition que depuis je 
priai Dieu continuellement et la très sainte Vierge m'ins-- 
pirer à quoi 1l lui plairait que j'employasse l'héritage que 
mon pére, qui était décédé dix-huit ans avant ma réception, 
m'avait laissé comme à son fils unique. Dans es instances 
et prières que j'en faisais à Dieu, je pris de l’inclination 
pour un hôpital et chapelle qui se trouve dans la cité de 
St. Jean-de-Maurienne en la rue de Bonrieu, sous le titre 
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de Notre-Dame-de-Miséricorde (1). Mais la fête de la dé- 
dicace de Notre-Dame-des-Neiges étant arrivée, qui se 
célèbre le 5 août, et ayant entendu le fait mémorable qui 
se lit dans les leçons du second nocturne... je fus extrè- 
mement réjoui et fort enclin, comme si elle se fût adres- 
sée à moi, à l’imitation de ces dévots d'adresser à la S'e 
Vierge cette mesme demande. Dans la continuation de cette 
peine, il me vint un jour l'inspiration de dédier ce petit 
héritage à une chapelle qui se trouve au même lieu de 
Saint-Jean, et éloignée de la ville d'environ demi-lieue, 
élevée sur une petite colline, où tout le peuple de ce lieu 
à une grande dévotion, sous le titre de Notre-Dame-de- 
Bonne-Nouvelle. Dès lors je sentis un combat pour me 
déterminer à laquelle des deux chapelles je dédierais cette 
petite portion. Arrivé que je fus au troisième jour avant la 
profession, au temps spécialement de l’oraison mentale 
qui se faisait après matines ( à une heure aprés minuit }, 
comme me voyant à la veille du jour qu’il fallait disposer 
et donner à connaître ma volonté par un testament, ainsi 
que c’est la coutume dans l’ordre, je priai encore avec plus 
d'instance la très sainte Vierge qu'il lui plût me faire con- 
naître ses volontés, ce que je continuai encore après l’orai- 
son de matines. Etant retiré dans la chambre et m'endor- 
mant sur cette peine, il me sembla de voir la chapelle sus- 
mentionnée de N.-D.-de-Bonne-Nouvelle toute en feu et 
flammes et entièrement brülée, et la très sainte Vierge me 
disant : « Puisque tu désires savoir où 11 me plait que tu 
appliques ton héritage, c’est à rebâtir ma maison. » Là 
dessus m’éveillant je ne savais si c'était un songe ou quoi : 


ns es nt en en 


(1) C’est la maison des Frères des Écoles Chrétiennes. 
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je crus néanmoins que par là la très saint: Vierge me vou- 
lait donner à connaître que son intention était que je dédiasse 
mes biens à la bâtisse de cetie chapelle, d'autant qu'elle 
n'élait pas encore entièrement bâtie. Le jeur suivant je fus 
fort étonné quand J'entendis un bourgeois de la ville de 
St. Jean qui prit la peine de me venir saluer, avec la per- 
mission de mon pére maire, dire qu'à la mème heure et 
au même temps que j'avais fait ce sonye on eu cette visioi 
se trouva qu’en ce mème temps la chapelle avait été brû-: 
lée. Je restai par là entièrement confirmé des inteutions et 
volontés de la très sainte Vierse et le jour suivant, qui étui 
la veille de ma profession, je disposai de mes biens qui 
pouväient arriver à 6,000 écus par mou testament en fa- 
veur de la dite chapelle ; j’instituai pour mon héritier la 
trés sainte vierge sous le titre de Bonne-Nouvelle, à ce que 
tous mes biens fussent appliqués à la bâtisse de la dite 
chapelle, parements et embellissements, que pour l'entre- 
tien de deux prêtres pour entendre la confession des sécu- 
hers qui accourent de toutes parts là en dévotion, et chan- 
ter jonrnellement quelques louanges à la très sainte Vierge. 


« Là dessus le T. R. P. Dominique de Chambéry, qui 
était provi.cial pour lors, commanda en sa visite qu’on ne 
m'appelàt plus frère Jean de Maurienne, maïs frére Jean 
de Notre Dame. Quciques jours après mes deux beaux- 
frères, dont l’un se nomme M. Claude de Vernoz, juge 
ordinaire de l'évêché de Maurienne, ct l'autre M. Herbais, 
greffier et procureur de la dicte cité, se voyant frustrés de 
leur attente qui était de partager cette héritage, se mirent 
en devoir de casser et annuler mon testament, disant que 
je n'avais rien à disposer, puisque tout leur apparteaail 


par la loi du fidéi-commis ; et sous ce titre se saisirent de 
tous les biens, sans en vouloir faire aucune part à la dite 
chapelle conformément à mon intention. Mais la venyeance 
de Dieu ne tarda pas, d'autant que la mème année qu'ils 
firent casser le testament ou, pour mieux dire, qu’ils se- 
mérent qu'il était nul, le dit juge de Vernoz fut dépouillé 
de tous ses biens par arrèt du sénat de Savoie et mourut 
en même temps en ce pauvre état ; et l’autre se trouvant 
dans une querelle reçut un grand coup d'épée sur le bras 
dont il fut alité assez longtemps ct de là à peu d’années 
mourut à la fleur de son âge... Après leur décés les biens 
par moi lévués à la dite chapelle furent restitués et em- 
ployés conformément à mes volontés. » 


Je dois faire remarquer qu'il ne faut pas confondre Île 
P. Jean-de-aurienne ou de Notre-Dame, dont il est ici 
question, avec un autre capucin qui porta le même nom 
en religion, le P. Jean-de-Maurienne, natif d’Albiez-le- 
Vienx, dont j'ai publié la vie il y a quelques années. 

LJal1p 1 


"IV. 


La chapelle de Bonne-Nouvelle et les propriétés qui en 
dépendaient furent vendues comme bien national le 17 jan 
vier 1795 (2N nivose an 3), et adjugées à Jean Gilbert, 
sauf la vigne à Gondran qui fut acquise par Dominique Fa- 
vier. 1 päraît que l’on oublia ce jour-là une vigne à Bon- 
ne-Nouvelle (n°° 5462 et 5463 du cadastre de 1738), car 
elle ne fut adjugée que dix jours plus tard (7 pluviose ) à 
Claude Guillermet. 


Dès le mois de février 47794 les auteis latéraux, les ta- 
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bleaux et tous les autres objets religieux avaient été enle- 
vés de la chapelle et renfermés dans la sacristie par trois 
citoyens pourvus des qualités requises pour cette besogne. 
Îl ne resta que le corps de l’autel principal qui est en ma- 
çonnerie. 


Gilbert se servit de la chapelle pour serrer ses peu coù- 
teuses récoltes ; mais il ne paraît pas qu'il ait trouvé le 
bonheur dans ses propriétés ni qu’il ait échappé à la loi de 
justice providentielle portée contre les acquéreurs de biens : 
ecclésiastiques, loi à laquelle je n'ai pas encore rencontré 
une seule exception. 


À la restauration du culte, M. J.-B. Champlong, curé 
de St. Jean, chercha à racheter la chapelle de Bonne-Nou- 
velle ;: mais Gilbert refusa obstinément de s’en dessaisir. 
Il consentit enfin à la vendre, ainsi que quelques parcelles 
des propriétés qui l’entourent, à J.-B. Audéard, nar acte 
du 27 janvier 4817, Truchet, notaire, et celui-ci céda ses 
droits à la fabrique paroissiale. Ce dernier acte, reçu par 
le notaire Callier, est du 20 décembre 1820. Il paraît que 
M. l'Abbé Pierre Chapellaz s'était installé à Bonne-Nou- 
velle avant mème le rachat définitif de la chapelle. Il y resta 
jusqu’en 1824. T1 réunit dans le bâtiment du rectorat une 
quinzaine de jeunes gens anxque!s il enseignait les éléments 
du latin, et, afin d'exercer leur corps en même temps que 
leur intelligence, il les occupait pendant les heures de ré- 
création à relever les murailles qui soutiennent les quel- 
ques lopins de champs et de vignes appartenants à la cha- 
pelle. 


La mémoire de M M. les chanoines Champlong et Cha- 
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pellaz est encore en vénération dans la ville de St. Jean, 
Ils joignaient à une foi robuste, trempée par la persécu- 
tion, cette cordialité charmante, cette simplicité spirituelle 
qui ne tendent que trop à s’effacer des mœurs actuelles. 


La chapelle fut rendue au culte aussitôt après son acqui- 
sition par Audéard, car la cloche porte le millésime de 


1817. 


Depuis 1866 elle a reçu des embellissements considé- 
rables sous la direction et en partie aux frais de M. le cha- 
noine Albrieux, prévôt du chapitre, et de M. Mottard 
Victor, qui a fait faire le sous-pied et l’autel latéral du cô- 
té droit. Les fenêtres ont été ornées de vitraux, dont Fan 
représente le fait du P. Jean de Notre-Dame ; les autels 
latéraux ont été renouvelés ; l'autel principal a été doré 
dans les parties saillantes ; les murs ont été décorés de 
peintures de bon goût, sauf, on me permettra cette criti- 
que, dans le chœur où elles out trop l’air de tapisseries. 
J'exprime aussi le regret que l’on ait entevé quelques vieux 
tableaux, et surtout des ex-voto, qui, pour n'être pas des 
chefs-d'œuvre, n'auraient pas moins dû, à mon avis, être 
conservés dans la chapelle. La sacristie a été fournie d'or- 
nements et de vases sacrés très convenables. 


Je termine par quelques notes que je dois à l’obligeance 
de M. Florimond Truchet. 


Au-dessus des deux portes qui donnent accès, l’une à 
un petit cabinet à gauche, l’autre en face aux piéces du rec- 
torat, on voit deux cartouches de style gothique en aïbâtre 
des moulins, dans lesquels sont sculptées des armoiries. 
Sur celui de gauche, qui est aux armes de Mg' de Gorre- 
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vod, "d'azur au checron d'or, summées de la crosse épis: 
copulé, on lit cette inscription ménagée dans les interval- 
les des ornements : Johannes Favier utrumque soh Deo 
restituit, MDCCLIV, ce qui induit à penser qu’il fut l’au- 
teur de quelques réparations exécutées en cette année, dans 
le cabinet à gauche du corridor et dans les autres piéces 
du rectorat. 


L'inscription de droite nous apprend ce qu'était Jean 
Favier. Autour d'une armairie inconnue ( de. au pégase 
ailé de... ) on lit: Johannes Farier Rhetor rector. Nihil 
cehibe vita melrus. Aïnsi Jean Favier était recteur de Bon:- 
ne-Nouvelle, il s'occupait de rhétorique et il était très con- 
tent de sa condition de célibataire. 


Ces inscriptions sont peintes à la colle avec du noir de 
fumée. Evidemment elles n’ont rien de commun avec les 
armoiries, plus anciennes, qu'elles accompagnent et dont 
l’albâtre a dû être autrefois exposé à l’action de la pluie qui 
en a dissous la surface polie, en laissant des aspérités at- 
ternant avec de petites concavités. Le dessin est très net 
encore. 


M. Chapellaz, dans les réparations qu'il a fait faire au 
rectorat, a eu le bon goût de respecter les inscriptions et 
les armoiries. 


Dans un inventaire des titres des archives de l’évêché, 
fait à la mort de Mg" de Rosisnan (1756) on trouve ce qui 
suit : « [tem une liasse contenant différentes nominations 
et présentations à la chapelle et presbytère de Bonne-Nou- 
velle, avec un inventaire des meubles dépendants de la dite 
chapelle, l'extrait de l'acte de fondation du 11 mai 4529, 
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des actes de prix-faits et procédures. [tem un contrat de 
prix-fait du 20 mars 1699 de N. D. de Bonne-Nouvelle. » 
On peut inférer de là que des réparations plus ou moins 
importantes furent faites à la chapelle ou au rectorat à la 
fin du XVI[° siècle. Malheureusement cette liasse n’existe 
plus. | 

L'expression de presby (ère employée dans cet inventai- 
re ne doit pas être prise dans le sens d'habitation du curé, 
qu'elle à aujourd’hui; car Bonne-Nouvelle n’était qu'un 
bénéfice relevant, sauf les äroits du chapitre, de la cure de 
St. Christophe, et c’est peut-être pour ce motif que l’on 
voyait autrefois une statne de ce saint sur la corniche au- 
dessus de la porte d’entrée de la chapelle. 

On sait que l'église et le presbytère de St. Christophe 
étaient bâtis entre le grand-séminaire et le couvent actuel 
des Capucins, là où fut plus tard transféré le cimetière. [ls 
furent incendiés le 7 janvier 1790. Le tableau du maître- 
autel était celui que l’on voit encore au maître-autel de l'é- 
ghise du petit-séminaire. 

Parmi les ex-voto qui ont disparu de la chapelle de Bon- 
ne-Nouvelle, il y en avait un, d’une facture grossière, qui 
représentait un combat. Entre deux troupes de cavaliers 
revêtus des costumes du XVIT: siècle, on voyait un soldat 
gisant à terre. [l levait les yeux vers le ciel qui, entr’ou- 
vert, laissait apercevoir Marie et l’ange Gabriel. La tradi- 
tion rapporte que ce cavalier appartenait à la noble famille 
Colaffre, aujourd'hui éteinte. Elle ajoute qu’il échappa à 
la mort et qu’en accomplissement de son vœu, il fit faire 
ce tableau et un autre semblable qu'il déposa dans la cha- 
pelle de Mont-André de la paroisse d'Hermillon. 
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Il y avait aussi dans la sacristie de Bonne-Nouvelle une 
gravure rare, unique peut-être, sur papier jauni par le 
temps. représentant le clocher de St. Jean avec ses touril- 
lons et sa flèche élancée dont la pointe était, dit-on, de ni- 
veau avec la chapelle de Bonne-Nouvelle. 


Il était bien de restaurer la chapelle; mais, je ne puis 
m'empêcher de le répêter, il aurait fallu respecter ces sou- 
venirs du passé que l’on ne sait plus où retrouver. 


Aux jaurs de la chapelle ont voit encore quelques ta- 
bleaux octogones d’un dessin vigoureux, mais dont d’inep- 
tes retuuches ont fait des croûtes. 


Que de curés ont ainsi autrefois, sous prétexte de res- 
tauration et dans les meilleures intentions du monde, per- 
du de véritables chefs-d’œuvre ! J'ai vu dans les chapelles 
de Valloires des tableaux des Dufour, qui avaient été dété- 
riorés pendant la révolution, transformés en d’affreux pà- 
tés de couleurs par un soi-disant peintre italien. On serait 
mieux avisé aujourd'hui. 


CSP) 


TRANSACTION 


entre le comte de Maurienne Amédée vI 
et le Chapitre de St. Jean. 
14 Mars 1344. 


COPIÉE ET ANNOTÉE PAR L’ABBÉ TRUCHET. 


M. Angley ({) fait mention de cette charte. Le Chapitre, 
dit-il, « avait acquis une telle importance, par ses grands 
biens, qu’il put entrer en négociation avec le Comte de 
Savoie lui-même, et conserver son droit de suzeraineté sur 
les villages de Montbéranger, Villard-Bernon et la Traver- 
saz. Amédée VI reconnut au Chapitremerum et mictum èm- 
perium sur ces villages, et ne se réserva que les amendes 
auxquelles on condamnait certains coupables, et le droit 
d'y lever des troupes, en temps de guerre... » Ce n’est 
pas tout-à-fait ce que dit la transaction, dont voici un ré- 
sumé plus exact et plus complet. J’en donnerai ensuite le 
texte d’après une copie qui réunit tous les caractères dé- 
sirables d'authenticité. 


Les prédécesseurs du Comte ont donné au Chapitre de 
St. Jean merum et mixlum imperium, pleine et entière 
juridiction sur les hommes qui lui appartiennent fan suis 
homainibus) dans les villages et territoires de Montbéran- 


(1) Hist. du dioc. de Maur. p. 185. 
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ger, de Villard-Bernon et de la Traversaz, et aussi à Cuine, 
dans les Villards, à St. Rémy et à Tigny. 


Le Chapitre a presque toujours exercé tous ces droits, 
sauf certaines réserves concédées, par transaction, au sei- 
gneur de La-Chambre, à Cuine, aux Villards, à S'Rémy et 
à Tigny. Mais, surtout depuis le temps du comte Aïmon, 
il a été troublé dans sa possession par les officiers du Comte. 
C’est pourquoi Amédée, autorisé par sestuteurs, Louis de 
Savoie, seigneur de Vaud, et Amédée, comte de Genéve, 
et le Chapitre ont fait la convention suivante : 


4° Les crimes entraînant la peine de mort ou de muti- 
lation, alors même que cette peine serait commuée en une 
amende, sont réservés à la juridiction du Comte. 


2° Dans tous les autres cas le Chapitre conserve la plei- 
ne et entière juridiction sur ses hommes de Montbéranger, 
Villard-Bernon et la Traversaz, et sur leurs descendants, 
quand même ils auraient changé de domicile, mais en res- 
tant cependant dans les mêmes paroisses. Îl peut tenir 
des assises, établir des juges, publier des édits, punir 
les coupables, faire en un mot tous les actes du pouvoir 
souverain. 


3° Les hommes du Chapitre suivront le Comte à la 
guerre. Îls y seront contraints par les métraux du Chapitre, 
et, à leur défaut, par les officiers du Comte : les amendes 
qui seront infligées aux rénitents appartiendront, uu tiers 
au Chapitre et deux tiers au Comte. 


Le Chapitre souscrit à cette convention, sous la seule 
réserve que, de crainte de s’exposer à encourir l'irrégula- 
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rité, il laisse au Comte le pouvoir et le soin de contraiy- 
dre lui-même ses sujets au service militaire. 


Je soupçonne un peu les empiétements des officiers du 
Comte d’avoir été la conséquence du traité de Randens du 
à février 1327 (1). Le Comte dut résister difficilement à 
la tentation d'étendre aux terres du Chapitre les droits 
qu'il venait d'acquérir sur celles de l’Evèché. 


Voici maintenant le texte de la transaction. 


Nos Amedeus comes Sabaudie notum fieri tenore pre- 
sentium volumus universis quod audita querimonia dilec- 
torum nostrorum capituli et sanonicorum ecclesie sancti 
Johannis Mauriane Nobis et carissimo patris domino 
Ludovico de Sabaudia domino Vuauüdi pariterque domino 
Amedeo comiti Gebenne nostris tutoribus facta super eo 
quod cum hidem capitulum et canonici assererent se ha- 
bere merum ac mixtum imperium et juridictionem omni- 
modam ex largitionibus predecessorum nostrorum Sabau- 
die comitum eis factis in villis et territoriis de Montebe- 
rengerio à ruppe superius inter duos rivos Villarii Ber- 
nonis et de Traversa in suis dictorum locorum hominibus 
et in hominibus quos dicti capitulum et canonici asud Cuy- 
nam in Villariis super cuynam apud sanctum Remigium 
et Tygniacum exceptis proditione dumtaxat et duello qui 
casus eisdem comitibus nostris predecessoribus reservati 
fuerunt ex largitionibus antedictis et in eorumdem ex thunc 
possessione vel quasi semper postea salva compositione 
per ipsos capitulum et canonicos cum domino Camere olim 
facta in qua. in dictis eorum hominibus de Cuyna et de Vil- 


(1) Ce traité a été publié dans les Bulletins de la Société, t, 1, p. 240. 
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lariis supra Cuynam sancti Remygii et Tygniaci certi casus 
dicto domino Camere fuerant reservati fuisse donec olim 
maxime vite tempore recordationis inclite domini Aymouis 
Sabaudie comitis domini genitoris nostri cerissimi quo 
fuerunt ut asserunt per castellanos et alios officiarios nos- 
tros in Maurianna turbati et indebite impediti. Visis eo- 
rm capituli et canonicorum et nostris munimentis et ju- 
ribus ne super hiis inter nos seu gentes nostras et ipsos 
capitulum et canonicos excitetur questionis materia de dic- 
torum nostrorum auctoritate tutorum pervenimus cum eis- 
dem ad compositionem et concordiam infra scriptam vide- 
licet quod in dictis villis locis ei territoriis Montisberen- 
gerii Villarii Bernonis et Traverse eciam in hominibus dic- 
torum capituli et canonicorum omnimoda cohertio delic- 
torum ex quibus mors naturalis seu membri mutilatio se- 
qui vel inferri deberet eciam si in condempnationem pecu- 
niariam commutetur ad nos debeat integre pertinere ceteris 
autem omnibus omnimode Jjurisdictionis actibus eciam ad 
merum vel mixtum imperium pertinentibus ad dictos ca- 
pitulum et canonicos in ipsorum hominibus et ex ipsis des- 
cendentibus tantum in dictis villis Montisberengerii Villa- 
ri Bernonis et Traverse eciam si hujusmodi homines vel 
eorum aliqui al alia loca quam in quibus nunc habitant in- 
fra tamen parochias de quibus sunt ipsa loca se transtule- 
rint vel transferrent pertinere debentibus pleno jure judi- 
ces quoque mistrales..….…. et alios jus reddentes habere va- 


leant dictis locis quoad sibi pertinencia et eisdem superius : 


declarata capitulum et canonici memorati suas tenere assi- 
sias cridas et edicta sua per ecclesias facere et dictis locis 
eciam publicare via ordinaria et extraordinaria procedere 
suas sentencias exequi delinquentes dictos suos homines 


— 21 — 


capere et puuire pro suis demeritis et que commictent ex- 
cessibus et delictis in locis predictis captosque ducere et 
tenere tutelas et curas dare et cnafirmare et cetera omnia 
ad usum et exercitium meri et mixti imperii ac juridictio- 
nis omnimode spectancia salvis nobis superius reservatis 
cum integro statu facere et eciam exercere. Ceterum ho- 
mines predicti presentes et futuri capituli et canonicorum 
dictorum locorum nos seu gentem nostram ac defensionem 
patrie seu succursum quod onalia vulgariter nuncupatur 
aut si nos aliquem locum vel castrum obsidere contingat 
sequi juvareque teneantur et dicti capitulum et canonici 
seu mistrales eorum dictos homines ad eumdem sequen- 
dum et juvandum ad requisicionem nostrorum officiario- 
rum vel gentium per penarum ad talia solitarum imposi- 
cionem ab eorum mistralibus vel si recusarent a nostris 
officiariis faciendam et alias compellere teneantur. Quod 
si forsan homines predicti ut premictitur in dictis casibus 
vel eorum altero non irent in penas impositas incidendo 
omnes vel aliqui pene seu bampni non eunti vel non eun- 
übus infligendi pecuniarum due partes ad nos et tercia ad 
dictos capitulum et canonicos debeant pertinere et per of- 
ficiarios nostros nostra pars exigi cum effectu et cognosci 
eciam deeadem. Etsi dubitatio super his in posterum ori- 
retur volumus quod de plano simpliciter et sine judicii 
Strepitu et figura prout eque fieri poterit terminetur. Pro- 
mictentes auctoritate predicta pro nobis et nostris bona 
fide contra aliqua de predictis in posterum non venire sed 
ea firmiter actendere et inviolabiliter observare. Mandan- 
tes tenore presencium universis et singulis ballivis judi- 
cibus castellanis mistralibus et aliis officiariis nostris pre- 
sentibus et futuris seu locatenentibus eorumdem quatenus 
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predicta universa et singula actendant firmiter et obser- 
vent nec presumant ullathenus contrafacere vel venire. In 
quorum testimonium pro utraque parte binas fieri licteras 
tenoris ejusdem quibus sigilla nostra et dictorum tutorum 
nostrorum unacum sigillo dicti capituli jussimus apponen- 
da. Datum Chamberiaci die decima quarta mensis marc 
anno a nativitate Domini millesimo tercentesimo quadra- 
gesimo quarto. Pro quibus confitemur nos habuisse et re- 
cepisse a capitulo et canonitis memoratis centum florenos 
auri per manum domini Georgii de Salis cancellarii nostri 
dilecti. 


Nos vero prenominati tutores predicta universa et sin- 
gula auctorizata confirmantes auctorizantes et fore vera pa- 
riter confitentes sigillum nostrum commune quo utimur in 
negotiis Sabaudie comitatus unacum sigillis dicti domini 
nostri comitis et capituli apponi fecimus licteris presenti- 
bus in eorum testimonium et ad majorem roboris firmita- 
tem. Datum Chamberiaci die decima quarta mensis marcil 
anno Domini millesimo tercentesimo quadragesimo quarto 
per dominos tutores in consillio presentibus dominis deca- 
no Maurianne priore Intermontium P. domino Urteriarum 
Reymondo de Solio militibus Bertholdo Taberne..….… P. 
Demuris P. Ravays Andreas Cronaii Joanne Speritus et 
Petro Bonivardi.…. 


Nos autem dicti capitulum et canonici nostro specialiter 
propterea convocato et congregato capitulo more solito et 
loco consueto considerantes et actendentes redicta om- 
nia et singula in nostre ecclesie capitulique et nostrorum 
hominum utilitatem et commodum fore gesta ex tenore 
presentinm consentimus eaque concedimus et volumus 
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pronobis et nostris successoribus perpetuo duratura pre- 
terque ad ea de quibus supra de cavalcatis et exercitibus 
habetur mentio. Ad nichil contra nobis de jure possibile in 
foro consciencie astringi volumus vel teheri nichilhominus 
tamen idem Jdominus comes et sui imperpetuum succes- 
sores possint in dictis casibus ipsis uti hominibus sine nos- 
trarum vel successorum nostrorum conscientiarum preju- 
dicio vel jactura incursuque irregularitatis quam proponi- 
mus evitare et quod nos non teneamur ad cavalcaturas et 
exercitus ne nostros homines cogere cum effectu ut ipsius 
_irreguiaritatis incursus periculum certius evitemus jus ta- 
men ipsi domine comiti et suis successoribus in futurum 
plene pertineat cogendi memoratos homines ad predicta 
nostris remediis et inobedientes punire parte tercia bono- 
rum prediciorum prout superius nobis salva. Et ad eorum 
robur et certitudinem sigillura dicti nostri capituh unacum 
sigillis dictorum dominorum comitum et tutorum presen- 
tibus duximus apponenduin. Datum in dicto nostro capi- 
tulo in ecclesia Sancti Johannis Mauriane die ultima mensis 
marcii anno Domini millesimo tercentesimo quadragesime 
quarto. 


Facta dilligenti collatione cum originalibus ad presen- 
tem copiam per nos notarios subscriptos fideliter de verbo 
ad verbum sic reperimus equare et nos subseripsimus Bo- 
relli Ball Villelmus Galiiocti. 


Datum pro copia a suo origiaali effecta per nos notarios 
«ubsignantes. 


Mermet. 
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NOTES HISTORIQUES 
SUR LE CANTON 
DE St, JEAN-DE-MAURIENNE 


DE 1795 à 1800 
par l’abbé TRUCHET, chan. hon. 


Une histoire complète de notre pays pendant la période 
si tourmentée de la Révolution serait certainement fort 
intéressante et les documents ne manqueraient pas ; mais 
ilne serait pas facile de les recueillir, moins facile encore 

‘peut-être, surtout à l’heure présente, de les 1aettre en œu- 
vre sans inconvénients ; il y a, pour notre Société, des ter- 

| rains réservés, heureusement | dont les limites dépendent 
de l'imagination de chacun. Ce n’est pas une raison cepen- 
dant pour biffer de nos travaux cette périvde de notre 
histoire. | 


[Il me tombe sous la main un grand nombre de docu- 
ments trés authentiques et qui pourraient devenir introu- 
wables ; its concernent le canton de St. Jean, qui n’était, 
comme on le verra, qu’une partie du canton actuel. J'en 
tire des notes que je donnerai comme je les recueille, sans 
liaison entre elles, lorsqu'elles arrivent à représenter l’en- 
semble d’un fait de quelque intérêt. 
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ADMINISTRATION MUNICIPALE DU CANTON. 


Cette adininistration succéda à celle du district, qui 
avait fonctionné peudant les premières années de l'annexion 
à la France. Elle se composait d’un agent municipal de 
chaque commune, nommé par les électeurs réunis en 
assemblée communale, d’un président élu par l'assemblée 
des électeurs du canton et d’un commissaire du pouvoir 
exécutif, c'est-à-dire, du gouvernement. L'agent était rem- 
placé par un adjoint, en cas d’empèêchement. Le succes- 
seur du président et celui de l'agent ou de l’adjoint décédés 
ou démissionnaires étaient élus par l'Administration munti- 
nicipale. Les attributions de cette administration étaient 
a-peu-près celles des sous-préfets actuels, de même que 
l'administration centrale, siégeant au chef-lieu du dépar- 
tement, représentait le préfet. Elle se réunissait une ou 
deux fois par décades (4), et mème plus souvent, selan que 
les affaires l'exigeaient. 


L'Administration municipale du canton de St. Jean fut 
installée le 22 brumaire an 4 (43 novembre 1795), sous 
la présidence de Noël Brunet; le citoyen Albrieux était 
commissaire du directoire exécutif. 


Le président prononça un discours dans lequel il rappela 
aux agents l’importance de leur charge et les invita à la 
remplir avec zèle et douceur. Puis chaque membre dut fai- 
re la déclaration suivante : « Je déclare n'avoir provoqué 


(1) Le calendrier républicain commença le 22 septembre 1793 et fût suppri- 
mé à dater du { Janvier 1806. Chaque mois était de 30 jours divisés en trois 
décades. L'année de douze mois était complétée par cinq ou six jours complé- 
mentaires. 
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ni signé aucun arrèté séditieux et contraire aux lois, el 
n'être point parent ou allié d'émigré au degré déterminé 
par la loi. » | 

Cette administration fut d’abord assez modérée. Son 
premier acte fut, sur la proposition du président. de rem- 
placer l'inscription : Fraternité ou la mort, placée sur la 
porte de l'évêché, lieu de ses séances, par celle-ci: Fra- 
ternaté et justice. 


. 


Plus tard les membres qui la composaient furent as- 
treints, comme tous les fonctionnaires, à prêter le serment 
de haine à la royauté, d’attachement à la République et de 
fidélité à la constitution de l’an 3. Elle fut ensuite dirigée 
par des hommes d’une autre trempe, devant lesquels les 
agents des communes de la campagne tremblaïent ; et elle 
devint plus énergique, on sait ce que ce mot signifiait dans 
le langage de l’époque. Je me hâte de dire que cette éner- 
gte était plus dans les paroles que dans les actes et que, si 
l’'Admimistration prit quelques mesures violentes, surtout 
contre les prêtres réfractaires et la religion, elle y fut con- 
trainte par l’Aëministration centrale et par la crainte que 
deux ou trois hommes puissants inspiraient à la majorité. 


L'Administration municipale du canton cessa ses fonc- 
tions le 29 germinal an 8 (49 avril 1800), pour faire pla- 
ce à la nouvelle organisation des sous-préfectures. 


Il paraît qu’il ne lui fut pas facile de déloger l’ancienne 
administration du district des pièces qu’elle occupait à l’é- 
vêché, ni même d'obtenir d’elle la remise des objets les 
plus indispensables ; car dans une délibération du 46 fri- 
maire an # (7 décembre 1795), elle chargea son secrétai- 
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re d’exiger que celle-ci donnàt au moins deux rames de pa- 
pier, deux pots d’encre, deux livres de cire d'Espagne, 
quelques paquets de plumes, six écritoires et autant de sa- 
bliers, trois tables, quatre chandeliers, autant de mou- 
chettes, quelques livres de chandelles et un poële. 


Les agents municipaux éprouvérent les mêmes difficul- 
tés de la part des anciens maires, pour se faire remettre 
les clés des mairies. 


VOLS ET PATROUILLES. 


Les révolutions sont toujours accompagnées d’une re- 
crudescence de désordres et de crimes. Par un arrêté du 
5 nivose an 4 (26 décembre 1795) !’ Administration centra- 
le chargea les municipalités de cantons d'ordonner des pa- 
trouilles dans leurs arrondissements pour arrêter les mal- 
faiteurs et les vagabonds, et protéger la liberté des passa- 
ges et la sécurité des routes. L’Administration du canton 
de St. Jean s’empressa d’enjoindre aux agents municipaux 
de mettre immédiatement cet arrêté à exécution. Cela est 
d'autant plus urgent, dit-elle, qu'on entend journelle- 
ment parler de vols et de dilapidations. 


LE 30 Janvier 1796. 


Extrait de la séance du 6 pluviose an 4. 


« Le secrétaire sur la réquisition du commissaire pro- 
visoire du directoire exécutif, donne lecture de l’arrèté 
du directoire, du 22 nivose dernier, portant le mode de 
Célébration de l’anniversaire de la punition du dernier 
roi des Français et qu’en conséquence tous les fonction- 
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naires publics de chque canton, présidents, agents muni- 
cipaux, adjoints, juges de police correctiounelle, juges de 
paix, assesseurs, notaires, tous les agents du gouverne- 
ment, en un mot, tous ceux qui sont salariés par la Répu- 
blique, se réuniront dans le chef-lieu du canton, sous la 
présidence du président dudit canton, pour déclarer, en 
présence du peuple, qu'ils sont sincèrement attachés à la 
République et qu’ils voueut nne haine éternelle à la roy- 
auté et à la tyrannie. 

«€ Vu l'arrêté de l'administration du département du # 
de ce mois, qui fixe la célébration dudit anniversaire au 
premier décadi. 

« L’Administration..…. arrête que tous les susdits fonc- 
tionnaires publics, agents du gouvernement, en un mot, 
tous ceux qui sont salariés par la République, existants 
dans cet arrondissement, se réuniront le premier décadi, 
soit le 40 pluviose courant mois, à 40 heures du matin, 
dans la grande salle des séances de cette administration (1), 
pour de là se rendre en ordre dans la ci-devant église ca- 
thédrale, lieu des assemblées primaires, pour y faire la 
déclaration requise, de laquelle sera dressé procès-verbal 
par le greffier de l'administration... Et pour que cette 
cérémonie ait la plus grande solennité possible, l’Adminis- 
tration arrête qu’invitation sera faite au citoyen général de 
vouloir y assister avec tout son état-major. » 


DÉCLARATION DES AGENTS 
CONCERNANT LES PRÊTRES RÉFRACTAIRES. 


L’Administration du département demandait de temps 


(1) La grande salle de l'évéché. 
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en temps la liste des prètres, religieux, fréres convers, 
ayant refusé le serment civique ou l’ayant rétracté (1), qui 
pouvaient se trouver dans les communes. Il est certain 
qu’en l'an & il y avait presque artout des prètres ; mais, 
pour ne pas eompromertre les agents et aussi par mesure 
de prudence, ils les évitaient soigneusement et les habi- 
tants, qui connaissaient le lieu de leur refuge, avaient 
soin de ue jamais en parler à ces fonctionnaires. En sorte 
que ceux-ci pouvaient déclarer qu'il n'en existait aucun 
dans leurs communes. je trouve des déclarations de ce 
cenre dans les séances du 16 nivose et du 46 pluvios. 


BATIMENTS NATIONAUX. — ÉCOLES. 


Extrait de la séance du 8 messidor an # (26 juin 17961. 

« L'agent de cette commune (Viallet) fait part que tons 
les bâtiments nationaux sis en cette commune non vendus, 
quoique servant à des usages publics, sont à la veille 
d’être soumissionnés, il observe qu’il serait à propos de 
faire des représentations à l’administration de ce dépar- 
tement pour lui faire sentir la nécessité indispensable de 
conserver ces bâtiments pour les usages auxquels ils ont 
servi jusqu'ici et l'embarras où l’on se trouverait si l'on 
en était privé, surtout pour les services mihtaires. 

« L'Administration considérant que tous les bâtiments 
nalionaux invendus, rière cette commune, et qui consistent: 


Â° au bâtiment du c?-devant séminaire, 
2 à l’église c2-devant St. Christophe, 


(1) Ce serment emportait la soumission à toutes les lois de la république & 
par conséquent à la constitution civile du clergé, formellement schismatique. 
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3° au c2-devant couvent des relivieuses, 
4° au c2-devant couvent des capucins, 

5° au collège, 

6° à la chapelle des pénitents, 

7° à celle de St. Antoine, 

8 à l’église de la ct-devant Notre-Dame, 
9 au c1-devant évèché et à la maîtrise ; 


sont tous occupés pour des objets indispensables : le sémi- 
naire servant d'hôpital militaire, ainsi que l’église St Chris- 
tophe y attigüe, destinée pour les galleux ; le couvent des 
religieuses, de caserne ; le couvent des capucins, de ma- 
gasin de poudre, de parc d'artillerie et d’arsenal ; la cha- 
pelle des pénitents, de manutention et de magasin pour 
les blés et farines de l’armée, et autres vivres ; la chapelle 
de St. Antoine, pour les effets de campement et habille- 
ments militaires ; l’église de Notre-Dame, de magasin mi- 
litaire pour les fourrages ; le collège (4), d'hôpital pour 
les galleux et destiné d’ailleurs pour l'instruction publi- 
que ; l’évêché, étant occupé par les gendarmes nationaux, 
par des magasins militaires et par les autorités constituées 
pour tenir leurs séances ; et enfin la maîtrise, servant d’a- 
telier pour les charrons de l’armée, de bureau au garde- 
magasin pour les objets qui sont considérables, et de ma- 
gasin pour l’avoine ; 


« Considérant que, si l’on prive la commune de ces lo- 
caux, il lui sera impossible d'en trouver d’autres capa- 
bles et à portée, que le service public pour l’armée ne 
pourra qu'en souffrir, puisque tous ces établissements ne 
sont point supprimés ; 


(1)$En face de l'hôtel Amoudry. 
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« Consilérant que, quant au Collèse, il est indispen- 
Sable de le conserver pour l'instruction publique ; que ces 
sortes d'établissements sont, suivant la lettre du ministre 
des finances adressée au département, exceptés de la vente; 
. que d’ailleurs le collège et les biens qui en dépendent pa- 
raissent encore devoir être compris dans l'exception pro- 
noncée au sujet des hôpitaux et institutions de bienfaisan- 
cé, puisqu'ils ne sont point ecclésiastiques et qu'ils pro- 
viennent des libéralités et dons faits pour faire éduquer 
des jeunes gens pauvres ; 


« Arrête, le commissaire du directoire exécutif ouï, de 
prier l’administration de ce département de prendre en 
considération les observations ci-devaat, et de ne pas re- 
cevoir les soumissions des objets ci-devant, et de surseoir 
à celles qui auraient été mises... en observant? en outre, 
sur la demande des agents municipaux de ce canton, que 
les maisons presbytérales de leurs communes paraissent 
aussi devoir être exceptées des ventes, puisqu'elles servent 
pour tenir les écoles et la plupart de maisons de commune.» 


Deux choses préaccupérent principalement l’Adminis- 
tration du canton de St. Jean la première année de son 
existence : préserver de la vente les bâtiments dits natio- 
naux : couvents, églises et presbytères, et rétablir dans 
toutes les communes des écoles primaires. Elle y rencon- 
tra de nombreuses difficultés, mais elle y réussit cepen- 
dant, et c’est un très grand service qu'elle a rendu au pays; 
le couvent des Capucins, à St. Jean, seul fut veudu. L’Ad- 
ministration centrale du département ne songeait qu'à 
vendre pour procurer de l'argent à la République. 


À propos des écoles, celle-ci rendit, le 2 messidor an #, 
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un arrêté par lequel elle fixait à sept le nombre des écoles 
à établir dans ce canton et par conséquent des presbytères 
à conserver pour cette affectation. L’Administration mu- 
nicipale était chargée de déterminer l'emplacement de ces 
écoles en ayant égard à la convenance de chaque com- 
mune. Elle statuait, en outre, que dans chaque commu- 
pe on conserverait une église pour les assemblées commu- 
nales et uu cimetière. 


L'Assemblée municipale, dans sa séance du 22 du mè- 
me mois (40 juillet 4796) répondit que, sauf à St. Jean, 
H n’y avait dans chaque commune qu’une église et un ci- 
metière, et par conséquent rien à vendre. À St. Jean, il y 
avait bien trois églises : la cathédrale, Notre-Dame et St. 
Christophe ; la première pour le culte catholique, (ik s’a- 
gissait sans doute du soi-disant catholicisme constitutio- 
nel, qui n’était pas catholique du tout}, et tes deux autres 
pour les services publics auxquels elles étaient affectées. 


Quant aux écoles, elle fit observer : 4° que St. Jean, en 
égard à sa population qui dépassait 2000 âmes, avait droit 
à deux écoles ; 2 qu’en prenant pour base le chiffre de la 
population, ce qui était juste, les communes les plus éloi- 
gnées, ne comptant pas 4060 habitants, n'auraient point 
d'école ; 3° que cependant l’éparpillement des hameaux et 
la grande quantité de neige qui fait que pendant l'hiver 
les chemins sont impraticables aux enfants, rendaient im 
possible la réunion de plusieurs communes pour une seule 
école, à moins que la République ne voulût condamner 
les citoyens à l'ignorance, ce que l’on ne pouvait pas sup- 
poser. Pour ces raisons, elle demanda qu'il y eût douze 
écoles dans le canton, dont deux à St. Jean et une dans 
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chacune des autres communes, celle de Pontamafrey seule 
exceptée, parce que sa population était trop peu considé- 
rable. Il paraît qu’elle obtint gain de cause, quoique je ne 
trouve pas la réponse de l’Administration centrale. 


Dans la séance du 43 thermidor (34 juillet 4796), sur 
la proposition de l'ingénieur Lacoste qui avait visité tous 
les bâtiments nationaux, elle demanda que le couvent des 
religieuses Bernardines fût transformé en caserne et que 
l’école primaire fût installée dans le bâtiment de la mai- 
trise (le cloître ). Lacoste avait déclaré que le collège, où 
il avait d’abord été question de placer l’école, était inha- 
bitable et que, dans l'impossibilité où l’on était de faire 
les réparations très-coûteuses qu'il exigeait, l'intérêt de la 
République exigeait qu’il fût vendu avec’ le clos attigu. 
L'Administration se rangea aussi à cet avis. Toutefois la 
vente n'eut pas lieu. 


Elle ordonna encore que les minutaires et autres papiers 
du tabellion, qui jusqu'alors étaient restés dans un local 
_ trés-humide, seraient transportés dans les archives du 

chapitre. 


Le commissaire du directoire exécutif, Albrieux, appe- 
la, dans cette séance, l’attention de l'Administration sur 
un autre objet non moins important. La tour du clocher 
était restée découverte depuis l’époque où le représentant 
Albitte avait fait abattre sa flèche magnifique. Les débris 
de toutes espèces surchargeaient les planchers, la pluie la 
dégradait de plus en plus et les sonneurs redoutäaient d’è- 
tre écrasés chaque fois qu’ils allaient sonner la seule clo- 
che qu’on y avait laissée. Il était urgent de la faire au moins 
couvrir et d'y replacer l'horloge. L’Administration, consi- 
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dérant que ces frais devaient être à la charge de la nation, 
demanda à l’administration centrale de l’autoriser à faire 
faire un devis des travaux et de mettre à sa disposition la 
somme nécessaire pour les exécuter. Mais ceux qui repré- 
sentaient la nation ne songeaient pas à réparer des clochers. 
On ne fit rien et je trouve, sur ce sujet, de nouvelles ré- 
clamations tout aussi infructueuses de l'Administration, 
les années suivantes et notamment les 47 pluviose an 6 
(5 février 1798), 8 germinal et 43 floréal an 7 (28 mars 
et 2 mai 1799 ). | 


Le 20 thermidor suivant (7 août 1796), nn membre fit 
part à l'Administration qu’il venait d'apprendre que l’église 
paroissiale Notre-Dame allait être vendue. Cette église 
servait alors de magasin pour les fourrages de l’armée. 
On s’empressa de protester auprés de l'Administration 
centrale, en lui rappelant qu’il lui serait impossible de 
trouver un autre local propre à ce service et que l'arrêté 
du directoire exécutif du 22 germinal de la même année 
portait que tes bdtiments nationaux affectés à des services 
militaires, même provisoirement, continuerarent à l'é- 
tre. Les besoins du service militaire sauvérent la vieille 
église. 


CONTRIBUTIONS ET FRAIS D'ADMINISTRATION EN L’AN 0. 


Voici l’état de la contribution foncière de ce canton en 
lan 5 (séance du 9 brumaire, 30 octobre 1796). 


SL JON Sins is is sans 5140 liv. 435. 34. 
Albiez-le-Jeune,............ 2242 Liv. 1145. 3. 
. Albiez-le-Vieux,............ . 397k liv. 25. A0. 


Herimillon, ............... 2456 liv. 16%. 81. 


JAFPIGP, ss su a 4598 liv. 17. (0% 
St. Pancrace .............. 139284 liv. 47°. 92. 
Montdenis, ............... 11446 liv. À. Où. 
Montpascal,............... 1416 liv. 49°. 144. 
Montvernier, .............. 1942 liv. 9. 7, 
Le-Châtel,................ 1563 liv. 47%. ‘Ja. 
Pontamafrey, ............. 900 liv. 12. 2. 
Villargondran,............. 1024 liv. 43. 2%. 

Total, ..... 27739 liv. 6. À. 


Les frais de l’Administration municipale s’élevaient à 
4106 fr. 42s., dont 205 fr. 4 s. 10 d. étaient à la charge 
de St. Jean et 458 fr. 10 s. 5 d., à la charge d’Albiez-le- 
Vieux : le reste était réparti proportionnellement entre les 
autres communes. 


La perception des impôts était mise aux enchères. Il y 
avait un percepteur pour chaque commune; ses droits 
étaient ordinairement de 7 à 9 deniers par livre de contri- 
bution foncière et de 3 deniers pour la contribution per- 
sonnelle, mobiliaire et somptuaire, payés par les contri- 
buables en sus de l'impôt. La mise aux enchères était fai- 
te par l'Administration municipale. Quelquefois le même 
offrait de se charger de la perception pour tout le canton, 
mais les agents s’y opposaient à cause de la gêne ou des dé- 
placements que cela aurait imposé aux contribuables. Si 
personne ne se présentait aux enchères, qui avaient lieu 
chaque année, et cela arriva plus d’une fois, l'agent muni- 
cipal restait provisoirement chargé de la collecte ou per- 
ception, sous sa responsabilité. Ce système existait encore 
en 4800. 
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Les conditions requises pour être collecteur ou percep- 
teur étaieut de savoir lire et écrire et de donner caution. 


Une certaine partie de Ja contribution foncière devait 
être payée en nature, froment et seigle, à verser dans les 
megasins militaires. Mais la loi établissait une quantité de 
grains que chacun avait droit de retenir pour sa subsis- 
tance et celle de sa famille. Le contribuable dent la récolte 
ne dépassait pas cette limite, d’après l'estimation de l’a- 
gent de sa commuue, était dispensé du versement en natu- 
re et payait toute sa contribution en argent. C'était le cas 
de presque tous les contribuables de ce canton. On redou- 
tait ce paiement en nature, non seulement à cause de la 
gène qu'il amenait dans les familles en cas de mauvaise 
récolte l’année suivante, mais encore parce que le prix des 
grains était évalué en assignats au Cours, ce qui occasion- 
nait toutes sortes de difficultés. 


DIMES QUI EXISTAIENT ENCORE DANS LE CANTON EN 4793. 


Par une lettre du 29 floréal an #4 (48 mai 1796) l’Ad- 
ministration centrale avait demandé l’état des dîmes qui 
existaient dans les communes en 1793. Dans sa séance du 
11 prairial (30 mai) l'Administration du canton invita les 
agents à faire leurs déclarations. | 


L'agent de Villargondran déclara que sa commune devait 
un pot de mou par fossorée au Chapitre et une quarte de 
seigle par quartellée de terre au curé comme fermier du 
chapitre. 


Celui du Châtel répondit que sa commune supportait la 
dime de trois quarts de livre de grains par quartellée de 
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cham) et d’un pot de mou par fossorée de vigne, le tout 
payable au curé ou prieur ; dans le mas des Mersés, situé 
en partie sur le territoire du Pontamañfrey et contenant en- 
viron 39 fossorées, le prieur avait droit à la moitié de la 
récolte. 

Celui de Montvernier dit qu’en 4793 le Chapitre de La- 
Chambre percevait une quarte de froment pour chaques 20 
livres de taille royale. 


Tous les autres agents, c’est-à-dire, ceux des commu- 
nes de St. Jean, d’Albiez-le- Vieux, d’Albiez-le-Jeune, de 
Montpascal, de Montdenis, de Jarrier, de St. Pancrace, 
d'Hermillon et du Pontamafrey, déclarèrent que toutes les 
dîimes avaient été affranchies depuis longtemps et qu'il 
n’en existait plus aucune en 1792. 


EMPRUNT FORCÉ DE 17906. 


Un arrêté de l'Administration du département du 29 flo- 
réal an 4 (19 mai 4796) fix à 18500 livres en espèces la 
part du canton de St. Jean dans l'emprunt forcé : cette 
somme correspondait aux deux tiers de la contribution 
foncière et de l'imposition affectées sur le canton. 

Dans sa séance du 7 prairial (26 mai) l'Administration 
municipale du canton, de concert avec le commissaire du 
département et après avoir entendu le commissaire du di- 
 rectoire exécutif, fixa comme il suit la taxe de chaque 

commune : | 


St. Jean-de-Maurienne, ........... 9250 fr. 
Albiez-le-Vieux, ...........:..... 2350 fr. 
Albiez-le-Jeune, ................: 400 fr. 


Montvernier,.................... 4100 fr. 
Pontamafrey, .......... ns 200 fr. 
Le-Châtel, ..................... 650 fr. 
MOnipastals 52.20.4502. 25e. 450 fr. 
D'ALTIBRS es à à dé dome dac 2390 fr. 
Villargondran, .................. 390 fr. 
Montdenis, ..................... 390 fr. 
SL PANCTACR, sarl kOO fr. 
Hermillon, ..................... 650 fr. 


Il fut, en outre, arrêté que la somme imposée à chaque 
commune serait répartie entre les particuliers les plus ai- 
sés dont l’agent municipal fournirait la liste dans la séance 
suivante. 


Ces listes furent présentées dans la séance du 41 prai- 
rial après midi. Je crois inutile de les copier et je donnerai 
seulement pour chaque commune : 4° le nombre des parti- 
culiers considérés comme aisés, 2 les sommes imposées à 
quelques-uns des plus chargés. 


St. Jean. — Imposés 64. — Brunet Noël, 1200 fr. ; 
Albrieux, 600 fr. ; Favre Ignace, 700 fr. ; Favier Domi- 
nique, 500 fr. ; Deschamps Jean-Jacques, 300 fr. ; Ducol 
Claude-Ferdinand, 300 fr. 

St. Pancrace. — Imposés 44. — Claude Reymond, 
100 fr. ; Pierre Vernier, 100 fr. 

Hermillon. — Imposés 9. — Buttard André, 90 fr. ; 
Bochet J.-B., 100 fr. ; Laymond Jean-Marie, 90 fr. 

Le Châtel. — Imposés 31. Il n’y a aucune taxe un peu 
élevée. 

Villargondran. — Imposés 43. — Germain Exartier, 
50 fr. ; Rollet Joseph, 50 fr. 
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Jarrier. — Imposés 25. — Gaden Pierre, 600 fr.; 
Grange Pierre, 350 fr. ; Flammier Pierre, Picton Gaspard, 
Mact Jean et Juillard Joseph, à chacun 90 fr. 

Albiez-le-Jeune. — Imposés 20. — Aucune taxe un 
peu forte. 

Montvernier. — Imposés 30. — Roux Célestin, 400f.; 
Duprar-Gonthier Jacques, Crosaz-Blanc Lows, Vernier 
Jean, Durieux Antoine et Deschamps Cosme, à chacun 
60 fr. 

Montpascal. — Imposés 41. — Montaz Augustin 70 
fr. ; Ravoire Benoît, 60 fr. 

Montdenis. — Imposés 7. — À chacun 50 fr. 

Albiez-le-Vieux. — Imposés #4. — 7 à 100 fr. 

Pontamañfrey. -— Imposés 7. — 4 à 50 fr. 

Ce n’était qu'une liste de propositions. Avant de la sou- 
mettre à Fapprobation de l'Administration du départe- 
ment, l'Administration municipale du canton chargea les 
agents d'informer les inposés, pour au cas qu'ils veurllent 
réclamer. Naturellement ils réclamérent presque tous, 
demandant les uns une diminution, les autres leur radia- 
tion de la liste. On fit droit à quelques demandes. Comme 
il fallait cependant trouver la somme imposée à chaque 
commune, sur laquelle il n’y avait pas à discuter, pas plus 
que sur celle imposée à l’ensemble du canton, il fallut 
augmenter la charge de quelques imposés et trouver de 
nouveaux imposables, ce qui multiplia les réclamations. 
L’Administration du département ne recevant pas les pro- 
positions de celle du canton, prit des informations secrè- 
tes et fit une répartition qui souleva de nouveau les récla- 
mations des imposés auxquelles se joignirent celles de l’Ad- 
ministration du canton, qui se plaignit de n’avoir pas été 
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entendue. Je n'ai pas trouvé l'arrêté définitif qu trancha 
la difficulté et imposa, sinon le silence, au moins. FPE 
sance à tout le monde. 


CONTRIBUTION PERSONNELLE, MOBILIÈRE ET SOMPTUAIRE : 
DE L'AN 6. — POURSUITE DES RÉFRACTAIRES. 


La loi du 44 thermidor an 5 (4 août 1797) établit une 
contribution personnelle, mobiliére et somptuaire. La 
part du canton de St. Jean fut fixée par l'Administration 
centrale du département comme il suit : 


Cotes personnelles ........ pe 1863 fr. 

Cotes mobilières et 2 . 4095 fr. 

Vingt-cinq centimes additionnels . ee ABRO9 fr. 9 fr. 10 
Total. .... 7447 fr. 40 


_ Dans la séance du 44 ventôse an 6 (4 mars 1798) l Ad- 
ministration municipale du canton nomma une commission 
pour répartir cetle somme entre les communes. On con- 
vint qüe pour la contribution personnelle qui, avec les 
centimes additionnels s'élevait à 2328 fr. 48 sous, on pren- 
drait pour base le chiffre de la population, et le 43 ventôse 
on fit la répartition suivante: un 


St. Jean, Population 2114. — Personle 755. 1 5. 


Albiez-le-Vieux, — — 673. 7 __ ®y4f 
Albiez-le-Jeune, — — 329. _ __ 448. 
St. Pancrace, — — 333. __ 449f. 5. 
Jarrier, — — — MO. — -— 954f.107. 
Villargondran, — — 299. —_ __ 403.407. 


Montdenis,.…— — -_ 996. _ 106 f. 
1e 15 


Montpascal, — — 286. — — 1025. 10°. 
Monvernier, — — 79. — — 1746 10. 
Pontamafrey, — — 85. — —  30f.41?. 
Le Châtel, — — — 4k7. — — A160f. 

Hermillon, — — — 464. — — 166f. *. 


La répartition de l’impôt mobilier et somptuaire soule- 
va plus de difficultés. Favier, agent municipal de St. Jean, 
proposa de laisser le tiers de la contribution à la charge de 
la ville. Un membre répondit que ce serait peu de lui en 
adjuger la muitié. Un troisième opina que, comme dans 
les communes rurales il n’y a que le mobilier nécessaire à 
l'exploitation de la terre, on ne pouvait, d’après l’art. 8 
de la loï du 14 thermidor, leur appliquer l’impôt mobilier 
et somptuaire. Le président répliqua que, si cette inter- 
prétation. était admissible, on n’aurait pas imposé les can-- 
tons des Cuines et de Fontcouverte, qui cependant étaient 
taxés. Un autre dit qu'Hermillon ayant été incendié l'an- 
née précédente, ne devait pas être imposé et ne paierait 
pas. Un citoyen ami de la paix fit un long appel à la bonne 
toi de tout le monde. On finit par ajaurner la solution au 
18. | | 

Ce jour-là, dans une première séance et après une dis- 
cussion qui dut être très-orageuse, puisque la majorité 
décida qu'elle ne serait pas insérée au procès-verbal, on 
arrêta, malgré les protestations de l'agent de St. Jean, 
que la ville supporterait les deux tiers de la contribution. 


La discussion recommença après-midi, mais le diner 
n'avait pas refroidi les têtes. Un membre ayant demandé 
une réduction sur la somme de 156 fr. proposée pour 
Montdenis, un de ses collègues fit une sortie violente con- 
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tre cette commune où, disait-il, l'aristocratie et le fana- 
tisme dominaient à tel point, que depuis le 9 frimaire per- 
sonne n'avait voulu reraplir les fonctions d'agent munici- 
pal et d’adjoint, et qui était assez riche pour s'être faite 
le quartier général des prêtres réfractaires, lesquels en ce 
moment même y étaient fort nombreux. Le commissaire 
du directoire, Gilbert, s'empressa de relever cette dénon- 
ciation et réclama l’envoi immédiat à Montdenis de la gen- 
darmerie et de 450 gardes nationaux. Cette proposition 
fut adoptée et Gilbert donna des ordres en conséquence. 

Les registres d'où je tire ces faits ne disent pas quel fut 
le résultat de cette poursuite. Mais les gens de Montdenis 
racontent que la colonne arriva pendant la nuit; un cli- 
quetis de sabre trahit son approche ; les gardes postés près 
du village coururent avertir les prêtres qui eurent le temps 
de s'échapper. 

Après cet incident l’administration municipale reprit la 
discussion de la répartion de l'impôt mobilier et somptu- 
aire. On finit par arrêter les chiffres suivants : St. Jean, 
1706 fc. 5 sous ; Albiez-le-Jeune, 160 fr. ; Albiez-le-Vieux, 
300 fr. ; Le Châtel, 195 fr. ; Jarrier, 340 fr. ; St. Pan- 
crace, 90 fr. ; Hermillon, 470 fr. ; Montvernier, 170 fr. ; 
Montpascal, 95 fr. ; Pontamafrey, 35 fr. 5 sous ; Villar- 
gondran, 95 fr. ; et Montdenis, 156 fr. Cette répartition 
ne mit pas fin aux réclamations et le commissaire la décla- 
ra nulle, illégale, injuste, contraire aux dispositions de la 
loi et des instructions ministérielles. La majorité passa 
outre. 

Dans la séance du ?7 ventôse un membre fit entendre 
de nouvelles protestations. Il dit que l’impôt en question 
ne devait porter que sur les salaires publics et privés et que 
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ces salaires n’existaient qu'à St. Jean, où étaient également 
les deuxtiers des créances actives ; que les habitants des 
campagnes sont déjà assez chargés par l'impôt foncier ; 
que la'terre et: leurs.sueurs sont leur seule ressource; 
qu’ils peuvent à peine se procurer une hourrilure grossière; 
qu'ils n’ont queles meubles nécessaires à leurs travaux, 
et que, s’il y a dans le canton du mobilier de luxe, il 
n'existe ‘qu’à St. Jean. Quelqu'un s’écria qu'on cherchait 
ä: prendre l'Administration par devant el par derrière, 
ce qui axcita un véritable tumulte dans l'assemblée. Le 
président infligea’ une censur* à l'interrupteur. 

“Malgré toutes les protestations, l’état de répartition par 
cominunes fut approuvé par l'Administration centrale ke 
99'ventôse.” Le 20 floréal (9 mai 4798), l'Adminisiration 
manicipate ‘somma un jury d'équité pour la répartition, 
dans chaque commune, de la contribution persoanele, 
mobilière et somptuaire. . : : | 

“Elle se forma ensuite en comité secret et ordonna l'en- 
voi fmmédiat, dans chaque commune, d'un géndarrme et 
dé six gardes nationaux, pour rechercher les prêtres té- 
fractaites et ertirper les croix qui existaient encore le tong 
des chemins. * CR mi à | 

Ces poursuites se renouvelaient de temps:en temps. J'en 
trouve une, notamment, ordonnée par l'Administration le 
39 fructidor an 7 (45 septembre 4799). | 
+ La répartition de l'impôt personnel, mobilier et somp- 
tuaire donnait tieu éhaque année aux mêmes réclamations 
et aux mêmes difficultés. es 


EE Pr AIS M af # Dire, Rs Eve 5% k 5. ” . 
. MoNTDENIS ET MONTPASCAL. — LE JUGE CONSTANTIN. 
+ Je: viens de parler. de, Montdenis. Je trouve encore le 
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nom de cette commune at celui de Montpascal dans le pro- 
cès-verbal de la séance de l’Administration municipale du 
Sprairial an.6 (28 mai di que le vais ip do textu- 
elklement. : 


« Le Jean-Claude Bochet, nommé cent nuni- 
cipal provisoire de la commune de Montdenis et qui dans 
la séance du 29 floréal refusa de prêter le serment prescrit 
aux fonctionnaires publics, a été invité de rechef à y satis- 
faire, en exécution de la lettre de l'administration centrar 
le. du département du 3 du courant. Il se présente à la sé- 
ance. Le président, le commissaire du directoire exécutif 
et un citoyen de l’auditoire lui expliquent successivement 
les principes et les effets du serment précité et lui obser- 
vent que tout individu jaloux de conserver ses droits de ci- 
toyen ne peut se refuser à en remplir les devoirs et qu’à 
moins d’être l’esclave prononcé des rois et du fanatisme, 
pul citoyen appelé : à des fonctions publiques ne peut répu- 
gner le serment que lui prescrivent les lois républicaines. 


+ Après urie longue dissertation, le citoyen Bochet per- 
siste à déclarer qu'il accepte volontiers la charge à laqnel+ 
le il est appelé et à prêter le serment prescrit, pourvu 
qu'on l'aecepte avec cette restriction, que. ce serment et 
les lois de la république n'auront rien de sontratre à sa 
sde catholique, apostalique et romaine. 

. « Le commissaire du directoire exécutif lui observe que 
la loi exige!le serment pur et simple, qu'elle n’admet point 
de restriction, que l'administration ne peut conséquem- 
ment :point.en admattre. HR NS à 


«Un citoyen présent à la séance obtient la role et in- 
vite l'administration à recevoir le serment du citoyen Bo- 
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éhet avec la restriction par lui proposée, sauf à ne pas F'in- 
sérer dans le procès-verbal. | 

« Le commissaire réplique à ce citoyen qu’il est bien 
étonné qu'un fonctionnaire public se permette de suggérer 
à l'administration une viotation à la loi et ane mesure sub- 
versive à tous les principes de justice et d'équité... 

«Le citoyen Jean Crosaz de la commune de Montpas- 
cal, rappelé de nouveau, persiste à sa déclaration du 26 
floréal portant... qu'il accepte volontiers la charge d'a- 
gent municipal provisoire de la commune de Montpas- 
cal, mais qu'il ne peut pas jurer haine à la royauté et 
qu'il ne connait pas la constitution de l'an 3. 

« Tant celui-ci que le citoyen Bochet sont renvoyés. 

« L'administration considérant que depuis fe 49 frimai- 
re dernier la commune de Montdenis n’a pa être repré- 
sentée par aucun administrateur municipal, que les citoy- 
ens Buttard, Richard et Coutaz Jean-Louis... ont les 
premiers donné l’exemple d’un refus coupable aux citoy- 
ens Bochet Jean, Coutaz Maurice, Jobert J.-B., Coutaz 
Jean feu Maurice et à Bochet Jean-Claude... dont aucun 
n'a rougi de refuser la charge honorable d'agent municipal 
par les déclarations formelles soit de non acceptation, soit 
de non prestation de serment ; 


« Que le fanatisme et l’amour de l’ancien gouvernement 
dont les habitants de la commune de Montdenis sont enco- 
re imbus ne peuvent être que l'ouvrage des réfractaires 
qu'elle recèle ; 

« Considérant que toutes les lois républicaines v sont 
méconnues, que les contributions foncières de l’an 6 n’y 
sont pas encore mises en recouvrement. .…, que l’adminis- 
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tration n’y connaissant aucun républicain qui réunisse les 
qualités requises, est en retard d'y former le jury d'équité; 


« Considérant que l'exemple anti-républicaïin de la com- 
mune de Montdenis se propagera bientôt dans les commu- 
nes environnantes, ainsi que celle de Montpastal en paraît 
déjà affectée, si le gouvernement ne prend des mesures 
promptes et efficaces pour ramener les habitants de ces 
deux communes dans les voies républicaines et en extir- 
per.entiérement les réfractaires dont elles sont iafestées et 
qui parcourent les autres communes de ce canton;  .: 


« Arrête, de l'avis du commissaire provisoire du direc- 
toire exécutif, qu’extrait du présent sera transmis sans dé- 
lai au ministre de la police générale et à l'administration 
centrale du département à l'effet de réclamer la répression 
des abus et contraventions précitées. » 


On mit pendant quelque temps des soldats dans cha- 
cune des deux communes et l'on finit par y trouver des 
agents et des adjoints. 


Cependant le citoyen qui avait cru devoir intervenir dans 
le débat entre l'Administration et les agents nommés de 
Montdenis et de Montpascal, ne tarda pas à concevoir des 
inquiétudes sur les conséquences que son zèle intempestif 
pouvait produire pour lui-même. Îl se nommait Constantin, 
juge de paix du canton rural, il avait cru pouvoir remplir 
aussi en cette circonstance ses fonctions de conciliateur. 
On à vu que le commissaire du directoire n'avait pas été 
de cet avis. De plus, l'Administration le considérait com- 
me ayant voulu favoriser le royalisme et l'aristocratte, 
et son collègue du canton intrà muros avait demandé, 
dans une séance suivante, que le nom du malencontreux 
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orateur fût inséré dans le procès-verbal. 11 y avait de quoi 
s'inguiéter. Constantin rédigea an mémoire justificatif qui 
est reproduit dans la séance du 23 prairial (44 juin). Voici 
le discours qu'il déclare avoir prononcé. Seulement il fait 
de Bachet et de Crosaz un seul individu dont il ignore le 
nom et, contrairement au procès-verbal de la séance, # 
place ce que j'appellerai l'incident royaliste avant l'incident 
religieux. Un effet de la peur sans doute. 


. « Gitoyen, il faut que vous ne compreniez pas la force 
du sermeut que la loi exige de vous, pour refuser de le 
prêter. Voici la formule du serment: je jure haine à la 
royauté, à l'anarchie, fidélité et attachement à la répu- 
blique et à La constitution de l’an 3, L'on vous égare sans 
doute sur ce serment, soit les prêtres réfractaires, soit 
les ennemis de la chose publique. Voici la force de cé ser- 
ment. Quand vous dites : je jure haine à la royauté, la loi 
n'entend pas que vous juriez haine à tous les rois, par ex- 
emple, au roi sarde, à l'empereur, au roi d'Espagne, 

puisque le gouvernement lui-même, loin de leur jurer 
haine, a fit la paix avec eux ei même contracté avec quel- 
ques-uns une alliance offensive et défensive. Mais le mot 
de haine à Tà royauté veut dire que vous jurez haine à celui 
qui voudrait usurper en France les rênes du gouvernement, 

comme Robespierre le méditait, c'est-à-dire, que vous 
juréz häine à quiconque voudrait devenir roi de France, 

püisque nous avons juré un gouvernement démocratique, 

ue républiqué réprésentative. Le mot de : haine à l’anar- 
chfé, ne sigüifie autre chose, sice n' 'est que vous jurez 
haine au “bouleversement de tout gouvernement. . Atta- 
chement et fidélité à la république et à la constitution de 
l'än 3. C'est le gouvernement que la France entière a 


L 
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adopté, et tel qu’il est en activité aujourd’hui, auquel vous 
jurez atlachement et fidélité. Voilà, eitoyen, selon mes 
petites hamières, la force du serment que nous avons tous, 
prêté el: que la loi exige de tont fonctionnaire publie. Je 
dois ajouter que ce serment n’est point eontraire à la reli- 
giom que vous professez, puisque la Convention: nationale 
a décrété la Hbérté des cultes et porté des peines contre 
ceux qui troubleraient les Éd dans le hibre exercice 
de leur culte. » - 


Constantin raconte ensuite comment Bochet ajouta au 
serment la restriction que l’on sait. & J'observai, dit-il, 
que l’on pouvait passer outre, puisque ce qu’il ajoutait 
n’allait point contre le serment ; maïs j'ajoutai que ces 
derniers mots ne devaient point être insérés au procés- 
vérbal, puisque le serment devait se prêter sans réstric 
tion. » 


11 conclut son mémoire en disant : « Le pabisninme 
le plus pur m'a guidé dans cette démarche ; j'étais loin de 
m'’attendre que ma conduite serait critiquée et qu'elle serait 
un sujet de Scandale pour des FORCHORAEES res mes 
collègues. » Ps MIE 

Pour moi, je conclus que Constantin était un bien bravé 
homme, peut-être un peu myope, et je Dre qu'il 
n'ait pas converti Bochet ni même Crôsaz. Le 

… Réouisrtrons ET DILAPIDATIONS EN 170 na 

à é cfa LA en 

Les registres sont remplis d'arrôtés ot de: plaintes Con 
cernant les réquisitions pour l’armée: réqeisitions de bois 
et de chandelles ; réquisitions de win, d'œufs, de grain, 
de farine et de pain. Îl y avait un magasin et un garde-ma- 
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gasin à St. Jean: l'administration du canton convenait 
avec un voiturier pour Îles transports aux lieux désignés 
par le commissaire des guerres. Il y avait d'autres maga- 
sins échelonnés entre St. Jean et Lanslebourg. Tout devait 
être ensuite payé par l'Etat, mais je n'ai trouvé aucun do- 
cument constatant ces paiements. Eussent-ils été tous ef- 
fectués, les réquisitions ne constituaient pas moins nne 
lourde charge pour nos communes, car la Maurienne, sur- 
tout à cette époque, ne produisait pas plus de denrées qu'il 
n’en fallait pour la consommation des habitants. En outre, 
les gardes-magasins et les commissaires des guerres pa- 
raissent avoir eu Îles ongles un peu longs. Les habitants 
étaient surchargés, les soldats mouraient de faim, les gé- 
néraux irrités menaçaient de recourir aux mesures les plus 
violentes, et les administrateurs ne savaient où donner de 
la tête. Voici quelques documents. 


« Au quartier général de St. Jean-de-Maurienne, le 8 
frimaire an 8 (29 novembre 1799). — Kister, général de 
brigade, à l'administration municipale à St. Jean. 


« La pénurie affreuse où se trouvent les magasins de 
cette vallée, citoyens administrateurs, appelle toute mon 
attention et sollicite vos secours. Il m’est bien douloureux 
d’avoir toujours à retracer le tableau de la disette. Le 
seul moyen qui me reste serait de mettre à exécution l'or- 
dre du général Duhesne en date du 14 vendémiaire relatif 
aux contributions à frapper pour un approvisionnement 
de dix jours ; mais il me répugne toujours d'employer les 
voies de rigaeur. Epargnez-moi, citoyens, la douleur d’é- 
tre contraint à user des moyens qui m'afiligent. 


« Le commissaire des guerres Clappier m’écrit qu'il 
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n'existe plus rien dans les magasins du département. I 

| me donne des espérances, mais ces espérances ne me ras- 

 surent pas. Il a tout fait, tout solicité près de l’adminis- 
tration centrale pour obtenir quelques versements. mais 
ses demandes n’ont encore eu aucun succès. Je vous en 
conjure au nom de l'humanité, jetez un coup d'œil sur la 
situation pénible de nos malheureux soldats. Vous savez 
combien ils sont déjà portés à la désorganisation. Unissez- 
vous à moi pour en prévenir les suites, secondez mes in- 
tentions en me procurant pour quelques jours la subsis- 
tance de mes troupes. Je me repose, citoyens administra- 
teurs, sur l'intérêt qui vous a toujours antmé pour la chose 
publique ; j'attends tout de vous ; songez que, si la troupe 
manque de pain, la désertion qui se propage déjà reprén- 
dra des progrès rapides ; que deviendraient alors nos fron- 
tiéres ? Salut et fraternité. » 


L’Administration municipale du canton, réunie en sé- 
ance le même jour, reconnut que les plaintes du général 
étaient fondées. Les magasins de la Haute-Maurienne 
étaient vides et ceux de St Jean ne contenaient plus que 
cinq quintaux de froment et autant de farine. Mais là ré- 
colte avait été trés insuffisante et les communes étaient 
épuisées. Elle ne put que supplier l'administration cen- 
trale de prendre les mesures nécessaires pour éviter les 
malheurs dont l’armée et la Maurienne étaient menacées, 
et inviter le général Kister à envoyer une PraontAnee à 
Chambéry. 

Dans la même séance elle eut à s'occuper d'une autre 
affaire qui montre quelles charges énormes les réquisitions 
militaires imposaient au canton. Thomas Plan, chargé des 
transports pour le service de l’armée, de St. Jean à Modane 
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età Termignon, réclamait le paiement de la somme de 
4613 fr. 45°. L' administration fit vérifier fes caisses et 
les voriptes de ions les percepteurs et constata qu'ils ne 
restaient tplps comptables que de 3153 fr. 63=*. Elle leur 
ordonna de payer cette somme à Thomas Plan et invita 
l'Administration centrale du département à payer le reste 
ainsi | que les frais des transports futurs. 


 L'Adninistration centrale ne put pas pourvoir aux be- 
soins. de l'armée aussi promptement que le demandait le 
général Kister et les menaces qu’il avait faites furent mi- 
ses à exécution, Le 14 frimaire (5 décembre) l’Adminis- 
tration mupicipale devait avoir une séance. Cinq membres 
seuJement se trouvèrent réunis: Albrieux président, Favier 
agent de. St, Jean, Roche adjoint, Guille commissaire du 
gouvernement, et Rollet adjoint de Villargondran. Ils n’é- 
taient pas en nombre suffisant pour délibérer comme ad- 
ministralion municipale, mais ils prirent acte des faits 
suivants. .Je copie textuellement. 


# Les quatre premiers ont déclaré que ce matin un 
ngmmé Lapadie, lieutenant -commandant la 7° compagnie 
dan bataillon de la 104° demi-hrigade de ligne, s’est per- 
mis de leur envoyer à chacun six, garnissaires munis d'un 
ordre qu'ils ont déposé sur le bureau :. 

--&' D'après Jes ordres qua je viens da recevoir de l'aide 
« : dor-camp Menik, je vons envois six garnissaires à raison 
« de trente sous par jour et nourris jusqu'à #8 que 
«:wontsngent :da la réquisition frappée sur ce canton soil 
«versé dans le magasin de la place de St, Jean... 
«Les mêtnes citoyens attestent que les soldats envoyés 
chez'etx m'ont fait que renehérir: en: vexation.sur l’ordre 
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ci-dessus, au point que chez le citoyen Favier, ils l'ont i ID- 
jurié en propos et menaces en lui déclarant qu êls s se fout- 
tatent de son écharpe. 


« Le citoyen Menil, aide- Fe du général. de: bri- 
gade Kister, ayant été appelé, s’est rendu dans la susdite 
salle costumé en carmaÿghole ét bonnet de nuit. Sans 
s'arrêter à l’indècence de son équipement, On "lui à fait 
part du fait énoncé. Celui-ci a de suïte mandé'"eni le 
leutenant Labädie qui S'étant présenté à éxhibé l'ordre 
suivant avoué et reconnu par le citoyen Menil : "°°" ” 


« Au quartier général, à St. Jean-de-Maurienne, le 12 
« frimaire an 8. — Il est ordonné au commandant la com- 
« pagnie de la 104° de ligne stationnée à St. Jean de pla- 
« .cer demain 43 du courant six garnissaires dans la mäi- 
« son de chacun des membres composant l'administration 
« municipale de cette commune, Îls y demeureront jus- 
« qu’à ce que le contingent de lä rèquisition frappée sur 
« le canton soit versé dans les ‘rnagasins de la platé dé 
« St. Jean. — Par ordre. — L'aide-de-camp Menil. » 


« Sur la sommation formelle faite au nom de la loi 
par le président au citoyen Menil de retirer sa troupe de 
chez les prénommés qui lui ont déclaré qu ils protestaient 
contte l’ordre arbitraire, attentatoire à la liberté ét à la 
propriété des citoyens par lui signé ét lé rendaient res- 
ponsable de tout ce qui en pourrait résulter, ïl's"ést'erffin 
déterminé à adhérer à cette sommatibh, après toutéfois 
qu’on lui a eu donné lecture de la loÿ du 19 brumaite an 
3 relative aux réquisitions de denirées, subsistatités ét 
autres objets nétessaires œûüx besoins des troupes: LA 


€ On S 'est ensuite déterminé : à inviter le commissaire 
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des guerres £ Siauve à se rendre dans la susdite salle pour 
prendre les informations 4° sur la quantité de grains néces- 
saire chaque jour à la subsistance des troupes stationnées 
en Maurienne, 2° sur l’état actuel des magasins. 


i 


| « Un citoyen se trouvant présent à la discussion qui 
s 'agitait à cet égard ayant obtenu la parole a dit: « On 
«s 'empresserait volontiers, malgré notre misère, à par- 
« tager | le dernier morceau de pain qui nous reste, si l'ex- 
périence ne nous avait convaincu des dilapidations qui 
se sont exercées dans les magasins militaires par la plu- 
part des commissaires des guerres qui savent toujours 
‘profiter, au préjudice du soldat, des réquisitions dont 
ils accablent les malheureuses communes de la Mau- 
rienne. » — Sur ce, le citoyen Menil en vient à répli- 
quer : « On vous vole, et vous n’y voyez rien. » 


dose he 


_« Le commissaire des guerres, Siauve, s'étant enfin 
rendu au lieu précité, on lui a fait part de tout ce qui ve- 
nait de se passer ; il a paru en être déjà informé. On lui 
a demandé si les besoins de la troupe dans la Haute-Mau- 
rienne étaient réellement pressants ; il a répliqué : « Depuis 
le 9 de ce mois elle est nourrie par les habitants. » 


. & Lecitoyen Thiabaud, secrétaire en chef de cette admi- 
nistration, ayant obtenu la parole, a dit au citoyen Siauve : 
« Comment se fait-il, citoyen commissaire, que l’armée 
« manque, de pain au Montcenis? Je viens du magasin 
« militaire, pour y faire peser quelques quintaux de grains 
« pour.les communes de St. Alban et de St. Georges- 
« d'Hurtières, canton d'Argentine. J'ai vu dans ce maga- 
« sin un tas de seigle d’au moins 450 quintaux et un autre 
« d’ä-peu-près 40 quintaux de froment, outre 15 sacs 


— 249 — 


« de farine. J’y ai: vu arriver le citoyen Joseph-Henry 
« La-Frisée avec deux voitures pour charger de la part 
« du citoyen Thomas Plan, entrepreneur des transports 
« sur Modane et Termignon. Il s’est adressé en. ma pré- 
« sence au garde-magasin qui lui a répondu : « Je ne puis 
« charger vos voitures, parce que je n’ai point d'ordre du 
« commissaire des guerres Siauve qui est logé à l'hôtel de 
« Jérusalem ; mais je vais pour le lui demander. » 


« Sur cette question Siauve a répliqué d’un air: embar- 
rassé qu'il venait de donuer l’ordre nécessaire à ce charge- 
ment. Ensuite le même commissaire a renouvelé ses ins- 
tances pour un versement quelconque Je grains au 1aaga- 
sin militaire par les habitants de ce canton, "7 de sa 
réquisition du 9 de ce mois. 


« Les membres lui ont répondu qu'avant le 47 du cou- 
rant on ne “ie prendre aucune détermination à cet 
égard… 


ue note insérée dans le procès-verbal de la séance 
du 47 frimaire il résulte que la quantité de grains imposée 
au canton de St. Jean par le commissaire des guerres 
Siauve était de 80 quintaux et que le canton en avait déjà 
versé 300 quintaux sur la récolte de l’année. L’'Adminis- 
tration municipale décida que, les magasins militaires 
étant suffisamment remplis, il n’y avait pas lieu pour le 
moment d’obtempérer à cette réquisition. Mais elle répar- 
titentre les communes, St. Jean excepté, une réquisition 
de 23 cordes dè bois de chauffage; nécessaires pour les 
corps-de-garde et pour l'établissement des galeux prés. de 
l'hôpital militsire, à l'occasion de l’arrivée d’un bataillon 
de 700 hommes de la 404° demi-brigade, en invitant l’Ad- 
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ministration teniraie à faire payer cette dns le plus 
tût possible, D So 


‘Dans là mème séande. 1'Adigistration décida ‘encore, 
sur la deriande daeitoyen Godin, chargé dumagasin d'ar 
tillérik, qu’elle prendrait à bail, de son propriétaire ét 
à aücetine église des Capacins pour y déposer l'artillerie, 
la satristie, déja mise à la disposition de cé commissaire, 
ne pouvarit contenir que les munitions: 


- Les magasiès militaires furent promptement:vidés et 
dès le 27 frimaire l'Administration municipale était forcée 
d'opérer la répartition des 80 Lu : M requis 
ne D 

* Le même jour, ensuite d’un à arrèté de l'Administration 
centrale, elle ordonna le paiement à Thomas Plan, à comp 
te pour les fourrages qu'il avait fournis à l’armée, de la 
somme de 4327 fr, 10. à prendre sur. le produit des con- 
tributions directes de la même année. Mais en même temps 
elle déclara qu'il ne restait pas le sou aux percepteurs pour 
payer aux juges de paix leur traitement de l’année précé- 
dente { {an 7), et elle invita l'Administration centrale à les 
payer sur les fonds du département. 

Le service des fournitures et transports pour l'armée 
fut enfin assuré par l'Administration centrale et, le 27 ni 
vôse (17) janvier 4800), l'Administration municipale fut 
invitée àm'avoir plus égard aux à mr qui pourraient 
lui être faites. 


J'ai parlé die haut de l'établissement des galeux prés 
l'hôpital militaire. Get hôpital était installé dans le bâti- 
ment actuel du grand-sSéminaire. Les militaires atteints de 
R'gale étaient logés dans l'église St. Christophe. Mais ils 
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devinrent si nombreux, qu’il fallut chercher ün autre lo= 
cal et le 22 frimaire an 8 (13 décembre 1799) l'Adminis- 
tration municipale consentit à céder pour ce service une 
partie de l’ancien couvent des Bernardines, 


DÉSERTIONS — 1798. 


On a vu qu’en 1799 le général Kister craignait que les 
privations auxquelles les troupes étaient soumises ne dé- 
veloppassent parmi les soldats l’esprit d’indiscipline et de 
désertion. L'année précédente l’Administratioa municipa- 
le du canton de St. Jean avait pris des mesures énergiques 
pour faire arrêter les déserteurs et surtout pour dégager 
sa propre responsabilité. | 

Dans la séance du 48 frimaire an 7 (8 décembre 1798), 
Gilbert-Collet, capitaine de la compagnie n° 4 et comman- 
dant provisoire du bataillon de la garde nationale du can- 
ton, se présenta à la barre et dit que les compagnies de la 
garde nationale de St. Jean, chargées du service de la pla- 
ce, étaient insuffisantes pour surveiller les réquisitionnai- 
res et les conscrits de passage et qu'il était le cas de requé- 
rir le concours des gardes nationales des communes voisi- 
nes. L’Administration prit un arrêté par lequel elle l’auto- 
risa à requérir chaque jour le nombre d'hommes qu'il ju- 
gerait nécessaire, dans les communes de Montpascal, 
Montdenis, les Albiez, St. Pancrace et Jarrier, Les agents 
municipaux étaient chargés de veiller chaque jour au dé- 
part des hommes requis et, en outre, de faire faire des pa- 
trouilles dans leurs communes pour arrêter les désertears 
et les gens sans aveu, et de les faire traduire devant le 
commissaire du pouvoir exécutif. 


16 
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Quatre jours après, Larivett>, capitaine aide-de-camp 
du général Herbin, commandant les troupes dans le dépar- 
tement du Mont-Blanc, vint se plaindre qu’un grand nom- 
bre des réquisitionnaires du département avaient déserté 
par l'effet des suggestions perfides que des malveillants 
de cette vallée ont exercé à leur égard. Il prévint que, 
si l’on ne prenait des mesures promptes et énergiques 
pour réprimer cet abus et punir les coupables, le canton 
serait mis en état de siège. Aussitôt et d’après son invita- 
tion, l'Administration rédigea la proclamation suivante. 

« Égalité. Liberté. — L'Administration municipale du 
canton de St. Jean-de-Maurienne, département du Mout- 
Blanc, à ses administrés. 


« Citoyens. — Placés les uns par vos suffrages aux as- 
semblées primaires de l’an 6, les autres appelés par le 
vœu de nos collègues en exécution de l’art. 188 de la Cons- 
titution, pour exercer les pénibles, mais honorables font- 
tions d'agents municipaux, nous avons juré de les remplir 
avec exactiiude et probité, nous avons juré haine à la roy- 
auté, à l’anarchie, attachement et fidélité à la Républi- 
que et à la Constitution de l'an 3. 


« Lorsque nous avons individuellement prononcé ce 
serment, nous avons suivi le penchant de nos cœurs. Le 
désir de concourir à votre bonheur et à l’affermissement 
de votre liberté, l'espoir d’une soumission pleine et entié- 
re de votre part aux lois de la République, nous ont fer- 
mé les yeux sur la faiblesse de nos connaissances des de- 
voirs qui nous attendaient. 


& Portés maintenant dans la carrière administrative, 
nous venons vous rappeler vos devoirs, vous représenter 
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les malheurs qui sont prêts à fondre sur ce canton, SI VOUS 
ne vous empressez de les prévenir. Ne 


« Depuis trop longtemps, citoyens, des malveillants, que 
nous n’avons pu encore découvrir, par l'effet des craintes 
qu’ils ont l’art de vous inspirer, se glissent furtivement 
parmi vous pour vous suggérer des idées ridicules sur les 
lois de la République el paralyser les mesures du gouver- 
nement qui en demande exécution. 


« Des réfractaires, ennemis éternels de notre liberté, 
abusant de votre faiblesse, emploient tous les moyens que 
la fourberie de leur métier et la soif de dominer leur four. 
ait pour nous ramener dans l'abîime de l’ancien esclavage. 

« Des parents de ces mêmes réfractaires, regretlant Le 
bien-être qu'ils en avaient espéré, es insensés qui $’appi- 
toyent sur leur sort comme sur celui des émigrés, secon- 
dent vivement les efforts des deux castes pour dominer sur 
vos opinions et vous arrêter dans la carrière glorieuse de 
votre régénération. 


« Victimes des suggestions astucieuses de nos ennemis 
commun£, nous recevons les justes reproches qu'on nous 
adresse sur votre insouciance aux intérêts de la grande na- 
tion, à laquelle nous avons le bonheur d’être aggrégés." 


« On se plaint que par l'effet des perfides conseils qu’on 
suggère aux réquisitionnaires et conserits que la patrie ap- 
pelle à partager la gloire de ses armées partout victorieu- 
ses, il en déserte quantité que vous laissez honteusement 
passer, tandis que la loi et votre propre intérêt vous font 
un devoir de les ramener au sentier de la gloire, par la per- 
suasion ou par la force. 


« Nous vous déclarons formellement, citoyens, que 
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toutes nos mesures seront inutiles pour éloigner de ce canton 
les malheurs dont il est menacé, tandis que vous ne secon- 
derez pas nos efforts pour découvrir les coupables qui sont 
parmi vous, les réfractaires qui pourraient y être cachés, 
et nous donner la main pour les livrer à la justice nationa- 
le qui les réclame. 

« Nos réclamations auprès des autorités supérieures 
seront rejelées tandis que les conscrits de ce canton préfé- 
reront une existence vagabonde et criminelle à la gloire de 
vouloir moissonner les lauriers qu’on leur prépare au 
champ d'honneur, et bientôt les communes renitentes se- 
ront mises en état de siège, l'autorité militaire déployer: 
sur vous les effets d’une juste vengeance. 


« Hâtez-vous donc, pendant qu’il en est Lemps, de pré- 
venir tant du maux par une prompte soumission aux lois 
de la République. Alors vous mériterez le titre glorieux 
d'hommes libres, quand vous aurez concouru à purger le 
sol de la République de tous ses ennemis et que vous lui 
aurez livré les défenseurs qu’elle réclame. 


« L'Administration, de l’avis du commissaire du direc- 
toire exécutif, arrête que la proclamation ci-devant sera 
publiée et affichée dans toutes les communes de ce canton, 
qu'une copie d’icelle ainsi que de l'arrêté du 48 du courant 
seront adressées à l’adjndant-général Herbin, commandant 
les troupes françaises à Chambéry. » 


Les agents municiaux rendirent compte, dans la séan- 
ce du 28 frimaire (49 décembre) des démarches qu'ils 
avaient faites au sujets des conscrits et des réquisitionnai- 
res. Ceux d’Albiez-le-Jeune ét de Montpascal déclarèrent 
qu'il n'y en avait aucun dans leurs communes. Celui de 
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Montdenis n'avait pu prendre aucune mesure, attendu que 
les conscrits avaient passé en Tarantaise au commencement 
de l’automne et ne devaient revenir qu’au printemps, selon 
l'habitude des jeunes gens de sa commune. Au Châtel, à 
Albiez-le-Vieux et à Montvernier, ils avaient promis de se 
rendre ce jour-la même à St. Jean pour prendre leurs 
feuilles de route. L’adjoint d'Hermillon n’avait pas trouvé 
les conscrits chez eux. 

Il paraît que les désertions continuëérent de plus belle ; 
car le 43 nivôse (3 janvier 4799) l’agent municipal de la 
commune de St. Julien, qui faisait partie du canton de 
St. Michel, demanda qu'un détachement de la garde na - 
tionale du canton de St. Jean fût envoyé à Villard-Clément, 
où la garde nationale de sa commune ne suffisait pas à 
empêcher la désertion des conscrits. L’Administration re- 
fusa, parce que la garde nationale n'était pas tenue de ser- 
vir hors du canton ; mais le commandant Gilbert-Collet, 
affirma que le service se faisait exactement dans toutes les 
communes. 

Un fait que je trouve dans une lettre du commissaire 
du Directoire montre combien ces désertions étaient fré- 
quentes et nombreuses. Il raconte que le 8 fructidor an 6 
(25 août 1798) sur 417 volontaires du département de 
l'Isère que l'on conduisait en Italie 45 ont disparu et que 
le lendemain de 42 autres on n’en a retrouvé que 3. Ces 
volontaires étaient logés chez les habitants et il leur était 
facile pendant la nuit de gagner les montagnes et de ren- 
trer chez eux. Ils trouvaient aisèment, à ce qu'il paraît, 
des guides et des secours. Le commissaire s’en plaint amé- 
rement et recommande de ne plus arrêter ces détachements 
à St. Jean, mais à La-Chambre ou à St. Michal, qui, d’ail- 


leurs, Sott lieux d'étapes, tandis que St. Jean ne l’est 
pas. : 


COLONNE MOBILE. 


Un arrêté de l'Administration centrale du 24 frimaire 
an 7 (11 décembre 1798) prescrivit de mettre immédiate- 
ment à exécution l’arrèlé du directoire exécutif, en date 
du 17 floréal an 4 (6 mai 1796), qui ardonnait la forrea- 
tion dans chaque canton d'uue colonne de garde nationale 
mobile, destinée à parcourir les communes pour arrêter 
les déserteurs, les émigrés, les prêtres réfractaires et les 
suspects. Cette colonne fut définitivement tormée, dans le 
canton de St. Jean, dans la séance du 43 nivôse an 7, dont 
j'ai parlé ci-dessus. Elle se composa de 176 fusiliers, re- 
présentant le sixième du bataillon de la srarde nationale da 
canton et fournis par les communes dans la proportion 
suivante : St. Jean, 46 ; Albiez-le-Jeune, 13; Albiez-le- 
Vieux, 20 ; Le Châtel, 12; Hermillon, 10 ; Jarrier, 22; 
Montdenis, 10 ; Montpascal, 9 ; Montvernier, 16 ; Ponta- 
mafrey, 2; St. Pancrace, 8 ; et Villargondran, 8. On avait 
d'abord laissé le choix des hommes aux agents municipaux. 
Mais ceux-ci, ne voulant pas s’exposer seuls au ressenti- 
ment de leurs administrés, avaient exigé qu'on leur adjoi- 
guit les officiers de la garde nationale. 

Ces 176 hommes furent divisés en 2 compagnies, com- 
mandées par ? capitaines, 9 lieutenants, 5 sous-lieute- 
nants, 11 sergents et 22 caporaux, tous élus par l’Admi- 
nistration municipale, parmis ceux du même grade dans 
ka garde nationale sédentaire. Mais uu des capitaines nom- 
més, Victor-Amèdée Rivol, ne fut pas agréé par l’Admi- 
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histration centrale du département. La loi interdisait toute 
fonction publique aux parents des émigrés. Or Rivol était 
oncle de l’émigré Dominique Rogès, et beau-frère de Jean- 
François Rogès aussi émigré (1). 

La colonne mobile était quelquefois envoyée par petits 
groupes dans les communes où il y avait des réquisition- 
naires et des conscrits renitents. Ainsi je trouve un arrêté 
du 43 brumaire an 8 (2 novembre 1799) qui en envoie ? 
à Villargondran, 2 à Montdenis, 5 à Hermillon, 8 à Mont- 
vernier, 6 au Châtel, 6 à Montpascal, 3 à Albiez-le-Vieux, 
® à Jarrier, et 8 à St. Jean. | 


CATHÉDRALE. — CULTES. 


Je trouve, à la date du 2& pluviôse an 7 (16 février 
1799), concernant la transformation de la cathédrale en 
temple décadaire pour les cérémonies républicaines, avec 
mélange de cultes particuliers, un arrêté qui serait très 
drôlatique s’il ne s'agissait pas d’une église et de comédies 
sacrilèges. Le voici dans sa teneur solennelle : | 

« Vü l'arrêté de l'Administration centrale du départe- 
ment du 28 nivôse dernier relatif à la célébration des déca- 
dis et fêtes nationales, et qui met à ces fins à la disposition 
des administrations municipales les bâtiments de tous les 
chefs-lieux de canton connus ci-devant sous le nom d’égli- 
ses paroissiales. 

« Considérant que la ci-devant église cathédrale exis- 
tante en cette commune et déjà affectée pour l'exercice des 
cultes est assez vaste et présente des avantages réels pour 


(1) V. 3° vol. des Travaux de la Société, p. 32. 
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faciliter l'exécution des dispositions prescrites par larrèté 
précité. 

« Considérant que l’autel ordonné doit être placé d’une 
manière qui corresponde, autant que possible, à la majes- 
té du peuple français. 

« L’Administration, le commissaire du directoire exé- 
cutif onï, arrête ce qui suit : 

« Art. 1. L'église ci-devant cathédrale demeure affec- 
tée pour temple décadaire destiné à la réunion des citoyens. 


« Art. 2. L’autel de la patrie y sera élevé suivant l'or- 
dre prescrit par le susdit arrèté de l'Administration centra- 
le au mème lieu où se trouve encore le ci-devant grand- 
autel au chœur du dit temple. 


._& Art. 3. L'agent municipal de la commune de St. Jeaa 
est chargé de prendre toutes les mesures nécessaires pour 
que l’autel et les emplacements prescrits soient achevés 
pour la première décade prochaine, en laissant néanmoins 
aux Citoyens qui voudront exercer un culte quelconque au- 
torisé par les lois existantes à cet égard le choix de se 
réunir et de placer leur autel particulier dans la partie sep- 
tentrionale hors de la nef et du chœur. 


« Art. 4. 1l sera facultatif aux citoyens de se prévaloir 
de l’ancienne sacristie existante au nord du chœur du dit 
temple pour le dépôt assuré des ornements et ustensiles 
usités à l'exercice de leur culte, ils auront soin que leurs 
offices soient achevés à 9 heures et demie du matin ies 
Jours de décadis et fêtes nationnales, ils ne pourront les 
recommencer qu'aprés que toutes les cérémonies républi- 
vaines seront achevées, 
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« Art. 9. Les jours décadaires et fêtes nationales, l'Ad- 
ministration, les membres des autres autorités constituées 
de ce canton, les détachements de la garde nationale et les 
autres citoyens se rendront au temple à 40 heures du ma- 
tin dans l'ordre prescrit. 


._« Art. 6. Le président de cette administration ou 7 
membre qui en fera les fonctions nommera pour chacun 
des jours précités deux commissaires. chargés de mainte- 
nir l’ordre, la décence et le calme dans le temple pendant 
la durée des cérémonies. 


« Art, 7. L'agent municipal de St. Jean tiendra note 
des dépenses que nécessitera l'établissement dont il est ci- 
devant chargé et aura soin, autant que possible, qu’elles 
n’excèdent, pas la somme de 300 fr. autorisée par l’art. 3 
du susdit arrêté de l'Administration centrale en conformi- 
té duquel la somme sera portée en addition des dépenses 
locales de ce canton. 


« Art. 8. Le présent sera publié et affiché dans toutes 
les communes de ce canton et chaque agent demeure char- 
gé d’en certifier la publication et affiche à cette adminis- 
tration., » 


L'autel de {a patrie coûta 300 fr. Les cérémonies ré- 
publicaines n'étaient pas compliquées. On lisait les lois 
et les arrêtés ; si le président ou le secrétaire était en belle 
humeur, il prononçait un discours, on faisait les mariages 
civils, on chantait des hymnes patriotiques : dans les 
grandes fêtes nationales du 21 janvier et du 21 septem- 
bre on renouvelait le serment de haine à la royauté, d’at- 
tachement et de fidélité à la République. et à la constitution 
de l’au 3. Les mêmes hommes prètèrent plus tard serment 
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de fidélité à la constitution de l’an 8 qui remolaga la cons- 
titution de l’an 3, puis à l'empire, et ils assistérent dévo- 
tement aux Te Deum. 


Quant aux cultes quelconques auxquels on cédait un 
autel et une place dans la net latérale, je ne les connais 
pas. Îl ne s'agissait certainement pas du culte catholique. 
Mais peut-être y avait-il encore à St. Jean quelque prêtre 
assermenté ec quelque dévot ou dévote à la constitution 
civile du clergé. 


Une année auparavant on avait été plus sévère. Dans 
une séance du 8 pluviôse an 6 (26 janvier 1798), le com- 
missaire du directoire exécutif donna lecture d’une circu- 
laire du ministre de la police générale, invitant les admi- 
nistrateurs à redoubler de zèle et de courage et à se tenir 
en garde contre le royalisme et le fanatisme qui ne ces- 
saient de conspirer l’anéantissement de la République et 
des lumières et qui se servait du son des cloches pour ra- 
mener le peuple à ses anciens usages et préjugés. Le mi- 
nistre rappelait la loi du 3 ventôse an 3 et celle du 22 
germinal àn 4, Ces lois prononçaient la peine de l’empri- 
sonnement de À à 6 mois pour la première fois, d’une an- 
née pour la seconde, contre tout individu qui, par le son 
des cloches ou autrement, aurait convoqué le peuple pour 
l'exercice d’un culte quelconque. Naturellement l’Adrfi- 
nistration s’empressa d'interdire le son des cloches, sauf 
dans les cas de danger public, comme d'incendie, etc. 


Cette recrudescence de persécution entrait tout-à-fait 
dans les goûts du commissaire du directoire, qui était alors 
S. G.... et elle lui fournit l’occasion de déployer toute son 
énergie. Un très grand nombre de fidèles se réunissaient 
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les jours de dimanche dans la cathédrale et y chantaient 
les offices, sans prètre bien entendu. S. G.... voulut en 
finir avec ce fanatisme persistant et il raconte son exploit 
dans une lettre adressée le 46 fructidor an 6 (2 septembre 
1798) au commissaire près l'Administration centrale. 
« Conséquemment à la disposition de l'arrêté du Direc- 
Loire exécutif du 44 germinal dernier, dit-il, où l’on voit 
que l’esprit du gouvernement est d’effacer l’ancien calen- 
drier et de faire oublier les dernières traces du régime sa- 
cerdotal, et où il est dit qu’on doit fermer la porte à tous 
rassemblements ouverts au public, les dimanches et fêtes 
de l’ancien calendrier, j'ai cru devoir ce matin, assisté de 
l'agent de la présente commune, faire fermer la porte de 
l’église qu’on a choisie ici pour le culte catholique, laquelle 
j'ai trouvé ouverte, n’y ayant pour lors que ? ou 8 per- 
sonnes dedans qui n’ont fait nulle difficulté d'en sortir. 
Quelques individus, peu après, me sont venus demander 
la liberté de se rassembler comme à l'ordinaire pour chan- 
ter l'office, m’ajoutant que, si les lois s’opposaiént de 
choisir dores en avant les fêtes de l’ancien calendrier, ils le 
feraient savoir au peuple assemblé dans l’église. Je leur 
ai répondu que la crainte de contrevenir moi-même aux 
lois m’empêchait d’obtempérer à leur demande, que je 
demanderai sur cet objet votre avis... Je ne vois rien de 
bien clair sur cela : parce que d’un côté le gouvernement 
veut la réformation de l’ancien calendrier er l’observa- 
tion des décadis, et de l’autre il laisse toujours la loi: sur 
la liberté du culte, liberté que les dévots croiraient chimé.- 
rique, s’ils ne pouvaient s’assembler les dimanches et fêtes 
comme ct-devant. » 


Je n'ai pas la réponse du commissaire de Chambéry, 
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mais je constate qu'il y eut à cette époque un redouble- 
ment de vigilance pour empêcher la célébration des fêtes 
du calendrier catholique. 


Ainsi se réunir pour chanter quelques psaumes, sans 
prêtre, c'était la liberté des cultes, et c'était encore trop. 
Je me demande comment on ne rougissait pas de laisser le 
mot de Liberté en tête de ces lois, décrets, arrêtés, circu- 
laires, qui ne parlent que de fermer les églises, d’empé- 
cher des réunions et des chants, de forcer à chômer le dé- 
cadi, de défendre de chômer le dimanche. 


Eo 1799 il y avait dans les administrations locales, 
lorsqu'elles n'étaient pas réveillées par les coups de fouet 
du gouvernement ou de l'administration centrale, une sor- 
te de fatigue du terrorisme, dont les campagnes profitaient 
tout de suite pour rétablir de fait l'exercice du culte 
catholique. Îl en résultait parfois dans les actes de l’Ad- 
ministration des contradictions singulières. En voici un 
exemple. 

Le 23 messidor an 7 (42 juillet 1799), le citoyen Grange, 
de Jarrier, fut accusé d’avoir dit au citoyen Vilon, inspec- 
teur des subsistances militaires, qu'il ne pouvait couvo- 
quer l'Administration de suite parce que c'était le jour 
de St. Pierre, que le lendemain était un dimanche, et 
que l'on voulait assister aux offices. L'accusation portait 
uniquement sur ce qu’il avait refusé de convoquer l’Admi- 
nistration, çe dont il se justifia ; mais il ne nia pas d’avoir 
parlé de.la fête, du dimanche et des offices. 

Or dans la même séance on lut une lettre de l’Adminis- 
tration centrale prescrivant une surveillance sévère sur 4es 
nommés Ducol, Jean-François Ratel, Audéard, Gaden, 
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Louis Pelhssier et Victor Rsvol, accusés d’être partisans 
des prêtres réfractaires et des émigrés, et agents du fana- 
tisme et du royalisme. 


SITUATION DES AGENTS MUNICIPAUX. 


Dans un certain nombre de communes il était très diffi- 
cile de trouver des hommes qui consentissent à remplir les 
fonctions d'agents municipaux ou d'adjoints. Cette répu- 
gnance tenait principalement à la nature même de ces fonic- 
tions qui les mettaient à chaque instant dans la nécessité 
ou de faire des actes qui blessaient de la manière la plus 
grave leurs consciences de catholiques, ou de s'exposer à 
de lourdes responsabilités et à de dangereuses dénoncia- 
tions. En outre, ils étaient très mal vus de leurs adminis- 
trés et en butte à toutes sortes de vexations. La lettre shi- 
vante, par laquelle Jean-Georges Constantin donne sa dé- 
mission d'agent municipal d’Albiez-le-Vieux, nous - en 
fournit la preuve. Elle est datée du 15 floréal an 7 (4 mai 
4799). | 


« À l'Administration municipale du canton de S' Jean.— 
Le soussigné, ex-agent de la commune d’Albiez-le-Vieux et 
assesseur du juge de paix, a reçu votre lettre du #4 du 
courant par laquelle vous l’invitez de se rendre à la séance 
de ce jourd’hui. Ïl vous observe qu'il ne peut s’y rendre 
absolument, étant traité dans sa commune plus bas que 
terre. Ceux même qui ont été nommés par l'assemblée prie 
maire et ceux qui ont été adjoints par votre assemblée, di- 
sent hautement que je sers par plaïsir, que j'ai un frére àc- 
qaérear de biens nationaux, et que je veux lever des spl- 
dats poar défendre ses biens nationaux. Je vous rends les 
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papiers que vous m'avez adressés. Je suis père de famil- 
le, je ne veux pas être assassiné et vous déclare que je ne 
parais plus aux séances par les motifs ci-dessus. » 


Constantin déposa lui-même cette lettre sur le bureau 
et se retira. | 


On juge en quel état cette déclaration mit l’Administra- 
tion municipale. Elle informa aussitôt l’Administratioo 
centrale de l'esprit anti-républicain qui dominaat chez 
les habitants d'Albiez-le-Vieux, et envoya un commis. 
saire, accompagné de la force armée. pour faire les opéra- 
tions relatives à la levée, le tout aux frais de la commune. 


LEVÉE DE L’AN 7. 


_ Le canton de St. Jean dut fournir cetie année-là 36 
conscrits ainsi répartis : St. Jean, 8; Albiez-le-Jeune, 3; 
Albiez-le-Vieux, 9 ; Hermillon, 3 ; Jarrier, 6 ; Montde- 
nis, 2, Montpascal, 2; Montvernier, 2; Le Châtel, 2; 
St. Pancrace, 1; Pontamafrey, À ; et Villargondran, 1. 
Mais Pontamafrey ne put pas fournir un conscrit en état 
de porter les armes. 


Les conscrits étaient, d’après leur situation, divisés en 
trois classes dans lesquelles on prenait successivement 
pour compléter le contingent de chaque commune. Ils de- 
vaient se rendre au chef-lieu du canton pour être exami- 
nés par un jury. Ceux de 2° et 3° classe étaient invités à 
s'enrôler voloniairement, mais dans ce canton aucun ne 
donna jamais cette preuve de patriotisme. 


En l’an 7 les conscrits refusérent de se rendre à St. Jean 
et l'Administration arrêta quand mème, le 47 floréal, les 
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tableaux dressés par les agents municipaux et les envoya 
à l'Administration centrale. Mais le 8 prairial elle dut les 
examiner de nouveau et elle s’aperçut qu'ils n'étaient 
qu'un relevé des actes de naissance. [ fallut bien retran- 
cher les morts et les incapables. Ainsi tous ceux de Mont- 
denis étaient morts et à St. Jean on ne put en trouver 
qu'un de la 4"° classe et trois de la 2° et de la 3°. On fit 
donc de nouveaux tableaux des conscrits présumés valides. 


MOBILISATION DE LA GARDE NATIONALE EN 4800. 


Le #6 germinal an 8 (6 avril 1800 \ l'Administration 
municipale du canton de St. Jean reçut la lettre suivante 
du général Valette : 


« Un mouvement ordonné par le général commandant 
l'aile gauche de l’armée, m'engage à faire filer une partie 
des troupes stationnées dans la Haute-Maurienne sur un 
autre point. En attendant que celles qui doivent les rem- 
placer arrivent, ce qni aura lieu incessamment d'après les 
ordres que j'ai donnés, je vous invite et requiers au besoin, 
au nom du gouvernement et sous les rapports de votre pro- 
pre intérêt, à mettre sur-le-champ tous les gardes natio- 
naux de votre canton en réquisition. Vous les inviterez à 
se fournir des armes nécessaires et à se porter dans les 
passages par où l'ennemi pourrait pénétrer. Je vais don- 
ner les ordres nécessaires pour que les vivres soient four- 
nis aux gardes nationaux tant qu'ils resteront en activité. » 


L'Administration prit immédiatement l’arrêté suivant : 


Art. 4°. Tous les citoyens composant la garde nationa- 
le de ce canton et en état de porter les armes sont mis en 
réquisition. 
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‘Ant. 2. Le citoyen Gilbert-Collet, commandant la gat- 
de nationale, est mvité et au besoin requis, sous sa res- 
ponsabilité, de donner de suite les ordres nécessaires pour 
la prompte réunion en cote commune de tout le bataillon, 
afin qu’il soit prêt à se porter sur les points qui lui seront 
indiqués par le général chargé de la sûreté de cette partie 
de la frontiére. 

Je n’ai rien trouvé qui montre que la garde nationale se 
soit réellement portée à la frontière. 

Cet ordre fut le dernier acte important de l’Administrae 
tion municipale du canton. 


TRIBUNAUX. 


Il y avait à St. Jean un tribunal correctionnel (4), com. 
posé d’an président, d’un commissaire du directoire exé- 
cutif et de deux greffiers ; et une judicature de paix. Cel- 
le-ci était divisée en deux bureaux: l’un, 2ntrà muros, 
pour la ville de St. Jean; l’autre extrd muros, pour les 
onze autres communes. Chaque juge de paix était assisté 
de quatre assesseurs pour chaque commune de son can- 
ton; ceux du canton extrd muros siégeaient à tour de 
rôh. Juges, assesseurs et greffiers étaient élus par les 
jasticiables dans les assemblées primaires. 


Voici, d’après un document officiel du À vendémiaire 
an 8 (23 septembre 1799), quelle était à cette date la com- 
position des tribuuaux. 


Tribunal correctionné?. Président : Janin François. Com- 
missaire : Callier Catherin. Greffier en chef : Callier Henri- 


(4) TM n’y avait qu’un tribunal civil par département. 
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François. Graffier.ad joint ::Truchet ChwrlesJ üséph'. Huis 
_8iers: ÆEstiot etiTruchet, 5 5 2, . 
LA : . hd ati es 4 dstet 
Bureau dd paix du'cañton ihtrd Muros. J ue « Laymond 
Jean-Baptiste. Assesseurs : Bret Ahtoine, Didier Bernard, | 
Constantin Charles-Antoine tt Oppinel Jean-Georges. Gref- 
er ::Estiot:  : 1 . :... | 
n nt AT SR 
Bureau de’ paix du cantoh ectrd muros. Juge Vernier 
. À : 1 PS mes CRE ie 
Jean-Aürien: Greffiér : Sambuys Chafles-Joséph. Les ass 
seurs Sont trop nombreux, pour qüe je cite léurs noms. ‘” 
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| RE A ide 45 
::Ciraulaire de l'Administration centrale du dépärtèr tél 
aux Commissaires du directpire exécutif, datée Hu 9 plu: 
viôse an 6 (28 janvier 1798) : * 

« Dès la mémorable journée du 48 fructidor, le Corps 
Législatif, de concert’ avec le Directoire, n'a rien négligé 
pour réparer les maux que les conspirateurs avaient. fait 
naître. Les sages mesures qu'il a prises, ont forcé les'en 
nemis extériéurs à S’abaisser dévant le génie tutélaire de 
la Liberté et ont comprimé dans l’intérieur les efforts du 
fanatisme et du, royalisme pouren. paralyser tes'efrets] 
«Un desiobjets ‘de sa sellicitide est‘ le vétablisean hi 
des institutions républicainés et des signes dtgustes de 
Robe iberté: ,". 7. it 


+ ‘thsstsÆt 


” ::La loi du 24-nivôde derdier eh est ta preuve évidente 

elle oblige toutes les'communes d'élever, ‘le détadi apréd 

a promalgstion, de nouveaui Arbres de là Eiberté ét pla! 

ce de ceux qui ont été abattiis ‘ou.qui ont péri naturelle- 
17 
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ment, et inflige la peine de quatre années ide. détention à 
ceux qui seraient convaincus d’avoir mutilé, abattu, ou 

tenté d'apattre.ou de mutiler un Arbre de la Liberté. : 
"& La ponctpelle exécptjon de cette loi doit exciter Loute 
oire vigilance 6 et lous vos gains. | — 
« Notre devoir est d'informer le Gouvernement du zèie 
ne “ont mis les fonctionnaires publics de ce département à 
n remplir les dispositions, et de lui faire connaître ceux 
qui se montrént indignes de saconfiance en négligeant de 

prendre les moyens propres à rehausser l’ esprit public. 


«, Nour, vous invitons en conséquence à nous indiquer 
dans le plus bref délai es communes de votre canton où 
les Arbres de la Liberté ont été abattus ou ont péri natu- 
rellement, les snesures que vous avez:prises pour leur rem- 
PR RRNeen0 les entraves que vous _—.. ‘dans s0n 
exécution... rs | 
Se Seat RE 
h DécaDIS ET, dé NATIONALES. 


a 
{À sa Hits 
# 


is) | 
L 


4,1 - jai 


| Oüélqués détails sur les cérémonies qui a avaient rempla- 
cé'la messe et les vêpres geront peut-être [us avec intérêt. 


Je e Tes tire des procès-verbaux officiels. un ds Si 
RÉPE En 

|Fhade la souveraineté du peuple le 30: ventése àn 7 
(18 février, 1799 }.. «. Les-autorités constituées, réunies 
dans la grande. salle du.ci-devant évêché, sa:sont rendues 
en ordre au temple décadaire, accompagnées d'anrpiquet 
de la garde nationale, laquelle.était sous: les armes $ur la 
place de k Liberté, qui (sic) s'est également rendue au tem- 
ple. Le clloyen Fayier, augnt, usa Mist es fon 
tioris de président a ouvert la Séanci: . 54 1: 


{1 
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4 Le conimissaire à donné'leciure des proclamations 
relatives à la fête el aux assemblées, ‘suivie d'un disedars 
auquel ‘nt Succédé divers chants républicains.  : 


« Le citoyen J ulliard, artiste vétérinaire, s’étant rendu 
à la fête, d’après l'invitation qui lui en a été faite par l’ad- 
rainistration municipale, le président a fait donner lecture 
du brevet qui lui a été délivré par le jury à Lyon et li en 
fait la rémission en faisant l'éloge de: l’assiduité et de la 
bonne conduite tenue par le dit Juillard pendant le temps 
qu'il a resté à la dite école vétérinaire. Lequel à ensuite 
obteou la parole pour prononcer un discours civique:et ré- 
publicain et auquel toute l'assemblée a applaudi. 


« Après divers chants républicains le président a levé 
la séance et les autorités se’ sont rendues dans le mème 
ordre autour de l'arbre de la liberté pour: y chanter Fhymr- 
ne chérie des républicains. DR 


Fêtes funébres en l'honneur des plénipotentiaires 
français assassinés à Rastadt,' du 20 prairial àn T(8 
juin 1799), Les autorités se rendent au temple décadaire. 
Le président A... publie les lois reçues pendant la déca- 
de et lit les nos s des conscrits qui se sont rendus sous les 
drapeaux el ceux des rénitents qui sont affichés séparé- 
ment. Ensuite le secrétaire en chef de l'administration T. 
prononc: un discours sur le crime du tyran autrichien: et 
sur les vertus et l'assassinat des plénivotentiaires Rober- 
geot, Bonnier et Jean de Bry. Comme c’est lui-mêtne qui 
a rédigé le procès-verbal, it a transmis à ni mpltl la 
fn de son discours. J'en cueille quelques extraits... 

"4'Combiën sont insénsés, erinemis’de leur pus el né 
l'humanité éeux qui, riant de nos revers: tàchentipar: da 


— 266 — 
perfidas manœuvres, J'attirer sur leurs pays les hordes 
antbropophages d'un tyran couvert de crimes, et d'iganomi- 
nie. Pensent-ils, ces, misérables, qu'à l'exaltation de leurs 
opinions anti-républicaines, une armég d’assassins SuSpen- 


. 


drait en leur taveur Le meurtre et le pillage qui l’accom- 
pagnent ?,.... _ | | oo. 

1 Mânes augustenet chfres à ta liberté francaise! Ce n’est 
poisi mnyajn. serment que nqusproférons aujourd'hui, 
Nous: jurons de vops venger et de. nous ensevelir sous les 
gnines de la, République, .pltôt que de souffrir qu'aucun 
ambitieux change le ganvernement, démocratique que vous 
adoptâtes: ANeC AOUS et pour. le triomphe duquel vous avez 
PÉFL pe apme  e A 

eus vous! qui demgurez jnsepsiles à l'honneur qui 
vows apprile à la défense de.votre. patrie. … . réquisitionnai- 
res et couscrits renitents, qui préférez.une.vile existence à 
Ja glaire. de combattre les tyrans qui vous préparent. d'é- 
iergelles chaines, cessex de prèter.ne oreille coupable aux 
suggestions. perfides et décourageantes des insensés qui 
sous égarent. Prévenez pendant qu’il en est temps encore 
J'anathème national de proscription qui pêse sur vos té- 
tes... Armez-vous, partez, volez sur les bords du Rhin 


8 


] ! € ù : Er ST RSR +; "à 
el px plaines de l'ftalie.…. Voilà les tribunés où les mä- 


«5 L'ovateur termina son. discours ,en.jurant «l'emplorer 
tontes ses faenltés:physiques el morales.à-venger.l'assas- 
sinat des plénipotentiaires. Mais à ce moment un citoyen, 
dontiil donne le nom aver. indignation et. qui pendant le 


LE 


- vernement du roi de Sardaigne. … 
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discours n'avait faitque parler'esirire avee son vhisiu, qu'il: 


| nommé aussi, se mit à diré :'« Qui, oui, vive la-Républs- 


quo et point d'argent! » Là-dessus la DER funèbre: 
fut términée. : : Put, ur à 
‘Le secrétaire en chef ne vôla nï sur les bords du' Rhin : 
ni en Italie; il ne s’ensevelit pas uon plus sous les ruines: 
de là République. Il accepca tout simplément:un emploi 
du gouvernemetit impérial, et it le conserva sons te gon- 


LE a l 


Fête de la fondation de la République, le 4 vendé- 
miaire an 8 (25 septembre 1799). — « Ce jour si cher 
aux enfants de la liberté a porté la joie dans tous les cœurs : 


. tous lès citoyens amis des-principes.qu'enfanta l'égalité y 
ont pris la part la plus active et la plus-sincère. Des con- 
: certs dé musique champêtre et guerrière ont fait rétèntin 


les accents de la plus douce harmonie dass toutes les:rues. 
- de cette commune... et l'aurore de cette journée sublime: 
_a été pour'les: habitants pans l'éveil d'une existence. 
: nogvelle:  - 2e 


« À 40 heures du matin toute la garde nationale sisi | 
retidués’'eh armes'sur la plate de la liberté. L'Administta- 


tion municipale du canton, précédée d’un corps de musi- 


que, s'est rendue au temple décadaire, accompagnée des 
autres autorités constituées, entre deux lignes de républi- 
cains.coma0sant la. garde nationale. Des concerts harmo- 


nieux ojt-retenti autour de l'autel de la liberté. rie. 


« Le président à ensuite proclamé les noms des réqui- 


sitionnaires et conscrits qui ont volé à ‘la défense de la na- 
trie. [l a de même fait entendre les noms des lâches qui 


ot préféré un Honteuse làcheté à la gloire de défendre 
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léur pays: F1 aprés avois fait publier par le secrétaire l'ar- 
rèté de P'Administration centrale du 25 fructidor dernier 
rehtifiaux réquisitionnaires'et conscrits renitents, le pré- 
sident a prononcé un discours analogue à la fête. El l'a 
terminé par le. serment prescrit par la loi du 49 fructidor 
échu .et dont la formule est déterminée ainsi qu’il suit: 
« Je, jure fidélité à la République et à la constitution de 
l'an 3. Je jure de m’opposer de tout mon pouvoir au réla- 
blissement de la royauté en France, et à toute espèce de 
tyrannie. », Le même serment a été prononcé individuel- 
lement par les. administrateurs municipaux et les autres 
fonctionnaires public présents à la fête. » 


: Déoadis.. + L'Administration se rendait au temple, ac- 
compagne d’an piquet de la garde nationale et précédée 
des: futurs époux, s’il yen avait. L'orgue jouait des airs 
civiques! On donnait lecture des. lois, des naissances et des 
décès arrivés pendant la décade ; on faisait les mariages 
civils ut le président ‘adressait un discours moral aux 
époux. On annonçait les foires et les marchés, et la séan- 
ce. étart levée. _ 


me semble que le nom de temple n'était pas bien choi- 
si pour désigner. le local où avaient lieu ces réunions. 


i 


‘Je ferai remarquer que quiconque, sans raisons légiti- 
mes, n'acceptait pas les fonctions pour lesquelles il avait 
été élu, ou, les avant acceptées, n'assistait pàs aux fêtes ci- 
viques, devenait nn cé Los était très ni hs 
TRS. Pibien MONNAIE. 


LÀ J de 


lie È ) | , ; ! ! | : 
Una délibération de l'Administration municipale du 41 
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thermidor an 5 (29 juillet 1797) donnë des renseignements 
complets sur l'introduction et la dépréciation rapile du pa- 
pier-monnaie en Savoie, RAR 
Un arrèté de l'Administration centre ‘ale fixa au 40 jan- 

vier 4793 l'introduction légale des assignats dans le dépar- 
tement du Mont-Blanc. Le tableaù suivant montre avec 
quelle rapidité il fut déprécié. L'assignat de 400 fr. valait 
x St. Jean : 


1793. janvier. --"" — 66 fr. 
| Février. © = — — 64fr. 
F4 Mars. —- ——  — 60 fr. 
Avril —  — — — 53 fr. 
FE Mai. — — — — L8 fr. 
Juin. — —: — :— #40 fr: 
Juillet. . — "5 21 98" fr. 
1 Août. | PS 
Septembre. — —: —:40.fr"" 
Octobre. —" 1 .— 36 fr. ‘‘” 
Novembre. — — -—, 53 fr. 
__ Décembre. — —  —: 64 fr. 40. 
1794. Janvier. — —. —; 50 fr. 
| | Février. — — ,—, 48 fr. 
Mars, — — — —: 43 fr. 
Avril — — — — 43 fr. 
Mai. — — —  —— 40 fr. 
Juin. — — — — 35tr.. 
Juillet. _— — — 37. 10. 
Août. — — — 36 f.10. 
Septembre, — — — 34 fr. 
Octobre. — — — ®4 fr 
© Novembre, — —— 1 92 fr. 


rstpeitt 
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.. t Récembre. —:' —.. 
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Février. — 


Juillet — 
. Août. — 
Septembre. -— 
_ Octobre — 
ia Novembre. — 

Décembre. — 


TE 
| 
tt II TA 4) 


At 


—— #9 i fr 
— . AG:fr. 
— A5 fr. 
—— LE: fr. : 
_— fe 
rue VI fr. 
—.... & fr. 
— fr. 
"3 fr. 5. 
— 3 fr. 
= 4 fr: 59. 
—  Afr. 
— Of. 15:. 


Le _ des assignats cessa cnoisenent le 40 germi- 
nal an,4:(30 mars 1796). Ils furent remplacés par des 
mandats.eu promesses de mandats:qûi n’eurent de circu- 
lation quetjusqu'au 44 thernridor: (août) de la même an- 
née. Le mandat de 400 fr. valut: : : 


Gi 


CURUT 


‘:. Germinal..... Re TT 
15 Floréal........ ein 
tk Prairial......... oise 
“HT Messidor ........ te 
4 Thermidor........: Sue 
en ; . it 
(ss | COLLÉGE.  i' 


pesé 


ss COÙE: 10. 


a ei du 25 messidor an 3 (42,inillet 1797) ayant éten- 
“ap gux fondations de bourses dans {les pollèges les disposi- 
tions de celle du 16 vendémiaire précédent, qui maintenait 
les hospiqes dans la jouissance de, leuns biens, l’Adminis- 
tration.muaicipale, afin de faire rereum l'instruction pu- 
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bhique et de rallumer le flambeau des connaissances pres 
que-éleint dans la jeunesse, nomma une commission:ad 
Runistrative provisoire! di collège; composée dé cinq sem 
Bres: Ce. DOME existait.encoré-en 4790.15: - 4 


PRE r es à doute 

| _ . MonuïE, A ot 
Un arrêté de l'Administration centrale du 24 thermidor 
au: 5 (41 août 4797) avait décidé, suf les réclamations" du 
réeéteur- général des contributions, quel4 moitié au'mofns 
dés paiements seraient faits en monnaié-de Frânce: Tons 
les membres de l’Admihistration manicipalé' dir canton de’ 
St. Jean se récriérent. Il ne circutait, disaientsils, dans tes 
Cantons de la Maurienne que de Hi monnaîe du roi sände:i 
sauf quelques, gros. sols. et dés :sols de six hards qua iles 
percepteurs ‘el: receveurs prélendaent .nerecevair, que. 
peur. les appotuis. Le recouvrementides impositions.allait: 
devenir impossible. Îks priérent donc l'Administration cent. 
trale de‘räpporter son arrêté et de décider siles receveurs: 
étaient autorisés: à ne recevoir les:solsque:pour des apr: 
points eten:vertu de quelle Loi, ca celle-qu'ils. conmais- 
saint défendait de refus?r.les monnaies baithes au: voi’: 
de. Messe a : eh M RS nu MA 


4 fist 


_ Rerour DE. LA. Terreur (4797). . 
| Masunes CONTRE 1X8 ÉMIGRÉS (1): ve 


4e | STRREN 
T EU ai que: J'Administration. municipale, tant. qu elle. se. 
composa des membres élus par.le peuple lors de sa forma-. 
tion, fut modérée ; elle s'appliqua.. en effet, autant qu il, 


(1 V. la liste des émigrés dans le 3° vol. des Travaux de la Société, p. 11. 
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était en SOR pouvoir, à réparer quelques-unes des ruines 
accumulées par l’admiaistratiua du distriet sous le gou- 
vernement de la Convention. Le Directoire, le Conseil des 
Anciens et le Conseïl des Ginq-Cents, occupés de leurs luttes 
sourdes, laissaient la France s'apaiser peu-à-peu. 


J'ai sous les yeux un document intéressant que je vais 
analyser. 


Six habitants de St. Jean: Urbain-Atbrieux, Joseph 
Gravier, Jean-François Rogés, Louis Rostaing, Jean-Bap- 
tiste Turbil #4 Joseph-I[gnace Deschamps avaient demandé 
à l'Administration centrale de rayer leurs noms de la liste 
des émigrés et de les réintégrer dans la } JopEanee de leurs 
propriétés. Voici les faits. 


Dans la nuit du 49 août 4793 le onaudnt de la gar- 
nison de St. Jean se transporta à la municipalité et donna 
lecture d’une note intitulée: Noms des individus à arrêter 
dans la commune de St. Jean, comme improbateurs des 
évènements du 31 mur, 1 et 2 juin: ( proscription des 
Girondins ) et suspects d'ailleurs d'aristocratie. Cette 
liste avait éfé dressée par quelques-uns des membres de 
l'ancienne administration du district et les noms des six 
pétitionnaires s’y trouvaient. Îls avaient manifesté plu- 
sieurs fois leur indignation des excès commis au sein de 
la Convention pendant ces jours de sanglante mémoire et 
leur haine contre les ‘auteurs de ces violeneès. Les cinq 
premiers furent arrêtés dans cette nuit même et conduits en 
prison avec plusieurs autres personnes. M. Deschamps 
réussit à s'échapper. [| revint avéc l’armée sarde. Mais 
quad celle-ci fut obligée de battre en retraite, tous les six 
abandonnérent leurs foyers, dans la persuasion qu’ils se- 


sn) 


raient ärrètés de nouveaux, La terreur qui régnait algrs, 
les fusillades qui eureat lieu à Aiguebelle et à Saint-Rémy, 
l'incendie de plusieurs communes rendaient. ours craintes. 
fort légitimes. el 

En l’an 4 ils avaient une prédire fois sollicité leur ra- 
diation de :la liste des émigrés, et l’on avait demandé à ce 
sujet l'avis de l'administration du district, mais le procu- 
reur syndic G... avait empèché que cet avis fût donné. 

.. Tous ces faits étaient constatés par une enquête. D'autre 
part, le général Ledoyen, commandant de la colonne qui 
avait réoccupé St. Jean en 1793, déclarait qu’il n'avait eu 
aucune part aux arrestations qui avaient eu lieu à St, Jean 
à cette époque. Elles étaient donc arbitraires et les péti- 
tionpaires avaient eu toutes les raisons de craindre le mé- 
me Sort. 

Pour ces raisons et pour obéir à l'opinion publique hau- 
tement exprimée, car les pétitionnaires jouissaient de l'es- 
time générale, l'Administration sppuyait leur demande. | 
Îlexistait bien un préavis contraire donné en l'an & par 
G....; mais il n’y avait pas lieu d’en tenir compte, parce 
que G... , S'était illégalement substitaé à l’ Administration 
du district et que, l'enquête le démontrait, son préavis 
était remplis d’allégations complétement fausses. | 

Une différence existait entre la situation de M. Des- 
champs et celle des cinq autres pétitionnaires ; c "est que 
ceux-ci avaient, pour justifier les craintes qui avaient ame- 
né leur fuite, le fait de leur incarcération précédente, tan 
dis que M. Deschamps n'avait aucun écrit constatant qu'il 
eût également été arrèté et que par conséquent son émi- 
gration était, comme celle des autres, le résultat de mesu- 
res arbitraires prises contre lui. 
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*’Ausst l’Adininistrution ceutrale se coutenta de décider 
en'ee’éri le’ eoncernait; que le dossier serait envryé au: 
Gohseil des Cinq-Cents: M M: Albrieux, Gravier, Rogés, 
Rostaing et Turbil furent provisoirement rayés de la liste 
des! éfnigrés et‘ remis ‘en' jouissance dé leurs biens, sous 
plusiéats-éonditions, dont kes: principales sont qu'ils nu: 


péürrént'sértir de la commune où ils ont lear domicile, 


ni aliétet leurs immeubles, ni réclamer le prix de:lear mo- 
bfliée tendu ‘au: profit’ du trésor nationat. Leurs dossiers 
aHäient ètre soumis au PRESQUE qui staluerait définitive: 
ment. 


"'Thrrèté 'ést du 7 fructidor an 3 a août 1797). Ce ne 


fut que trois ans plus tard que, sur l'avis favorable du pré- 
fet' Satisaÿ, ces citoyens fürent définivement rayés de la His- 
te des émigrés. 

: ‘Le k< septembre, une nouvelle révolution livräit'à Fran- 


cé aüx Jacobins du Directhiré qui s’embpressaiënt dé rénou- 


veler Jes lois portées contre lés émigrés’ et les prêtres ca- 
tholiq ues, ‘et de chasser’ des fünctions publiques tous ceux' 
qui étaient Soupéonnés du crime de modérantisme. . 
Des 6 élections venaient d’avoir lieu et la moitié dés agents 
municipaux : avaient été renouvelés. Le 3° jour ‘complémen- 
taire. (20. septembre), les agents élus en l'an & furent con-" 
voqués € en séance extraordinaire. Le sécrétaire leur donna 


lecture de la loi du 49 fructidor (5 septembre) contenant 


des mesures de salut public : relativement à la conspir a- 


jan royale. Tous les citoyens élus à des fonctions quel- 


conques dans les dernières élections devaient céssèr imtné- 


diatement ces ‘fonctions ; cette loi s étendait : à 51 dé arte- 


menis, au nombre desquels se trouvait celui du Mont- 


Blanc. Tous droits électoraux étaient retirés aux parents 
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 des.émigrés. Tous.les émigrés non portés sur les listes, et 
renirés.en.France, tous ceux qui. n'avaient été. rayés ,des 
listes que provisoirement, devaient sortir du territoire de 
la République, sous peine d’être traduits devant‘æne com- 
mission militaire et jugés dans les . enr “CBtair : 
déportation à la Guyane. 


L'Assemblée se hâta de suppléer les électeurs et de côm- 


bler e! ile-même les vides faits dans son sein. | 
LL y. if 


Dans la $éance suivante du 2 vendémiare an 6. -#n 2n- 
nonce la nomination de Jean G... comme commissaice du 
poavoir exécutif. Il prête serment et. fait appel à l'énergse 
de l'Administration. Le secrétaire rappelle aux agentp 
qu'ils sont abligés de dresser un tableau de.tous ceux qui 
doivent. sortir du territoire, et un autre des prêtres et des 
religieux qui étaient dans leurs communes an 4793. , 

Sept:émigrés rentrés demandent des passeports. Le:sé: 
questre est rétabli sur leurs biens et sur les'biens de :tous 
cBux qui sont dans:le mème cas. Les ouvriers et les labou-- 
veurs, mon:exz-nobles ou-prétres, peuvent rester chez eux, 
d’après la loi, sous la surveillance des administrations mu- 
aicipales auxquelles ils se présenteront toutes les décages. 

Pandaat que l'Administration s’ocçupe libéralament de 
saisies. et, d’expulsions, voici que le brigadiar. de gendar- 
merite entre furieux et la requiert de prendre. des :.:mesur 
res.pour empècher les poules du gitoyen Savoye d'entrer 
dans l'écurie de la gendarmerie, où elles laissent; des ,plur 
mes que:les chevaux avaleat, ce qui les fait-tonsser.. Ja ci- 
toyen Savoye, -qui.est présent, répond que ses.poules isant 
nhez elles, puisque l'écurie occupée, par la gendarmerie ni 
apputientiet qu'on ne Îni paie ancun-loyer, L'Adminéaira- 
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tion ärrange l'affaire en promettant au citoyen Savoye de 
le payer et au citoyen brigadier de faire réparer l'écurie. 


2 Les familles des émigrés étaient moins heureuses que 
les-poules de M. Savoye. Elles n'étaient plus chez elles. 
Leurs femmes et leurs enfants obtenaient non sans peine 
l'autorisation de conserver un logement dans leurs mai- 
sons et sur leurs revenus une pension alimentaire stricte- 
ment mesurée. Les parents répondaient pour leurs enfants, 
et de père, qui ne pouvait pas prouver qu'il avaït fait tout 
ce qu'il avait pu pour empêcher son fils ou sa fille d'émi- 
grer, voyait une partie de ses biens séquestrés. M. Sibué 
Ducol, pour avoir deux de ses filles en pension à ‘Turin 
dans un couvent, éut bien de la peine à sauver ses proprr- 
étés du séquestre. Il fit de fréquentes démarches pour ob- 
tenir la radiation de ses filles de la liste des émigrés et es- 
suya beaucoup de refus. Cela dura plusieurs années. Ce 
ne fut qu'en 4802 que les émigrés furent définitivement 
autorisés à rentrer en France et recouvrèrent leurs droits 
néant et ‘ceux de leurs biens qui n'avaient pas dé 
vendus. : es 


” Jusqu'à cette époqué il y eut des alternatives de rigueur 
et d'indulgence. La plupart de ceux qui avaient fai en Pié- 
mont 'à la suite de l’armée sarde, en 1793; prétendirent 
avoir'été emmenés de force. Les administrateurs leur :ac- 
cordèreént assez facilement des attestations et'ils obtinrent 
prèsque tous à: diverses époques l'autorisation de rentrer 
en Frante et la levée du séquestre sur leurs biens non 
vendas : maïs ces mesures n'étaient que provisoires et ils 
étaient soumis à la surveillance de l'administration. En 
4799 il y eut'une recradescence de rigueurs à leur égard. 
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Voici use circulaire adressée, te 29 thermidor an ,7 (46 
août 1799), par l'Administration céntrale du département 
aux admimstrations municipales de canton et aux commis: 
saires. du directoire exécutif. Je.n’ai, pas trouvé. la liste 
qu'elle.mentionne. . . he a 
« Conformément aux luis des 12 __ et 18 avril 4792 
et 47 frimaire an 2. nous vous invitons à remettre’ le sé- 
questre, si fait n’a été, sur les propriétés des individus ins- 
crits sur la liste qui vous a été transmise, ainsi que sur 
celles des père .et mère, . ayeux et ayeules et autres: 4scen- 
dänts dont les émigrés se trouvent héritiers présomptifs 
et immédiats, pour ètre régies el administrées comme ‘do- 
maines nationaux: Vous devez à cet effet nornmer un com- 
missaire pour procéder dans votre canton en l’assistancs 
de l’agent municipal des communes respectives: :de la. si- 
tuation des biens, au séquestre et inventaire desdites pro- 
priétés, et à l estimation du mobilier par des experts en 
l’art, désignés par l'agent municipal, et le préposé de la 
régie. Les titres, littérés et papiers seront déposés aux 
archives de votre administration, où les préposés de la ré- 
gie pourront en prendre des extraits ou communication _ 
4. Le mobilier sera confié à des gardiateurs solvables… 
::: Vous noas ferez’ passer en outre un état contenant :les 
noms, prénoms, domicile ‘et situation des biens des: émi- 
grés et de leurs astendants, domiciliés on propriétaires de 
votre arrondissement, et vous indiqaerez les ‘émigrés qui, 
ayant eu leur dernier domicile dans votre canton, sent ré- 
putés notoirement insplyables. 3; : à... 1 . 
:,.K Toates ces-opérations. exigent de votre .part le: plas 
srand zêle et la plus grande axactitude, puisque la loi vous 
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vend responsables, Sir ‘tous vos biens, - des: pertes occa: 
siommées par vôtre négligence, sans .préjudices . des autres 
poursuites qui pourtaieàt être exeruées comére Nous. » . 
“Ajoütons que tes parents et alliés des émigrés 1n’étaïent, 
depuis 4793, ni électeurs, ni éligibles à à aucun ‘emploi. : 
AU 2 . 1 | 
a. DE L ADMINISTRATION MUNICIPALE. 
Ah a | Éuecrons DE L'AN Le 
LE | A CS 
| L'Administration, HUE, quoique. épurée et ie 
tionnée, 28 répondit pas à l'attente de l'Administration du 
département. .{)n s'en débarrassa, et voici.le texte de L'ar- 
râté du Divectoire exécutif en date du 43 ventôse di 
mars 1798). . - 


-« Le Directoire exécutif, 


& Vi l'arrêté ‘de l'Administration cèntrale du départe- 
du’Mont-Blanc du 9frimaire dernier portant sus- 
pension de fonctions coritre ‘les membres de 1’Administra- 
fion municipale ‘du carton ‘de St. Jean-de-Maurienne, en 
exercice aprés l'exécution de fa‘loi du 19 fructidor, les 
ditès Suspensious motivées sur Îes infractions par eux com- 
manüées on tolérées aux lois relatives aux:prêtres-réfrac- 
taires,.aux cultes, aux émigrés, aux réquisitionnaires, aux 
_consributions, sur l'état d'oppression qu'ils ont laisséipe 
ser-sar.les patriotes,.eten. général sur —. qu'ilson! 
mise dans deur. gestion, | set ci Lo — | 

‘ €‘tkrrôte : 2 | NS 


« Les membres de l'Administration : dial du 
esmton, suspendus gels de leurs \AEReN pa 
FParrêté précité; sont destitués. : ci 7: : 


w{ 
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« Sont nommés aux places vacantes tant par l'effet de 
la loi du 49 fructidor que du présent arreté. » 


Suivent les nominations du président de l’Administra- 
tion, de l'agent et de l’adjoint de chaque commune. Ce sont. 
en général les noms des membres de l’ancienne adminis- 
tration du district. 


Cet arrèté, qui supprime la liberté et les droits des élec- 


teurs, porte en tête, comme les autres, l’étiquette Egalité, 
Liberté. 


Il fallut cependant rentrer dans la légalité et des élec- 
tions eurent lien le À germinal (21 mars 1798). Je trouve 
ici l’orateur qui un an plus tard prononça le discours dont 
j'ai donné quelques passages. 

« Un membre à demandé la parole et a prononcé ua 
discours tendant à engager l'assemblée à faire de bons 
choix. Îl a été interrompu et, après une forte discussion, 
le président lui a continué la parole et 1l a achevé son dis- 
cours... » L'orateur a consigné son «liscours in extenso 
dans le registre : 1l a plus de dix pages. Je ne puis qu’en 
détacher quelques fragments. 


« C’esten ce jour, dit-il, que tous les membres de la 
grande nation, dispersés sur un territoire immense, se ré- 
unissent pour l'exercice de leur souveraineté. C’est aujour- 
d’hui que, rassemblés dans cette enceinte, nous devons 
nommer nos représentants à l'assemblée électorale et les 
investir du droit de choisir nos députés au corps législatif, 
nos administrateurs de département et nos juges... 


« Gardons-nous de donner notre coufiance à ces honi- 
mes qui, dans les dernières élections, trafiquêérent impu- 


18 
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demment des suffrages de leurs concitoyens, abusérent de 
Ja faiblesse ou de l’indigence pour les mettre à prix et ven- 
dre notre liberté et nos vies à d’infâmes traîtres..…. Exclus 
la plupart du droit de voter dans votre assemblée primaire, 
ils'ne manqueront as, si déjà ils ne l’ont tenté, de cher- 
cher à vous circonvenir et à vous corrompre...…. Îls ne man- 
queront pas de vous promettre le retour de ce qu'ils ap- 
pellent les bons prêtres, la religion et le bon ordre. » 


L'orateur dit ensuite que le retour du gouvernement 
sarde est impossible, que les émigrés ne rentreront jamais, 
que la vente des biens nationaux est irrévocable, et que 
l’intérêt des électeurs est de donner leurs. voix à des amis 
‘éprouvés de la République, surtout dans le chcix des ad- 
ministrateurs municipaux. 


« Puissent, s’écrie-t-il, les éleclions de l’an 6 faire ou- 
blier aux générations futures l'ignominie dont le Mont- 
Blanc s’est couvert par ses élections de lan 5 ! » 


Les noms de ceux qui avaient interrompu l’orateur fu-- 
rent insérés au procès-verbal. 


La formation seule du bureau prit plusreurs jours ei ce 
ne fut qu'après une semaine que le nom du président du 
canton put sortir de l’urne. Ce n'était pas celui que le 
gouvernement. avait d’abord nommé, Encore ne resta-t-il à 
la fin qu’à peine 100 vatants sur 900 électeurs. Les élec- 
tions communales ne donnèrent également qu’un petit 
nombre des agents municipaux choisis quelques mois au- 
paravant par le Directoire. Les hommes qui joignaient la 
capacité à la fermeté et à la modération, déclinérent des 
fonctions dangereuses dans ces circonstances. Îlen résulta 
ane administration faiblé sur la majorité de laquelle le 
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commissaire du gouvernement put exercer l’influence de la 
terreur et dont les membres, sentant que la résistance 
était inutile et compromettante pour eux, se contentérent, 
pour la plupart, de laisser autant que possible à l’état de 
théorie, dans leurs communes, les mesures violentes qu'ils 
décrétaient dans l'assemblée de l'Administration. Plusienrs 
qui parlaient en terroristes, cachaient des prêtres chez 
eux, comme le secrétaire en chef erateur Th... Sauf chez 
un trés petit nombre, il n'y avait dans les déclamations les 
plus violentes que la peur de se compromettre, ou l'ambi- 
tion de jouer un rôle, ou, et, c'était le motif le pius gené- 
ral, la crainte d’être obligés, de restituer les biens du cler- 
gé et des églises. Le concordat, en les rassurant de ce 
côté, calma bien des têtes et laissa se réveiller l’ancienne 
foi chrétienne. 


Du reste les archives ont été dépouillées de presque tous 
les papiers, titres et registres relatifs aux biens dits natio- 
naux et aux émigrés. Le 47 germinal an 4 (7 avril 1796) 
un commissaire, Maigrat, se présenta avec un arrêté de 
l'Admiuistration centrale qui le chargeait de faire un inven- 
taire de ces titres et de les transporter à Chambéry. 


BARRIÈRES. 


Une taxe avait été élablie pour l'entretien des routes, et 
des barrières étaient placées aux deux entrées de la ville 
de St. Jean. Les receveurs étaient nommés par le gouver- : 
nement. Au mois de juillet 4798 seulement l’Administra- 
tion municipale remarqua que les barrières étaient fermées 
par des chaines, emblème sinistre des anciens fers du 
peuple français. Elle protesta auprés de l'Administration 
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centrale et demanda le remplacement immédiat de ce fa- 
tal instrument par des barrières en bois, comne on l'avait 
fait partont ailleurs. 


L’ADIUDANT GÉNÉRAL Louis. 


St. Jean posséda pendant quelques temps un adjudant 
géuéral réformé, nommé Antoine Louis, natif du canton 
le Tournon, (Ardèche). Cet officier supérieur fnt chargé de 
Pérganisation des gardes nationales dans le canton et spé- 
tialement dans quelques communes où l’on ne montrait 
pas un empressement désordonné à s’enrôler dans la mi-- 
lice citoyenne qui comprenait tous les hommes valides de 
18 à 60 ans. Il s’acquitta de cette mission à la satisfaction 
de l'Administration municipale. Au mois d'août 4798, il 
fat:rappelé à l’activité et attaché à l'armée d'Italie. L’Ad- 
miaistration crut devoir, par la plume du secrétaire-ora- 

teur, afresser au père de cet officier la lettte suivante : 


« Respectable vieillard. — Les mouvements réaction- 
naires de notre révolution ont précipité dans d’abîme ane 
immensité de victimes, ét jeté dans le cahos des oublis des 
milliers de républicains dont les principes n'ont jamais 
souffert la moindre altération. 


« Votre digne fils, le citoyen Antoine Louis adjudant- 
général, frappé de la réforme en floréal de l'an 5, s'est 
toujours distingué sur le nombre de ceux-ai : il n’& faï, 
malgré sa référme, que redoubler de zèle, de coprage et 
d'énergie pour le maïntien de la constitution .dell'an à, la 
Sureté des personnes et des propriétés, .et l'organisation 
parfaite ‘ie la garde nationale dans notre canton. Il y pa- 
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raissait oubthé du gouvernement et des héros qui comman- 
dent nos armées victorieuses ; mais une lettre du général 
en chef de l’armée d'Italie vient nous l’enlever. Sous peu 
de jours il volera où de nouveaux lauriers l'attendent. 
Notre arrêté que nous vous adressons vous convaincra de 
nos regrets sur son éloignenient, et du sacrifice que nous 
ne pouvons refuser à l’intérêt public et à celui de votre 
fils en particulier. a 
« Combien sont heureux les pères qui, comme vous, 
citoyen, peuvent se flatter d’avoir donné à la pairie et à la 
liberté un aussi brave défenseur ! 


« Recevez-en nos hommages de reconnaissance avec 
l'assurance de nos vœux sincères pour volre conservation 
et sa prospérité. » 


Discussions avec La CHAMBRE ET S'. Micue. 


St. Jean n’était pas un lieu d'étape et les magasins qu'on 
y avait établis n'étaient qu'un dépôt. Les troupes de passa- 
ge ne devaient pas 1 stationner. Mais il arrivait souvent 
que les Administrations municipales de St. Michel et de 
La Chambre y envoyaient leur trop-plein. {1 en résultait’ 
des plaintes à l'Administration centrale et des correspon- 
dances aigres-douces dont voici un échantillon. 


Le 1 frimaire an 6 (21 novembre 4797) l’Administra- 
üon de La Chambre invita celle de St. Jean à fournir les 
Subsistances et le logement à 300 dragons. Celle-ci s’em- 
Pressa d'écrire au commandant qu’il eut à s'arrêter à La 
Chambre ou à filer à St. Michel, et etle décocha à l’Admi- 
nistration voisine la lettre que voici : 
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« Nous voyons avec douleur. que sous des prétextes 
imaginaires la troupe soit la victime de vos manœuvres 
accoutumées, énoncées par votre lettre. Nous vous répé- 
tous que nous sommes sans moyens et sans aucun fond 
pour la fourniture de 321 rations de fourrages composées 
de 45 livres chaque ration. Mais pour assurer à nos fré- 
res d'armes combien nous désirons alléger les fatigues que 
vos détours leur font essuyer, envovez-nous de suite les 
fonds nécessaires pour l'achat de ces fourrages, car sans 
argent comptant nous n’en trouvons point et la voie de ré- 
quisition nous est prohibée par les lois... » La somme 
nécessaire. est évaluée au moins à 200 fr. 


LA GUERRE DE 4799. 


Les victoires de Souwarow en Italie jetérent l'inquié- 
tude en Maurienne et l’on craignit une invasion d'un jour 
à l’autre. Le 13 floréal an 7 (2 mai) l'Administration mu- 
nicipale de St. Jean écrivit à Chambéry : 


« Plusieurs courriers et voyageurs venant d'ialic ont 
donné lier en passant dans cette commune la triste nou- 
velle que les exploits du général Schérer, que nous avons 
aussi .vu passer le même jour, avait réduit la brave armée 
d'Italie à un tel point de détresse et de désorganisation, 
que les armées autrit hiennes ne rencontrent plus de résis- 
lance... . Nous voyons avec douleur que bientôt nous-se- 
rons obligés d'abandonner nos foyers et nous replier dans 
l’intérieur, si le gouvernement ne porte de prompts secours 
aux débris de l’armée dont l'ignorance ou une lâche trahi- 
son ont presque détruit les forces et l” énergie. » 


Le 12 prairial (31 mai) elle manda au général Ledoyen, 
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campé au Montcenis : « Des bruits courent iet que les in- 
surgés piémontais tàchent de pénétrer par Bardonnèche, 
que les Bessanais ont 80 hommes pour en faire autant du 
côté de la Vérolle et favoriser ainsi l'entrée des ennemis 
sur le terriloire français... Nous vous prions de nous 
marquer à quoi nous pouvons nous attendre, car-nous 
sommes dans uae perplexité affligeante..….. »:  : 


Le 9 fructidor (26 août), la garnison de Mantoue arriva 
à St. Jean et y séjourna jusqu’au 11. 


J'ai mentionné plus haut le dernier acte mont « de 
l'Administration municipale. J'en trouve encore un aütré 
à la date du 15 nivose an 8 ( 5 janvier 1800 }. C'est une 
pétition adressée au premier consul pour demander l’éta- 
blissement d'un tribunal de première instance à St. eo 
et d’un tribunal d'appel à Chambéry. 


CORRESPONDANCE DU COMMISSAIRE DU DIRECTOIRE. 


Cette correspondance remplit plusieurs registres. Il y a 
une analyse de toutes les lettres reçues ou écrites. Un 
grand ‘nombre concernent les prêtres réfractaires et. les 
émigrés. Le commissaire prés l'Administration eentrale 
stimule le zèle du commissaire de St. Jean pour empêcher 
la rentrée des émigrés venant du Piémont ou de la Suisse 
et faire arrêter les prètres cachés dans le canton, Celui-ci 
proteste de sa bonne volonté; il fait ce qu’il peut, mais 
les populations sont fanatisées et les agents municipaux, 
peu énergiques quand ils ne sont pas traûtres. 

Îl y a une circulaire du ministre de l’intérieur, de l'an 
9, relative à une augmentation de traitement sollicitée par 
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les administrateurs municipaux et communaux. Îl s'en 
occuperu, mais en allendunt els doivent faire à la patrie 
de généreux sucrifices, surlout que leurs opérations de- 
viendront par la suite moins conséquentes. 


Depuis le 4 thermidor an 6 les lettres écrites par le 
commissaire sont inscrites textuellement. 


Une lettre du 6 de ce mois (24 juillet 1798) demande 
(N approbation d'un arrêté établissant un ue périodi- 
que à St. Jean. 


Le 15 germinal an 7 (4 avril 4799) le commissaire écrit 
à l'Administration centrale : 


« Flne me résulte point que les prêtres réfractaires 
fassent les fonctions du culte dans les c1-devant églises. 
Mais le bret est public que partout où ils se trouvent, ils 
ne manquent pas de losalités où ils font leurs fonctions, 
de sorte qu'il ne suffirait pas de fermer les égiises, mais il 
faudrait férmer toutes les maisons des commumes qu'ils 
parcourent. Ce ne sera que par d’autres moyens qu'on 
pourra remédier et je souhaite que vous puissiez en trou- 
ver de suffisants. » 


Le 1 floréal il dit que dans presque toutes les commu- 
nes les électeurs refusent le serment de haine à la royauté, 
bien que les: procès-verbaux des élections déclarent que 
ce-sermenta été prêté. 

Le 17 du mème mois, parlant des défaites subies en 
Italie et du danger d’une invasion en Maurienne, il dit: 
« Je ne vois rien a opposer d'ici ; car il serait impossible 
d'engager un seul homme à prendre un fusil, puisque je 
donte mémesi, après de tels bruits, on po&rra parvenn à 
faire marcher un seul conscrit, tout cornme il séra dès à 
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présent et'jusqu'à quetques: nouvelles rassurantes, Lu 
sible de faire rentrer «aucune contribution. » 


Le 8 prairial (27 mai) il'se plaint : fe que personne tré: 
veut plus accepter lès fonctions d'agent; ® qu'il n’y'a plus: 
qu'une poignée de monde dans le temple décadaire ; 3 que: 
la cocarde nationale n’est plus portée dans les campagnes! 
ke que, si les boutiques sont fermées les décadis par craîne 
te, elles lé sont aassi tes dimanches ét les fêtes par'dévé- 
tion ; 5° que ces jours-là un grand nombre d'habitants: de 
St. Jean vont dans les communes voisines chercher des 
messes el des confessurs ; 6° qué les émigrés qui sont 6m 
Piémont ont dans le pays, des moyens de correspondarice 
qu'il est impossible de saisir. 


Le T4 prairial (2 juin) il écrit que l'émigré J.-B. Ale- 
xaudre Martin c1-devant noble, qui était là peste du can- 
ton, doit être à la tête de la colonne ennemie qui veut pé- 
nétrer en Maurienne, et que Jean-Joseph-Louis pur 
ët Valentin Berger doivent être avec lui. ; 


Une lettre du f messidor (19 jain) est lamentable. 


« Comment, s’écrie-t-il porter la vigilance sur douze 
communes éloignées, sans avoir un agent de confiance à 
l'exception de celui de cette commune ? Comment savoir la 
conduite d’un chacun, ne me voyant entouré que d’une 
douraine d'amis dé'la République, ässez connus pour ne 
pas mériter la confiance des mécontents, royalistes, fanati- 
ques ou insouciants ? » Il dénonce ensüite Jean-François 
Ratet, Audéard, Gaden, Pellissier'et Rivol comme amis et 
commissionnaires des prêtres «qu’on dit venÿr'la nuit pour 
confesser'et baptiser, à quoi l’on'ne peut obviér par räp- 
port ä-tant: de refuges et de partisans qu'ils off. w 
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:.Le:29 messidor il ratonte que le 27 il a fait cerner pen- 


dant la nuit la maison de la veuve Martin-Baron pour ar- 
rôter M..J.-B.-Alexandre Martin. Mais il s'était déjà 
échappé. La loi défendait les visites domiciliaires pendant 
la nuit. La veuve Marlin porta plainte, les ennemis du 
commissaire, et. ils étaient nombreux, s’en mélérent, s 
bien que le pauvre homme effrayé crut devoir implorer la 
protection du ministre. Îl reconnaissait avoir agi illégale- 
ment; mais il y avait eu urgence, car l'émigré Martin 
était excessivement dangereux, à cause de l'influence qu'il 
exerçait dans les Villards. Îl di que l'affaire n’alla Len 
plus loin. - 


Le À vendémiaire an 8 23 bte 1799) il rend 
compte d’une visite domiciliaire qu’il a fait faire dans 
toutes les communes, par les agents municipaux et es 
gardes nationales. « Ces visites, dit-il, ont été totalement 
infructueuses. Je n’en suis point surpris pour cette com- 
jaune où l'on s’y attendait peut -être et où il est vrai que 
les réfractaires, les émigrés et les réquisitionnaires ne se 
tiennent pas. Mais je dois l’ être à l’ égard des autres com- 
munes qui toutes recêlent des réfr actaires, quoique chaque 
agent ait certifié qu’on n’a trouvé aucun individu émigré, 
réfractaire, déserteur ou réquisitionnaire. » 


Le citoyen G.... affirme dans ses lettres que les popula- 
sde canton sont ennemies de la République et de la 
France. Îl mentait sciemment ; car il ne pouvait ignorer 
que ces populations n'étaient ennemies que des ennemis 
de sa foi et que, si la liberté, inscrite en tête des actes of- 
ficiels, leur avait été donnée, si le canton n'avait pas été 
livré anx exploitations d'une douzaine d'individus qui n’ai- 
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maient la République, que parce qu'elle les avait enrichis 
des dépouilles du clergé .et des églises, elles se seraient 
parfaitement accommodées de la F rance et de la Révou- 
blique. 


Du reste, S. G..….. se charge lui- ne de rétablir la vérité. 
Le 5 fructidor an 6 (22 août 1798) il peint de nouveau 
de la maniêre suivante la situation du canton. 


« Un objet que je crois mériter des mesures efficaces, 
c'est de pouvoir atteindre quantité de prêtres réfractaires 
cachés dans uos communes de montagnes, tous, je crois, 
dangereux, tant par l'espoir qu'ils laissent d’un régime pro- 
chain tout autre que l’actuel, que par d’autres suggestions. 
…. Quoiqu'il y ait bien d’autres malveillants que les prè- 
tres, il faut pour les premiers des faits pour que la loï les 
frappe ; mais si l’on pourrait atteindre ces derniers, l’es- 
poir des autres soäffrirait une diminution. Jasqw’ici la 
capture de quelques prêtres n'a pu encore faire fuir’ de la 
République les autres et il est à présumer que le nombre 
en reste considérable, puisqu'on entend dire qu'il ne se 
fait presque point de mariage sans prêtres. La difficulté 
est de les saisir tous, tant parce qu'ils sont sous des habits 
déguisés, que parce qu'ils sont sous la protection de la 
majorité par laquelle ils sont au besoin prévenus à temps. 
L'organisation de la garde nationale dans les communes 
ne saurait les intimider, sûrs qu’ils sont d’en être même 
protégés. L’Administration a à sa disposition les 20 vo- 
lontaires. descendus des communes de Montdenis et. de 
Montpascal ; mais ces hommes ne connaissent pas..les lo- 
calités. Îl faudrait profiter de la nuit pour ue pas être ap- 
perçu de loin ; il faudrait des guides et des indicateurs des 
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divers refuges ; le dauger à courir par ceux-ci fait la. 
dficwité d'en trouver... … 

« Au reste je vous dirai qu’il est trés difficie de péné- 
trer l'esprit public ici. La plupart se renferment dans eur 
mabteau.; d'autres paraissent vivre dans l'expestative d’un 
amtre:gouvernement et regardent les lois actuelles comme 
éphémères ; les autres ne paraissent affectés et mécontents 
que.par les diverses charges onéreuses auxquelles ils n'é- 
taient pas accoutumés. Heureusement que ce qui a paru 
patriote dés le principe paraît n'avoir pas dévié, mais le 
nombre en est malheureasemeut trop faible... » | 


(Il raconte ensuite que le 49 août le patriote L....., of- 
ficier de la garde nationale, ayani fait mettre au corps de 
garde up. soldat perturbateur, fut hué et que, sans l’inter- 
vention de l’agent municipal, il aurait été assommé par 
une multitude d'environ 200 personnes qui s'étaient ras. 
a armées de sabres et de bâtons. 


«_Îl:est vrai, continue-t-il,que ke sort des habitants de. 
pes comeune et des-environs est loin d’être amélioré ;. 
le:comimercé y souffre, les ressources manquent, et encore 
leiluxé à: envi voudrait s'y accroître. … » 

Le 22 frimaire au 7 (f1 décembre 1798), le commis: 
säire revient sur les causes du mécontontement général, 
qui sont, d’après lui : le sort fait aux émigrés qui ont. été 
dépotiltés de leurs biens, ainsi que leurs femmes et leurs 
edfants ; l'absence dé caserne et de tribumal:civil, d’où # 
résulte que, plüiôt que de faire des voyages longs et dis- 
pendieux, on préfère abandonner sés droits, et la ue 
de collége pour l'instruction de la jeunesse. 


Le 25 nivôse (45 janvier 1799) il sigriale dn nouveau 
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côté de la sitnation de la ville, c’est qu'il n’y a plus de so- 
ciétés, plus de réunions de famille. Tout le monde est mé- 
contént, boutonné, soupconneux. La cause, c'est la diver- 
sité des opinions tant politiques que religieuses, ee 1l sem- 
ble que ces dernières tiennent le plus à cœur. .:. 

Le 24 pluviôse (42 février) le bon commissaire expri- 
me une idée curieuse, c’est qu'il faut obliger les religeu- 
ses bernardines, retirées à Turin, à livrer leurs titres de 
créances et leurs livres de comptes qu’elles ont emportés. 


La veille il s'était passé un fait qui montre que les pré- 
tres et les religieuses n’avait pas le monopole de sa hainé. 
Il s’agit de l’émigré Jean-François Rogès, avocat. Je laisse 
raconter le fait au commissaire. 

« Hier l'après midi ayant été informé par l'agent de 
cette commune que l’émigré Jean-François Rogès. y avait 
été conduit de Chambéry par des gendarmes et qu'on l’a- 
vait mené dans sa maison, j'ai regardé comme up devoir 
de faire appeler le citoyen Bettens, lieutenant de gendar- 
merie, pour m’informer par quelle autorité ledit Rogès 
pouvait se trouver dans sa maison. Îl m’a produit votre 
ordre de,canduire cet émigré, suivant l'arrêté du ministre, 
de brigade en brigade jusque sur le Montcenis, plus un 
certificat du chirurgien Borgé portant qu’il ne pouvait con- 
tinuer sa route par rapport au mal de goutte dont il se 
trouvait travaillé, et il m’a engagé de permettre que ledit 
Rogès restät dans sa maison jusqu’à ce que son mal fôt 
passé, au moins une huitaine on quinzaine de jours. Je 
lui Ai répondu que je n'étais pas autorisé à donier pareille 
pérmission, que, l’ordre de route ne portant ancune inter- 
ruption, je de requérais de faire. son devoir en.le faisant 
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partir ce matir, et que le dit Rogès pouvait être travaillé 
de: la goutte pendant un mois, deux mois, un an, aussi 
bien qu’à présent. » Un ami et un parent de M. Rogés 
essagérent de fléchir le terrible commissaire : tout fut inu- 
tile. « Ce matin encore, dit-il dans sen rapport, le briga- 
dier m'est venu dire que ledit Rogès était malade de sa 
goutte, qu’il n’était pas fait pour le trainer et qu'il disait 
n'avoir. point d'argent pour payer une voiture. Je lui ai 
répondu qu'il avait autant de moyens ici qu’à Chambéry 
et que, s’il le fouillait, 1l lui trouverait l'argent nécessai- 
re, Ï] m'a répondu qu’il n’était pas fait pour le fouiller. » 
M. Rogés partit vers midi. Mais arrivé à St. Michel, il ne 
put aller plus loin et l'Administration de ce canton l’au- 
torisa à s'arrêter chez son parent, M. Dupuis. Le corarmis- 

’saire de St. Jean l’apprit quelques jours plus tard : il fit 
‘dé violents reproches au lieutenant Bettens et s'empressa 
de dénoncer le fait au commissaire près l'Administration 
centrale. 

de Î 
0e . | LETTRES DIVERSES. 

” de crois devoir donner encore le texte de quelques-unes 
des lettres officielles que j'ai sous les yeux. On verra plus 
complétement quels étaient en 4799, la situation de l’ar- 

mée, les charges des communes et les embarras de l'Admi- 
| nistration du canton. | 


_« St. Jean- de-Maurienne, le 23 messidor an 7. 
« L’Inspecteur des. subsistances à l'Administration. 


‘:« Citoyens.—..... Le commissaire des guerres, Herry, 
“et moi vous avons fait connaître les besoins urgents de 


l’armée ; j'ai sollicité depuis Lanslebourg le plus prompt 
‘versement des grains et farines de cette place sur celle de 
Termignon ; j'ai interposé auprès de vous l'assistance du 
commandant des troupes dans cette vallée, et du commis- 
saire des guerres. Toutes ces sollicitations ont été infruc- 
tueuses et nos troupes vont peut-être être forcées d’aban- 
donner la position DE du Montcenis par le défaut 
de pain... i 7. 


« Le gouvernement, en ni vos cantons Fe ‘COR- 
tribution en nature, a cru sauver l’armée, mais son but se 
trouve manqué par l'insouciance ou l’apathie de certaines 
administrations qui nous laissent en proie à la famine la 
plus imminente. 


« Depuis plusieurs jours il existe dans le magasin de 
cette place une certaine quantité de grains, et les troupes 
sur le Montcenis manquent aujourd’hui de pain. D'où 
vient, citoyens, que ces grains ne se transportent pas à 
Termignon ? L’arrèté de l'Administration centrale ne vous 
autorise-t-il pas suffisamment et ne vous indiqueit-il pas 
le mode pour en faire effectuer le transport ? Comment se 
- fait-1l que votre canton soit encore en retard pour le ver- 
sement de son contingent ? La négligeance des contribua- 
bles n'est-elle pas coupable aux yeux de la loi et ne con- 
court-elle pas à la désorbanisation de nos bataillons sta- 
tionnés sur les monts ?.… 7 NT 

"€ Je vous propose, au nom du bien public, au ñom du 
‘salut de l’armée, de requérir près de tous les boulangérs 
et fabricants de pain de votre commune une certaine quan- 
hité de quintaux de pain pour la troupe.  ,  ; 

« Je vous propose de ‘requérir un nombre de rulets 


ipropartionné à la quantité de pain que vous déterminerez, 
pour en faire de suite le transport à Termignon, et pour 
que cetté opération n’éprouve aucun retard, urdonner à 
chaque voitarier.ou muletier de se munir de grands sacs 
qu'il rapportera lmi-même. 

« Je vous invite aussi de faire les réquisitions néces- 
-saires pour opérer dans la joarnée, et soit de jour ou de 
nuit, le transport à Termignon de tous les grains qui exis- 
tent en ce moment ou qui parviendront des magasins de 
contributions des places inférieures, de requérir au besoin 
-des sacs, eu égard qu'il n’en existe pas en magasin une 
assez grande quantité. … 


« VILON. » 


« Le commissaire des guerres de la haute et basse 
Maurienne, 


.#..Vu le besoin de la troupe qui inopinément se trouve 
en çantonnement à St. Jean, St. Michel et Valloires. 
. . Va que l’organisation du service ne peut se faire pro- 
-visoirement que par les soins des municipalités, à la char- 
ge par le gouvernemént à leur tenir compte des denrées 
qu'elles seraient obligées de fournir, ne se trouvant pas en 
magasids, et à la compagnie Baudin manutentionnaire à 
tenir lieu de la manutention et distribution. 


. «: Requiert formellement les cantons de St. Jean, St. 
Michelet Valloires de pourvoir aux besoins des troupes y 
Staüonnées, ainsi qu'il suit : | 

« La farine se prendra au magasin : elle doit être d’un 
Quart saigle et trois quarts froment : l’extraction du son 
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est par quintal de 15 livres. La mouture sera payée cha- 
que mois en argent et nor en grains, au dépens de.la com- 
pagnie manutentionpaire. 


« Les municipalités aviseront aux moyens de faire fa- 
briquer le pain. 


« La ration est du poids de 24 onces provisoirement vu 
la pénurie ; elle est ordinairement de 28 à l'armée et elle 
Sera donnée ainsi aussitôt que l'abondance le permettra. 


« Elles s’arrangeront avec les boulangers qui. seront 
payés en numéraire à la fin da mois. par la compagnie 
Baudin. | Us 

« Le rizest distribué à une once, les légumes à deux. 

« La viande sera fournie à St. Jean par les cantons de 
St. Jean, Fontcouverte et La Chambre : Cuines, St. Mi- 
chel et Valloires fourniront à St. Michel et Valloires. La 
fourniture est de huit onces par homme : la viande requi- 
se dans les cantons ci-dessus sera payée par le gouverne- 
ment, et la manutention par la COMPagnie Baudin, La té- 
te et les fressures font partie de la distribution. 

_« Le sel sera fourni par les cantons et distribué à rai- 
son d’une livre par trente hommes. | 

« Les municipalités pourvoiront en mêmé temps à leur 
cohäge, cuisson d’alimént et shauffage. © ‘* 

« Si la troupe est logée chez l'habitant, elle a droit par 
lai à la fourniture du sel, et aux objets nécessaires pour 
la cuisson. Alors les municipalités n’ont ni bois ni sel à 
distribuer. : ee 
{Si leboïs est distribué, il’ doit l'être à raison de 
‘44200 de corde par homme. La corde 4 8 pieds de cou- 
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che sur & de hauteur. C’est aux municipalités des lieax où 
sont les troupes à y ponrvoir..… 


« Les corps de garde sont fournis et ustensilés par les 
mêmes. Îl n’y est dû pour le présent que la lumière. 


« Les fourrages sont fournis par les cantons au dépens 
du gouvernement : la manutention au dépens de la compa- 
goie Baudin. 

« Le magasin de St. Jean fera porter la farine à St. Mi- 
ehel ; St. Michel fournira les troupes à Valloires. Le trans- 
port des denrées sera alternatif dans ces deux cantons. 


« Le Commissaire des guerres invite les cantons à déli- 
bérer sur-le-champ sur ces différents objets séance tenan- 
te, et à me faire passer de suite copie de leur délibération. 


« Ils restent responsables de tout ce qui pouvait résul- 
ter de la non fourniture des divers objets. 


3 


« À St. Jean le # thermidor an 7 (22 juillet 4799) 
« Le commissaire des guerres — Henry. » 


Extrait d’une lettre du même commissaire des guerres, 
datée de Lanslebourg le 7 du même mois : 


€ La troupe n’a plus que pour trois jours de subsistan- 
ces el plus de 2000 hommes vont encore se joindre à 
nous... N'eussiez-vous point de voitures, il faudrait faire 
apporter sur le dos des hommes. Rien ne doit plus nous 
occuper qué la guerre. La troupe se bat : ceux qui ne sont 
pas armés doivent leur porter leurs subsistances. 
« Si, au reçn de la présente et d’après les invitations 
réitérées qui vous ont été faites, vous frouviez dans les 
visites domicilhiatres du grain à quelques particuliers, 
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als mériteraient d'être enchaînés sur-le-champ, conduats 
devunt le chef de l'état-major et punis comme assassins 
de leurs frères. J'aime à croire que personne ne se mmet- 
tra dans ce cas et que les subsistances vont s’accumuler de 
suite et remplir les magasins. » 


« Une lettre du président de l’Administration centrale, 
Bavoux, se plaint « que la farine expédiée de St. Jean 
sur Lanslebourg est de mauvaise qualité et composée, moi- 
tié de seigle, un quart d'orge ou d’autres grains, et un 
quart de froment. » Elle ordonne que « les sacs soient 
ficelés et cachetés ou plombés. » 


Le 46 thermidor le commissaire des guerres, Henry, 
écrit de Lanslebourg : « D’après les dispositions du chef de 
brigade commandant en Maurienne, une demi compagnie 
de la 28° demi-brigade restera en cantonnement à St. Jean, 
pour accélérer les versements, présider à la réception et à 
la mouture des grains. » 


Le 24 le même réclame guarante quintaux tant grains 
que farines par jour Il faut que le 28 on puisse faire une 
distribution de 7000 rations pour deux jours, ce qui fait 
15 à 80 quintaux. 


Le 26 il se plaint que la farine ressemble à du grain 
cassé en deux à coups de marteau et mêlé d'un peu de 
gravier. 

Le 28 ordre de mettre en réquisition tous les meuniers 
des environs de St. Jean, car il est inutile d'envoyer des 
grains dans la haute Maurienne où il n’y a pas de : mon- 
lins suffisamment. 


Le 6 fructidor (23 août), le général Kister avertit « que 
la colonne prisonnière de Mantoue, forte de 7000 environ 
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passera à St. Jean le 8 et le 9. Elle ne prendra point de 
vivres à St. Michel, mais à St. Jean où elle couchere: » 

Ï! paraît qu’en ce temps là ceux qui n’étaient pas soldats 
n'avaient plus le besoin oule droit de manger, et je me de- 
mande comment le canton s’y est pris pour fournir quaran- 
te quintaux de grains et de farines chaque jour PRPent 
plusieurs mois. 


Letire du général Kister concernant l’arrestation dés 
_ déserteurs. 

« Au quartier général à St. Jean-de-Maurienne le 27 
brumaire an 8 (49 octobre 1799). | 

« La désertion qui se propage, citoyens administra- 
teurs, exige de grandes mesures pour en arrêter les progrès. 
La désorganisation de l’armée qui résulierait de ses suites 
appelle votre surveillance sur un objet dont dépend Ia su- 
relé de nos frontières. Les administrations doivent sécon- 
der de leur pouvoir les intentions des autorités militaires. 
Je vous invite donc à mettre en activité les gardes natio- 
nales des communes de votre arrondissement : formez des 
colonnes mobiles, établissez sur totis les points que vous 
jugerez convenables des postes qui arrèteront les dèser- 
teurs. Vous m'en rendrez compte et je vous indiqueraf les 
heux où ils devront être dirigés. Je compte sur votre zèle, 
votre impartialité et sur la vigueur des moyens que vous 
emploirez pour m'aider de:vos efforts. Vous. sentez cpm- 
bien peut nous compromettre la moindre insouçiance sur 
un objet aussi important. -— Salut et fraternité.» 

« Autre lettre du même, au sujet des vols commis dans 


l'hôpital militaire. Elle est datée de: st. Jean le 8 nivôse 
(29 décembre). 7 se à 


à ns me 
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« Je ne puis qu'applaudir, citoyens administrateurs, 


au le que vous avez porté à me faire connaître les dilapi-- 


dations qui se sont commises dans les effets appartenant 
à l'hôpital militaire de cette place. L'empressement que 
j'ai mis à faire rentrer à l’hospice les bailots enlevés doit 
vous prouver assez combien je suis l'ennemi des dépré- 
dations. Je m'occupe de rechercher l’auteur de cet enlêve- 
ment...» 


… Je termine par une lettre adressée, le 21 frimaire an 8 
(42 novembre 1799), par Etienne-Marie Siauve, commis- 
saire des guerres au régisseur des domaines nationaux à 
St. Jean, relativement au traitement des galeux. 


& L'insuffisance des salles affectées au traitement des 
galeux dans l'hôpital militaire de cette commune m'a dé- 
terminé à faire la recherche d’un local assez vaste pour 
qu'on put y suivre le traitement de 400 à 450 galeux à la 
fois. Le bâtiment national et non vendu des ci-devant reli- 
gieuses Bernardines m'a paru réunir tous les avantages 
qu'on peut désirer pour un établissement de ce genre. 
Mais comme il importe de ne laisser faire par le soldat au- 
cune dégradation à ce bâtiment, il m’a paru convenable 
d'y faire quelques légères réparations qui ne consistent que 
dans la transposition de quelques cloisons et clôtures en 
planches à claires-voies, de quelques fenêtres pour empé- 
cher toute communication avec l:s dortoirs, le rez-de- 
chaussée et autres pièces qui ne seront point occupées par 
les galeux. Je pense aussi qu'y ayant au premier étage une 
esplanade ou galerie pour prendre l’air, il serait convena. 
ble de les empêcher de s’introduire dans les jardins et dans 
la basse-cour.... Cet établissement sera aussi utile pour 
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nos frères d'armes que pour les citoyens de cette commu- 
ne qui se plaignent avec raison de ce qu'on leur donne à 
loger des militaires atteints de la gale... » 


Je trouve dans les années 7et 8 trois sceaux différents 
de la République. Le premier est un faisceau sans hache, 
posé sur un nuage et surmonté du bonnet phrygien. Dans 
les deux autres qui se trouvent sur les actes officiels des 
premiers mois de l’an 8, il y a une femme; mais dans l’un 
elle est debout, la main droite appuyée sur un faisceau 
muni de la hache et de la main gauche portant un bâton 
de sa hauteur sur lequel est posé le bonnet ; dans l’autre 
elle est assise, le bonnet sur la tête, le coq gaulois à côté 
d'elle, de la main gauche tenant un rouleau de papier et 
de la droite, le faisceau qui penche. 


L'AUMONE DE PAQUES 
A MONTDENIS 


par l’abbé TRÜCHET, chan. hon. 


H y a dans les anciennes fondations et les vieux usages 
une mine très riche que nous aurions tort de laisser inex- 
ploitée. Je sais bien qu'on rit volontiers des confréries du 
St. Esprit, des aumônes £e Pâques et des luttes acharnées 
soutenues par les manants contre les invasions des fores- 
hers ou étrangers. Mais, à mon avis, on a tort de rire ; 
non seulement parce qu'il n’est pas bien à un fils de se 
moquer des usages de ses pêres ; mais surtout parce qu'il 
y a généralement dans ces us et droits antiques un carac- 
tère de simplicité patriarcale, un sentiment de fraternité 
touchante, une expression de foi religieuse et une mani- 
festation de l'amour du sol natal, c’est-à-dire, de la patrie, 
qui ne me semblent remplacés par rien de meilleur. Ne voir 
dans ces aumônes que le morceau de pain, la puignée de 
sel, ou le verre de vin ou d’huile, c'est faire comme celui 
qui ne verrait dans un tableau de Raphaël que la toile #t 
les couleurs. Qu'il y ait daus ces usages de la naïveté, je 
le veux bien; mais je la préfère à notre égoïsme. Quant 
aux abus, je les avoue ; mais je crois que notre âge a les 
siens. 
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[faut donc, à mon avis, recueillir soigneusement, j'al- 
lais dire pieusement, ce qui concerne les vieux usages et 
les vieilles fondations. 


Dans une excursion que j'ai faite à Montdenis, j'ai trou- 
vé un titre curieux relatif à l’aumône de Pâques. J'ai ap- 
pris, en outre, que cette aumône, pour s'être notablement 
modifiée, n’a pas cependant complètement disparu. Voici 
un extrait de l'acte de fondation. 


«€ L'an mil six cent trente cinq le dix huitiesme jour du 
moys de mars par devant moy notaire ducal de sainct 
Jallién et presentz les tesmoingz bas nommés estably et 
constitué en Sa personne Estienne fils de feu Jacques Jul- 
en lequel de son gré pour luy et les siens confesse deb- 
voir et promet payer de cense annuelle et perpetuelle à 
Ja communaulté de Montdenix a la stipullation dhonneste 
Pierre Chastel conseltier acceptant au nom de la dicte com- 
munaulté la quantité de huact potz de vin rouge pur nel 
el recepvable portable a chesque feste de pasques commen- 
cant a la prochainne venant et aultres huict potz res- 
tantz de laultre année excedant au devant de lesq lise du 
dict Montdenis au sortir de’ la messe parrochialle du 
dict lieu pour estre distribuéeaux habilantz et assistant: 
a la dicte messe. Et ce a faict comme chargé d'icelle cense 
estant tenentier d'une pièce de vigne aux Marcolières le- 
guée par feu Pierre Buttard pére de la Mazdelainne fem- 
me de Jean Pierre Jullien sur laquelle le dict Buttard av- 
roit affecté la dicte cense et icelle obligé affecté et ypothet- 
qué a faulte du payement annuel au dict jour et feste de 
pasques. Duquel assepté tant que de besoing le diet Chas- 
tel proteste ne se despartir. Pour l’asseurance duquel pay- 


— 303 — 


ement le dict Jullien de nouveau'et a faulte dé payer iouix 
haict pots de vin il L et LE la susdicte piôce !de 


vigue so. » Fe EE à 
Les héritiers dial Jullien ne farént pds aussi scru- 
puleux éxécuteurs des volontés dé Pierre Buttard et dès 
l'année 1682 les habitants de Moutdenis ne troûvérént 
de vin traditionnels. De là procès devant le j juge mage de 
Maurienne, Joseph d'Albert, et son lieutenant, Jacques 
Clair, tous deux conseillers de S. A. le duc de Savoie. La 
commune de Montdenis est mise en jouissance de fa vigne 
jusqu’au paiement de la cense annuelle. Mais les héritiers 
d'Etienne Julien protestent: ce n’est pas la vigne saisie 
qui est hypothéquée, puis il y a prescription, ett., etc. 
Des plaideurs de nos jours ne feraient pas mieux. Le gref- 
fier Rostaing instrumente, l'huissier porte des assigna- 
tions alternativement à Montdenis et à St. Martin-la-Porte 
où les défendeurs habitent ; il y a les procureurs Odomard 
et Martin, renvois sur renvois, tout comme de nos jours. 
Seulement les frais sont moins considérables et le papier 
n’est pas timbré, ce qui constitue un progrès notable er 
notre faveur. Le procès se transmet d'une année à l'autre. 
Enfin e 30 octobre 4695 les débiteurs affranchissent leur 
detté, capital et intérêts. | 


Bien que la Spulioù de Montdenis soit moins çonsi- 
dérable que celle de Paris et même que celle de St. Jean, 
il est incontestable qu'elle pouvait absorber les huit pots 
de vin au sortir de la messe du jour Pâques, sans com- 
mettre aucun excés. Mais le legs de Pierre Buttard s’ac- 
crut d’autres legs dont je n'ai pas la date, si bien que 
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l'anmône de, Pâques finit par atteindre un revenu passable. 
: Tfen:existe'encore aujourd'hui quelques débris. Seule- 
ment on ne distribue plus du vin à la porte de l’église le 
jour de Pâques. Depuis quand? Je l’ignore. Mais voici ce 
qui a remplacé le vieil usage. Le maire retire les revenus de 
l’'aumône.. Un jour du mois de juin on fait une procession 
qui part de grand matin et ne revient qu’à midi. Le long 
du chemin il ya dés croix où l'on s’arrête pour que le curé 
bénisse les bêtes et les pâturages. Au milieu du trajet l'ap- 
pétit se fait sentir. On dépose surplis, croix et bannié- 
res, on s’assied sur l’herbe et chacun tire de sa poche ou 
de son bissac son déjeuner, sauf le curé, le maire, les 
chantres et les porteurs de sonnettes, de croix et de ban- 
nières. Pour ceux-là il y a l’aumône de Paques qu’on leur 
distribue sous forme de pain, de fromage et de vin. 

Voilà comment Pierre Buttard du XVII: siècle donne 
encore à déjeuner à une partie de ses compatriotes en l’an- 
née 4879. Eh bien ! sauf meilleur avis, j’estime qu'il a eu 
une charmante idée, bien meilleure que s’il eut légué sa 
vigne à quelque ingrat neveu ou que s’il l’eut vendue pour 
en distribuer le prix aux gabaretiers de son temps : il yen 
avait déjà, et des ivrognes aussi, quoique moins qu'au- 
jourd’hui où ce progrés surtout est manifeste. Je crains 
seulement que les habitants de Montdenis n'aient oublié 
les noms de Pierre Buttard et d’Etienne Jullien, et c’est 
pourquoi je les leur rappelle. 


ESS 
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Deuxtème lettre. 


À MonsrEuR ViINCENZo Promis, À Turrs. 


Mon cher confrère, 


Un an s’est à peine écoulé depuis la lettre que je vous 
ai adressée sur la numismatique mérovingienne de la Mau- 
rienne, et déjà je recueille les fruits de ma réserve, de mes 
prévisions et de mes espérances. 


J'ai émis, vous vous en souvenez, une idée contraire à 
l'opinion de M. le v‘*. de Ponton d’Amécourt, président 
de la Société française de numismatique et d'archéologie, 
dont un écrit avait soulevé de ma part une discussion au 
sujet d’un nom de monétaire, et mon honorable confrère 
m'a répondu, — comme je m'y attendais, — par la lettre 
la plus courtoise, la plus gracieuse et la plus désintéressée. 


20 
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Je vous fais juge du procédé, en vous la citant (out au 
long : elle sera comme la post -face de ma premiére lettre 
et servira d'introduction à la présente et à celle dont je 
vous parlerai plus loin. 


Paris, 2 juin 1878. 


Monsieur, 


J'ai trouvé hier soir, à la Société de numismatique, le mémoire 
sur les Honnaïies mérovingiennes de Maurienne que vous avez eu 
l'aimable pensée de m'envoyer. Je vous félicite de cette nouvelle 
monographie. Votre discussion du prétendu nom CAROLVS : 
un bien grand intérêt : vous savez que j’ai soutenu que le nom de 
Charlemagne ne venait pas du scandinave Karl! ou du saxon Tark 
mais que c’était tout simplement un diminutif du mot Carus, 
comme Manrolus de Manrus, Santolus de Santus ou Sanetus, 
etc., en un mot, que Carolus signifiait le petit chéri et que les 
barbares avaient souvent voulu entrer dans le monde romain en 
s’affublant de noms empruntés à la latinité ; et j’ajoutais : La 
preuve que Carolus est latin et non scandinave, c’est qu’on trouve 
ce nom porté par un monétaire de Maurienne. Vous m’enlevez done 
un de mes arguments ; mais je vous le pardonne, car la vérité 
vaut mieux que mon systême. 


Vous verrez à l'Exposition, dans ma vitrine, un certain nom- 
bre de monnaies de Maurienne ; je crois même qu’on peut attri- 
buer à cette ville eu plutôt à cette province une monnaie royale 
de Clovis II. 


Optatus est le monétaire ordinaire de Moûtiers ( Darantasia ), 
Le triens de Dabanas ou Dabaicas, attribué à Dabisse par le cats- 
logue Rousseau, n’est autre qu’une monnaie de Tarentaise. J'ai 
fait cette restitution depuis longtemps et j'ai bon nombre de mon- 
naies frappées par Optatus à Moütiers. Du reste, Optatus a mon- 
nayé dans toute la région, et je lui attribue aussi un triens d’Aouste 
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( Drôme) (1, canton de Crest, arrondissement de Die. J'ai 
deux monétaires de Maurienne avec la légende Chiscolus moni, 
un d’Optatus, et un autre avec la légende Sicoaldo moni 


Comme pendant à votre mémoire sur les monnaies de Mau- 
rienne, vous nous en devez un sur celles de Moûtiers. Je pourrai 
vous communiquer une douzaine de pièces frappées dans cet ate- 
lier par Optatus et par Rinchinus. 


Agréez, Monsieur, mes sentiments les plus distingués. 


V'e. De PonNTON d’AmÉcouURT. 


Vous comprenez, mon cher confrère, que devant une 
offre pareille il n’y avait pas à hésiter. J'ai attendu pa- 
tiemment que le Trocadéro restitut ses prisonniers, et 
M. d'Amécourt ayant enfin pu m’en envoyer de bonnes em- 
preintes, je m'empresse à mon tour de vous les faire par- 
venir sous forme de dessins et accompagnées du préseut 
supplément à l’article de l'an passé. Vous verrez par là 
que tout vient à point à qui sait attendre, et que, sans 
compter les pièces nouvelles que je vous décris, l’aimable 
communication de M. d’Amécourt me met à même de pou- 
voir rectifier une erreur soupçonnée par moi au sujet du 
triens que je vous ai fait connaître sous le n° VIT de mon 
premier article (n° 7 de la planche), ainsi que le nom d’un 
monétaire mal lu par Conbrouse (n° IX dudit article) et 


(1) Je crois, pour mon compte, que c’est plutôt Aoste (Isère) , 
près Saint-Genix (Savoie), localité beaucoup plus rapprochée de la 
Tarentaise et se trouvant, par une antique voie romaine, sur la 
route de Lyon ( Lugdunum } à Chambéry / Lemencum |. 
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dont je suis heureux de vons offrir également le dessin, 
non publié par cet auteur. 


Voici la description de ces quatre pièces, dont trois sont 
encore inédites. 


I. MAVRI- ENNA (A et V conjugués ); Buste 
diadémé à droite, | | 
À + CHIWCOLV ®@MONI ; Croix entre M—A. 
OR. — Poids : 4s'. 15. 
Cab. de M. d’Amécourt. (PL. n°1.) 


I. MAVRI (?) — ENNV {A et V conjugués , ainsi 
que les deux lettres finales NW; Buste diadémé 
à droite. 
À + CHIWCOLV&@MONI: Croix au-dessus d’un 
globe entre M—A. 


OR. — Poids: 1e". 18. 
Même cabinet. (PL. n° 2.) 


Sous le n° IX de ma première lettre, je vous avais dé- 
crit, d’après Conbrouse (4), un tiers de sol que cet auteur 
donne au monétaire Chiscolps. « Est-ce un nom défec- 
” tueux, vous disais-je, mal gravé ou mal lu ? N'ayant pas 
vu la pièce en nature, n’en connaissant pas même l'em- 
preinte, et Conbrouse n'ayant pas accompagné sa descrip- 
tion d’un dessin, 1! ne m'est pas permis de me prononcer, 


(1) Catalogue raisonné des monnaies nationales de France, 
p. 77, n°. 1044. À a 
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et je suis d'avis qu'il faut savoir attendre quelque autre 
exemplaire qui vienne corroborerouatténuer cette lecture. » 


Vous le voyez, mon cher confrère, j'étais dans le vrai, 
et je suis fort satisfait de trouver deux preuves pour une à 
l’appui de mes réserves. Les exemplaires de M. d’'Amécourt 
viennent fort à point nous apprendre que ce monélaire ne 
se nommait point Chiscolps, mais bien Chiscolus. La pièce 
appartenant à M. de Crouy, décrite par Conbrouse, portait 
sans doute un V imparfaitement cravé, et l’auteur du Ca- 
talogue raisonné l'aura peut-être lue un peu légérement. 
… Mais il y a circonstance atténuante : il n’avait qu’un 
seul triens sous les veux, défectueux sans doute, et pas 
moyen de le contrôler... 


Quant à la légende MAVRIENNA de l’avers, je dois 
confesser que l'E est un peu douteux et que, si je l’ai indi- 
qué un peu trop fortement peut être sur mou dessin, il ne 
faut en accuser que mon inhabileté à reproduire sa légère 
apparence sur l'empreinte envoyée par mon correspondant. 


III. MAVRIE..., en lettres rétrogrades ( A et V con- 

jugués ) ; Buste diadémé à gauche. 

À + Os... VS MONT, Croix sur trois degrés. 
OR. — Poids : ds. 18. 
Même cabinet. ( PE. n° 3.) 
La légende de l’avers étant incomplète par le défaut de 

la frappe, je n’ai à signaler, dans cette prèce, que l’incer- 
titude de là kçcon MAVRI ou MAVRIE, si ce dernier 
caractère E n’est pas tout uniment une partie de l’orne- 
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ment antérieur du diadème perlé des monnaies mérovin- 
giennes. Quant au revers, je crois pouvoir, sans trop d'’ef. 
fort, l’attribner au monétaire Optutus dont j'ai déjà, dans 
ma premiére lettre (n°° x11 et 1v), fait passer sous vos yeux 
deux triens. La lecture que j'en donnai alors trouve un 
nouveau point d'appui dans celle de la pièce que je viens 


de vous décrire, et sur laquelle on est aussi forcé, — mais 


ici d’une manière moins indubitable encore, — de lire la 
légende en la considérant du dehors. 


Remarquons aussi que le buste diadémé est tourné à 
gauche, à l'inverse de ce que nous avons vu sur les deux 
autres produits des ateliers d'Optatus. 


Sans vouloir anticiper sur les pièces que je compte vous 
décrire dans une troisième lettre, je veux aéanmoins, à 
propos de ce fonctionnaire, vous rappeler que si nous 
avons retrouvé le monétaire gracianopolitain Flavinus à 
Maurienna, il en sera de même d'Optatus, dont je vous 
montrerai de nombreux produits en Tarentaise. On dirait 
que, par un concours de circonstances destinées sans doute 
à ètre toujours ignorées, ces deux personnages furent ap- 
pelés à Maurienna de deux points opposés pour y ouvrer 
des espèces ; mais il ressort encore du nombre de leurs 
triens connus, que Darantasia fut le principal atelier de la 
fabrication et des émissions monétaires d’Optatus, comme 
celui de Gracianopolis le fut de son côté pour Flavinus. 


J'arrive à notre quatrième tiers de sol, celui-là déjà 
publié sous le n° vitr de ma précédente lettre, où je l'ai 
reproduit d’après Mader et Conbrouse. Vous verrez que 
mes prévisions se justifient sur tous les points au sujet de 
la lecture du nom de Maurienna sur cette pièce, que mes 
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prédécesseurs avaient voulu interpréter par MVRENNA, 
mais que, devant l’obligeanté Communication de M. d’A- 
mécourt, je ne puis que persister à lire MAVRENNA. 
Son exemplaire paraît, en effet, être celui-là même qui fut 
décrit par ces deux auteurs et imparfaitement reproduit 
sur la planche de Mader, et je me fais un devoir de le ré- 
éditer de nouveau et surtout plus correctement. Vous re- 
marquerez aussi que l'opinion émise par moi au sujet de 
la forme des deux À de la légende de l’avers est de tous 
points justifiée par cette nouvelle édition, ainsi que je l’a- 
vais prévu. 


Pour ce qui est de la légende du revers, je reste toujours 
dans la même incertitude et ne puis consentir, malgré 
l'apparence, à y constater le SICOALDO MONI de 
M. d’Amécourt. « Je crois, m'écrit de nouveau mon hono- 
rable correspondant, que SIGOALDO est la véritable 
restitution; les lois philologiques et onomastiques sont 
assez strictes. En revoyaat la pièce avec attention, j'’ac- 
quiers même la certitude qne c’est bien SIGOALDO et 
non pas Sigoberto ou Sigofredo, car je vois des restes de 
toutes les lettres : l’avant dernière est un D, celle qui pré- 
cède un L, celle d'avant est évidemment le bas d’un A 
(à barre brisée), et enfin, entre le G et l'A, il reste juste 
la place d’un ©. » Je reproduis pourtant cette pièce avec 
plus d’exactitude dans ma description, tout en faisant la 
part de mes doutes. 


IV. MAVRE—NNA,; Buste diadémé à droite. 
À + &IC(@TC où WTO) .… O MVNIT (ou 
MONII ) ; Croix sur deux degrés entre M—A. 
OR. — Poids : 4 s'. 05. 
Même cabinet. (PL. n°4.) 
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Patientons encore. Les exemples fournis par ma lettre 
vous prouveront, ainsi que je le disais en commençant, 
que tout. vient à point à qui sait attendre. 


° 


Vous avez lu, plus haut, la lettre de M. d’Amécourt, 
et vous y avez remarqué avec quel désintéressement le sa- 
vant auteur de tant de travaux sur la numismatique mé- 
rovingienne m'a offert d'écrire l’histoire du monnayage de 
la première race de nos rois en Tarentaise. Ce sera l’ob- 
jet, mais d’une manière plus restreinte que ne le comporte 


mon désir, de la troisrème lettre que je vous ai annoncée 


dans Île courant de la présente et qu’à la demande de 
M. le chanoine Alliaudi, de Moûtiers, / Tarentaise), je 
compte offrir à l’Académie de la Val d'Isère dont il est 
président. 


Agréez, mor cher confrère, l’assurance de mon affec- 
tueux dévouement. | 


G. VALLIER, 


Membre honoraire de la Société d'histoire 
et d'archéologie de la Maurienne. 


Nice, mars 1879. 


Te RE, 


QUELQUES NOTES 


SUR LA GUERRE DE 4628-1630 
Garde du Charmaix. — Ennemond Martin 


PAR L'ABBÉ TRUCHET, CHAN. MON. 


ec 


M. le Comte d’Arves me communique quelques papiers 
de famille relatifs à un de ses ancêtres, le capitaine Enne- 
mond Martin, lieutenant-colonet du régiment des milices 
de Maurienne. Îls rapportent, à propos de la guerre pour 
les duchés de Mantoue et de Montferrat, des faits qui, 
pour menus qu'ils soient, ne me paraissent pas dénués 
d'intérêt, soit au point de vue de l’histoire de la Mau- 
rienne, soit comme peinture des mœurs de cette époque. 


Cette guerre, entre la France d’un côté, l’Empire et 
l'Espagne de l’autre, commença en 4628, voici à quelle 
occasion. Le duc Charles de Nevers venait d’hériter de son 
oncle, Vincent IT, les duchés de Mantoue et de Montferrat, 
(1627). Il était français et par conséquent soumis à l’in- 
fluence de la France. Ce voisinage inquiéta l’Espagne, 
maîtresse de la Lombardie : l’empereur d'Allemagne, of- 
fensé de ce que l'investiture ne lui avait pas été demandée, 
fit allrance avec elle. 
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Le duc de Savoie, Charles-Emmanuel I, crut l’occasion 
favorable de faire valoir ses prétentions sur le Montferrat ; 
il était, en outre, irrité de ce que le mariage de la princes- 
se Marie, fille du défunt duc de Mantoue et sa petite-fille, 
avec le fils aîné du duc de Nevers, avait été conclu sans sa 
participation. Néanmoins il ne rompit pas de suite avec la 
France ; et il se contenta, tout en ouvrant des négociations 
avec Louis XITI, d'enlever quelques places dans le Mont- 
ferrat et d'arrêter l’armée française que le marquis d’Uxel- 
les conduisait au secours de Casal assiégé par les Espa- 
gnols. Un arrêt du parlement de Grenoble, du 27 juin 
1628, montre ce que c'était que cette armée, qui traversa 
le Dauphiné. Je le trouve dans les papiers de M. d’Arves. 


Sur la requête du procureur général du roi, la cour 
« Fait inhibitions et deffenses aulx cappitaines et soldats. 
de contrevenir aulx ordres qui leur ont esté donnés et de 
sescarter de leur route a peyne de la vie. » Elle commet 
les viballis, visénéchaux, maréchaux, juges et châtelains, 
« Pour informer des violences, violements, bruslements, 
meurtres, assassinats et aultres excès commis par les cap- 
pitaines et soldats des dictes trouppes » . Enfin elle ordon- 
ne aux habitants de « Faire mainforte de sorte que la force 
demeure à la Justice, leur permettant a cest effect de sas- 
sembler à son du éoccassin avec armes en l’assistance des 
lieulx et de fere ce que leur sera ordonné par les juges. » 
Mise en déroute, cette armée rentra en France dans le plus 
grand désordre. 


Charles-Emmanuel avait pris des mesures pour préser- 
ver la Savoie de l’invasion de ces bandes de brigands, en 
faisant occuper parles milices les passages qui des monta- 
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gnes de la Maurienne conduisent dans le Dauphiné. Le 12 
août 4628 le châtelain Grassy donnait les instructions sui- 
vantes au sergent Mellerin, Mullerin ou Mellurin, car les 
documents où il est question de cet important personnage, 
écrivent son nom de ces diverses manières. N'oublions pas 
de dire qu’il était de Modane. 


« Le service de S. A., disait le châtelain, veult qu’au 
chemin qui descend d’Arionde jusques au retranchement 
du Charmais vous le fesiez immédiatement rompre sans 
consideration ni exception quelconque à la forme qui vous 
a estè marquée par le sieur de Bellecombe, fesant abattre 
tous les ponts, et que fesiez des retranchements lesquelz 
soutiennent les rompures.... jusques au canal qui est au 
dessus le chemin du Suel dans le bois du Pinet.... Pour 
l’execution de quoi vous prendrez les massons et pionniers 
necessaires de Tarentaise lesquels sont destinés pour cest 
effect... Au pont Nua du costé d’Amodane vous y ferez 
une barricade pour y loger environ une ‘entaine de mus- 
quetaires. Faictes aussy rompre le chemin qui descend 
aulx Fourneaux. » 


Au printemps de 1630 la guerre suspendue par le trai- 
té de Suse (41 mars 1629), se ralluma avec plus de fureur 
et Charles-Emmanuel fit définitivement cause commune 
avec l'Espagne. Les passages de nos montagnes furent de 
nouveau occupés ; mais il paraît que la plaine fut moins 
bien gardée, et ce fut par la plaine que Louis XITT et le 
cardinalde Richelieu envahirent la Savoie qui fut conquise 
en peu de temps. C’est à cette époque que se rapportent 
les notes dont j'ai parlé. 
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Un ordre du 16 mai 4630 répartit comme snit la garde 
des passages des montagnes : 

À la Grand-Croix au Montcenis, 25 à 30 hommes des 
communes de Bessans et Bonneval, Lanslevillard, Lansle- 
bourg et Termignon ; 

Au pas de Tevenivaz sur Bramans, 15 hommes de Bra- 
mans et Sollières : 

Aa pas de S° Anne sur Villarodin, 40 hommes de Villa- 
rodin et Avrieux ; 

Au passage de Nevache sur Valmeinier, 10 hommes de 
Valmeinier et St. Martin d'Arc ; 

Au col de la Roz sur le Charmais, 50 hommes et 100 
en cas de besoin, des communes d’Aussois, Modane, Le 
Bourget, Les Fourneaux, le Freney et St. Andre ; | 

Au Gallibier et au col tirant du côté de Nevache, 200 
hommes de Valloires, Albanne, Montricher, St. Julien et 
Montdenis. | 

Au château de St. Michel, 50 et 100 hommes au besoin, 
de St. Michel, Orelle, Thyl, Beaune et St. Martin-la-Porte. 

À Malpertuis, 25 hommes et 50 à Pravel, de Montrond, 
St. Jean-d’Arves, Albiez-le-Vieux et Albiez-le-Jeune. 

Au col d’Olle, 20 hommes, de St. Sorlin et Villarembert ; 

Au col des Citrières sur Fontcouverte, 40 hommes de 
* Fontcouverte, St. Pancrace et Jarrier ; 

Au fort de Pontamafrey, où il y avait déjà 50 hommes, 
90 autres, au besoin, d'Hermillon, Le Chatel, Montver- 
nier, Montpascal et Pontamafrey : 

Au col de Glandon et aux Quatre-Maisons, 100 hom- 
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mes de St. Colomban, St. Alban, St° Marie-de-Cuines, 
St. Etienne et Montaimon ; 


Au col de Merlet, à la Frêche sur St. nd 10 hom- 
mes de St. Rémi et St. Sulpice ; 


Au col de Cucheron, 100 hommes de St. Alban, St. 
Georges, La Corbière, Argentine, Montsapey et Epierre. 


Ïl y eut en outre, deux réserves : l’une de 100 hommes 
d'Epierre, St. Léger, La Chapelle, St. Martin, St. Avre, 
La Chambre, Le Cruet, et Montgellafrey, placés au Mont 
au-dessus d’Epierre ; l’autre, dont la force n’est pas indi- 
quée et qui fut composée des hommes de St. Jean et de 
Villargondran. 


On fit ensuite une inspection des hommes aptes a por- 
ter les armes. Je n’ai que le rôle de la mestralie de Modane: 
on en trouva aux Fourneaux 7, à Modane 29, au Bourget 
13, à Villarodin 6, à Avrieux 7, à St. André 43. 


Le Capitaine Ennemond Martin avait été chargé depuis 
le 47 mai d'organiser et d'exercer le régiment des milices 
de Maurienne, dont il était lieutenant-colonel ; de Manuel en 
était colonel. On lui confia le commandement du poste du 
Charmaix et la direction de tout ce qui concernait la dé- 
fense sur ce point. Il eut sous ses ordres le lieutenant 
Pierre Borrel, de St. André, et le sergent Mellerin qui, 
s’il trouva de la gloire dans ses galons, y rencontra aussi 
quelques désagréments que nous verrons tout-à-l’heure. 


Modane était journellement traversé par les soldats qui 
se rendaient en Piémont. Il fallait des munitions et des 
vivres, et il n’y en avait pas. Le 30 mai Charles Replat et 
Antoine Valloire, syndics de Modane, prièrent Ennemond 
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Martin de vouloir bien, en sa qualité de commissaire de 
l'étape, « Se transporter aulx mestralies de St. Michel et 
Pontamafrey et illec..….. fere injonction aux scindics estap- 
piers et tous aultres quil appartieudra transporter promp- 
tement les denrés.... pour le passaige de 1000 hommes 
de pied et 600 chevaulx », selon la répartition faite par le 
châtelain de Maurienne. Le capitaine accepta cette mis- 
sion, et le notaire Clappier, secrétaire de l’étape, en dres- 
sa acte devant la maison de ville. | 


Les actes se faisaient toujours dans un lieu public et, 
pour les moindres conventions ou réclamations, il y avait 
un acte notarié ; mais ces actes coûtaient moins cher qu'au- 
Jjourd’hui. 
= Le lendemain, par acte Bertrand notaire, Ennemond 
Martin, signifia à André Grange et à Claude Michellet, syn- 
dics de St. Michel, et, en leur personne, aux autres syn- 
dics de l'étape, qu'ils eussent à faire porter à Modane de 
suite la quantité de munitions et de denrées qui leur avait 
été imposée par le châtelain Grassy, « sous peyne de dé- 
sobéissance et de tous dommages et interetz. » 


Le châtelain alla lui-même au Pontamafrey et le 3 juin 
il écrivit à Ennemond Martin qu’il y avait pris un ou deux 
barils de poudre et des balles d’arquebuse dont il lui en- 
voyait sa part. La lettre continue ainsi. « Pour des nouvel- 
les je nai aultre sinon que S. A. est retiré avec son armée 
au bourg St. Mauris ou S. A. a peu doibt arriver avec 
2000 hommes en tête ou que la paix se ressoudra, ainsi 
monsieur Manuel en escript de Montgiroud sur Ayme le 1 
de ce mois. Lon a “aict courir le bruit que Charbonnières 
doibt estre ce jourdhuy assiégé, mais je n'en crois rien 
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jusque a ce que jen aye daultres nouvelles plus asseurées 
desquelles vous ferai passer. » 


Ici commencent les mésaventures du sergent Mellerin. 


Le Dauphiné, ruiné par les passages continuels des trou- 
pes qui se rendaient en Îtalie, manquait de vivres. Il y 
avait là pour les habitants de Modame l’occasion d’un com- 
merce de contrebande que le patriotisme ne suffisait pas à 
empêcher : la Savoie allait être envahie, et qui pouvait 
savoir à qui elle resterait après la guerre ? Le Duc semblait 
tenir peu à la défendre ; ses soldats allaient en Piémont, et 
lui-même s’y acheminait par la Tarentaise. Son autorité 
était donc bien affaiblie. Les habitants de Modane, songeant 
à leurs petites affaires, traversaient le col de Pellouse et 
portaient à Rochemolle, en Dauphiné, des quantités con- 
sidérables de denrées: pain, vin, fromage, beurre, etc. 
Ennemond Martin chargea son sergent de les arrêter. Mais 
celui-ci trouva à qui parler et il raconte la chose dans un 
acte rédigé, à sa requête, par le notaire Boisson, le 3 juin. 


« .…. Le dict Mellerin sergent et aultres de sa garde 
dudict Amodane estants transportés à ces fins prés la cha- 
pelle St° Anne sus Villaroudin, dict et déclare avoir treuvé 
le nombre denviron huictante pourteurs chargés de fro- 
mage vin et aultres vivres, mesmes Abel fils de Dominique 
Bouisson aussi chargé de fromages avec environs dix pour- 
teurs qui portoient les dicts fromages et aultres vivres. À 
tous lesquelz... a faict commandement de par S. A. sen 
retorner avec luy en bas avec aultres de sa garde dudict 
Amoudanc et Apvrieulx. Lequel Abel a faict responce quil 
ne le cognoissoit aulcunement et quil na afferes de ses com- 
mantdements moins de S. À. ni de son cappitaine, et deffect 
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les a voliu forcer avec plusieurs aultres parolles injurieu- 
ses que le dict Abel a profferés. » Force, paraît-il, resta à 
Ja loi et au sergent, mais pas pour longtemps. « Estant 
le dict Mellerin de retour environ le milieu du chemin avee 
les delinquants diet avoir rancontré Dominique Bouisson 
pere du dict Abel, lequel a dict au dict Abel sen retorner 
en sus et ne laisser de porter le fromage et vin en Doffinet 
et navoir afferes des commandements a iceulx faicts par 
le dict Mullerin ni de S. À., et deplus ledict Bouisson leur 
a dict que n’étoit a eulx de commander, que estoit a luy, 
et quil respondoit de toutes les marchandises soit vivres 
quils portoient, plus a monstré larme du roy. Et de quoy 
le dict Mullerin a requis acte... » 

Le 5 lettre du châtelain Grassy au capitaine Martin, qui 
donne des nouvelles plus précises. 

« Monsieur. — Je vous envoye par ce porteur serviteur 
de la vesve d’Anthoyne Albriet 50 livres de poudre et 10 
de balles darquebouse, vous en manderez prendre une 
charge que jay prié monsieur Bertrand de fere descendre 
de Beaune pour vous et une aultre pour luy. 

« Le sieur gouverneur de Charbonnière m’escript que 
pour asseuré Montmélian sera bloqué et luy assiegé aujour- 
dbuy ou demain. et deffect il y a 6 mille suisses et quattre 
regiments françoys conduicts par le sienr marquis de la 
Force qui filent et estoint ja ce jourdhier arrivez a la Cha- 
pelle Blanche et a la Rochette. Partye de l’armée du roy 
rebroche du costé de Miolans et partye du costé d’Argue- 
belle. Ceulx de ceste province sont acheminez ce jourdhier 
pour recourir à la clemence du roy et avoyr quelque sorte 
de composition. Quest tout ce que y a ici de nouveau. Sur 
ce vous ayant baisé les mains je suis etc. 


— 321 — 


_« Le 3 de ce mois lon a saisi au. Pontamaffreyd douze’ 
soldats françoys venantz de Suze qui disent avoir passé par 
le Charmaix, que jai faict conduire par la val d'Oliaz. Je 
vous prie faire adviser la garde sil sen presentent plus leur’ 
fere rebrocher chemin. » | 


- Le sergent Mellerin était cependant à son poste du Char-' 
maix. Le 6 juin le eapitaine Martin lui écrivit de Modane. 
« Ceste sera pour vous dire de continuer la garde du Char- 
maix.et fere continuer les travaulx et dessains que je vous 
ay indiqué en dilligence jusques à nouveau ordre de ma 
part et ä ce me confiant attendu que sagist du service de 
S. À. S. je demeure votre bien affectionné a vons servir. » 


Mais pour monter la garde et faire des travaux il falait 
avoir des soldats. Or voici ce que le lieutenant Pierre Bor- 
rel écrivait de St. André, le 10, à Ennemond Martin. 


« Ensuitte de la vostre, jai faict faire la garde à ceulx 
de St. André et Freney durant leur rang et arrivant a ceulx 
de Modane je leur ay envoyé dire silz feroit garde et les ay 
sommé par acte. Lesquelz ont dict que monsieur Grassy 
chastellain de Maurienne pour S. A. leur avoit dict nestre. 
plus necessaire. Quoy voyant ce matin je me suis retiré, 
comme aussi Mathieu Mullerin. De ce vous ay voullu ad- 
vertir afin de ne manquer d’hobéir a vos commendements 
la ou me jugerez cappable. Je desmeure vostre affectionné 
serviteur. . 


« Je vous supplie avoir mémoyre que puissions avoir. 
nostre decompte. » 

Le capitaine Martin, heutenant colonnel en la provin- 
ce de Maurienne, commandant au Charmais, n’entendif 
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pas de cette oreille. Le 42 juin il se transporta au Char- 
maix avec le notaire Faure ou Favre, devant lequel il ame- 
na le sergent Mellerin et fit dresser acte. « Tennant en 
personne, y est-il dit, honnete Mathieu son sergent, par- 
lant a icelluy, la requis et sommé continuer la garde au 
dict lieu de N. D. du Charmais comme il a faict ey devant. … 
Lequel Mellurin a dict par response que si les soldats de 
Ja mestrallie du dict Amodane qui ont servi cy devant a la 
dicte garde chescung a leur ranc continuent au service 
susdict, soffre de son costé y satisfere, estant contrainct 
quicter la dicte garde a cause que les communaultés dicte 
mestrallie ne satisfont a leur ranc. Duquel manquement 
mesmes de ceulx d’Amodane honorable Pierre Borrel lieu- 
tenant à la dicte garde et le dict Mellurin en ont desja 
prins acte par devant M° Tourne lieutenant du sieur chas- 
tellain de Maurienne dimenche proche passé en presence 
de M° J. B. Charvoz notaire et de Jean Moysend serrallier. 
Nonobstant quoy les dictz d'Amodane nont aulcunement 
satisfaict a leur ranc, ny moins encoure a present. Protes- 
tant le Jict Mellurin tant que de besoing seroit contre leurs 
communaultés..… du desservice de S. À., mesmes que ne 
peult servir a la dicte garde sans soldats comme il se treu- 
ve a present. » 


Le. Capitaine redescendit à Modane et le même jour, 
sur la place publique, le notaire Tournaz dressa acte con- 
tre les syndics de la mestralie. Martin les somme « luy 
ballier le nombre des soldats portés par le respartement 
faict par le fiscal Bertrand pour iceulx estre conduictz a 
la diete garde du Charmaix..….. et y continuer jusques a 
nouveau ordre ou advis, plus les somme quilz ayent a lay 
payer ses rations de ses officiers dés le 47 may jusques a 
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present sans prejudice de l’advenir… Et a faulte de ce pro- 
teste contre iceulx tant du desservice de S. À. que de tous 
despens dommages et interelz particulliers..…. » 


Sur le premier chef les syndics présents répondent que 
ce n’est pas à leur tour de fournir la garde, mais an Bour- 
get, et ils protestent contre les syndics de cette commune. 
Sur le second ils disent que tous les syndics de la mestra- 
lie se réuniront le lendemain, que l’on fera le compte et 
que l’on paiera. 

La garde du Charmaix fut définitivement supprimée le 
18 juin. Quant au paiement des rations, iln’alla pas aussi 
vite que les syndics l'avaient promis. 


La ration ou solde étaient de 6 sols, et une injonction 
adressée le 40 juin par le fiscal Bertrand aux syndics de 
la mestrallie de Modane, en exécution des ordres du prin- 
ce Thomas, datés du 44 mai, statuait que le capitaine Mar- 
tin avait droit chaque jour à 8 rations et un pain de 32 on- 
ces : le lieutenant, à 4 rations et un pain; les deux ser- 
gents, chacun à deux rations et un pain. L’enseigne avait 
la même solde que le lieutenant. Il y avait , en outre, à 
payer le domestique du capitaine et le foin de 3 chevaux. 
Le tout devaient être payé au capitaine qui fit généreuse- 
ment l'avance de la solde de ses subordonnés. La quittance 
du lieutenant Borrel est du 43 juin ; elle ne dit pas com- 
bien il reçut. 

La somme totale due à Ennemond Martin s’éleva à 532 
florins non compris les ustensiles et tambours ; cette 
somme lui fut payée en diverses fois par les communes. 
Le compte ne fut définitivement réglé que le 23 juillet 
1633, après un grand nombre de réclamations du capi- 
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taine Martin et d'injonctions du fiscal Bertrand. On avait 
fini par convenir qu’un tiers serait payé par Modane ef se: 
dépendances, un tiers par St. André et ses dépendances, 
et le reste par les autres communes. Dans le compte figu- 
rent 42 florins pour dépenses faites à l'auberge des Trois- 
Rois par Ennemond Martin et par Depupet dont on ne don- 
ne pas la qualité, mais j'ai vu dans ‘un autre titre qu'il 
était notaire. 

Le roi Louis XIIT récompensa le mérite d’Ennemond 
Martin et les services qu’il avait rendus à son souverain, en 
lui accordant, ce qui l’honore lui-même, des léttres de su- 
reté, dont le texte curieux terminera ces notes, L y a quel- 
ques mots mangés par les rats. 

« Le roy voulant conserver du TT et courses de 
gens de guerre la rue de Beauregard scize a Saint Jehan de 
Morienne, celle d’Arves et mestairyes… . Bergers S. Remy 
Cuyne et Villars situés dans la jurisdiction du dit S. 
Jehan... appartenans au sieur Martin un des gentilzhom- 
mes et nobles de la province de Morienne que sa Majesté 
veut estre gratiffié et favorablement traité. Sa Majesté 
faict tres expresses inhibitions et deffances a tous ses lieu- 
tenans generaux marechaux de camp collonnels cappitai- 
nes chefz et conducteurs de guerre tant de cheval que de 
pied de quelque langue et nation quilz soient de loger nv 
souffrir estre logé es ‘dictes maisons et malsteries | leurs ap. 
partenances et dependances aucuns des dicts gens. de guer- 
re et aux. scindicqs habitans et autres d'y donner aucun 
billet ny les comprendre aux departemens que seront faictz 
pour le logement des trouppes ny de prendre êt enlever en 
icalles aucuns bledz vius foings pailles avoynes.. :bestiaux 
et autres choses geuerallement quelconques s sans le gré et 
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consentement du dict sieur Martin qu’elle a pris et mis en 
sa protection et sauvegarde a peyne de la vie. Et ou aucuns 
seroint si temeraires de contrevenir a ces presentes Elle 
mande et ordonne aux prevostz de messieurs les mares- 
Chaux de France de courir sus a lencontre des contrevenans 
et den fere telle et si severe punition quelle serve d'exem- 
ple pour contenir les autres. Et affin que nul ne puisse 
doubter de ceste sienne vollonte Sa Majeste a permis au 
dict sieur Martin de faire mettre et eslever aux lieux et en- 
droictz de ses dictes maisons et maistairies que bon luy 
semblera ses armes et battonnets royaux. Faict au camp 
de Saint Jehan de Morienne le 6° jour de juillet 4630. 


LOUIS. 


P'HELYPPEAUX, 


Ennemond Martin, fils de Pierre et de Jacqueline de 
Vouzani, était né le 45 septembre 4572. Il épousa le 31 
janvier 4605 Gasparde, fille de Pierre Sallières d’Arves, 
dont j'ai parlé dans ma notice sur la Commune de St. Sor- 
lin et les guerres de la fin du XVI: siècle, et qui fut le der- 
nier de sa famille. Ennemond Martin hérita de son nom 
et de ses armes ; il habitait le château qui est actuellement 
le couvent des Sœurs de St. Joseph et qui venait de la 
famille de Baptendier. Il mourut le 24 février 1659. 


_— 337 — 


LES FIEFS DU CHAPITRE 
DE S'-JEAN-DE-MAURIENNE 


PAR L'ABBÉ TRUCHET, CHAN. HON. 


CR 


La Sucièté a publié dans un de ses derniers bulletins (1) 


la transaction intervenue le 44 mars 143%4 entre le comte 
de Maurieune Amédée VI et le chapitre de St. Jean, au 
sujet des fiefs que celui-ci possédait dans les hameaux de 
Mont-Bérenger ( commune du Châtel), Villard-Bernon 
{ commune de St. Michel ) et la Traversaz ( commune du 
Thyl). J'aurais dû indiquer alors la provenance de ces 
fiefs, mais on ne pense jamais à tout. Si donc la Société 
est de cet avis, je satisfera; aujourd’hui la curiosité de nos 
lecteurs (Dieu veuille nous donner beaucoup de lecteurs 
et des lecteurs très-curieux ! }. Cela me fournira l’occa- 
sion de parler de quelques autres fiefs qur le Chapitre pos- 
sédait et des chartes par lesquelles il les avait acquis. 


La dunation de la Traverse et de Villard-Bernon est d’A- 
médée ILE, comte de Maurienne. La date est indiquée ainsi: 
« Facta sunt hec XIIL Kal. novemb. luna XXVITL, reg- 
aante Henrico imperatore. » Conon, évêque de Maurien- 
ae, est un des témoins de l’acte. Or, comme le font remar- 


(4) 4° vol., 3° bullet , p. 207 et suiv. 
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utiet M. Combet (1) et après lui Mgr Billiet (2,, Amédée 
[LI a commencé a régner en 4403, l'évêque Conon est mort 
en 4108, le XIII des calendes de novembre répond au 20 
octobre qui, en l’année où cet acte fut passé, était le 27° 
de la lune, ce jour-là le nombre d'or était 111, ce qui, 
d’après l'Art de vérifier les dates, répond à l'année 4404. 


Cette charte a été publiée par l’Académie de Savoie (3). 
de me contente donc de noter que le comte donne au cha- 
pitre le merum et miztum imperium, la juridiction sou- 
veraine sur les hommes de ces fiefs. « Insuper remitto 
omnes injurias, omnes tuttas et bannos et calvacatas om- 
pibus hominibus supradirtorum canonicorum. » 


La donation de Mont-Bérenger a été faite par le comte 
Thomas I le 42 juin 4489, d’après le conseil de sa mère 
Beatrixet d'un grand nombre de ses barons, et en l’assis- 
tance de son tuteur, Boniface fils du marquis de Montfer- 
rat. Le donateur ne réserve à sa juridiction, soit dans ce 
fief, soit dans les autres légués par ses ancêtres que le cri- 
me de trahison et le duel. « Si fortè jam dictis donatio-- 
nibus proditio vel duellum contingeret ea si vellem in ma- 
au meà retinui. » 


Cette charte a également été publiée par Mgr Billiet (4). 
Après la donation de Mont-Bérenger, Thomas confirme 
les donations faites au chapitre par le comte Humberl, 


— 


 (t) Hist. chronolog. où succession des Ev. de Maur. MSS. 
(2) Chartes du dioc. de Maur., p. 21, note ÿ. 
(8) Ibid., p. 20. 
(4) Ibid., p. 38. ER 
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‘un de ses ancétres, rière Saint-Rémi, Cuine, les Val: 
lards, Villard-Bernon, lu Traverse et Saint-Avre. Je 
détache cette phrase, parce qu'elle m’amëne à parler de 
chartes plus anciennes qui ne se trouvent pas dans le Car- 
tulaire de Mgr Billiet. | 


Je fais d'abord remarquer que Thomas semble attribuer 
au comte Humbert la donation de Villard-Bernon et ‘de 
la Traverse aussi bien que celle des fiefs de Saint-Rémi, 
de Cuine, des Villards et de Saint-Avre. « Confirmo præ- 
dictis canonicis donum comitis Humberti bonæ memoriæ 
abavi mei quod ipsi possident apud Sanctum Remigium et 
apud Cuynam et-apud Villarios super Cuynam etin Villa- 
rio Bernonis et in Traversa et apud Sanctum Aprum. » 
C’est une erreur évidente, car nous venons de voir que V'il- 
lard-Bernon et la Traverse avaient été donnés au chapitre 
par Amédée IIT. » 


Les autres donations viennent d'Humbert I aux Blan- 
ches-Mains et je vais transcrire les chartes qui les concer- 
nent, en observant toutefois qu'elles ne font aucune men- 
tion de St. Avre. | 

Guichenon (4) à publié une charte sans date, que jé 
trouve également dans Combet (2) et dans Damé (3) : Gui- 
chenon est assez rare, pour qu'il ne soit pas tout-à-fait 
inutile de l’insérer ici. | 

« In nomine Domini nostri Jesu Christi, Amen. Donum 
quod ego Humbertus Comes pro remedio animæ meæ facio 


QG) T6 
(2) Ibid., preuves n° 35. 
(3) Hist. EccleS Epise. et diæc. Maurian., cap. 6. MSS. 
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__ tanonicis sanctæ Mariæ et sancti Joannis Baptistæ, in vil 

lis quæ sunt sitæ in episcopatu Maurianensi ia villis ouo- 
cupatis Cuinæ, Ascalones {les Etalons), et ad Grivotet: 
(le Grivolet), et in monte Reynerio {le mont Rogntet), 
dono, necnon omnia quæ Theubaldus episcopus per meam 
donationem tenere videbatur, hoc est domibus, ædificiis. 
cultis et incultis vineis, sylvis, campis, pratis, fontibus 
concedo atque transfundo ad locum cui vocabulum est 
Sancti Joannis Baptistæ et ad clerum qui ibidem Domino 
servire videtur, ea ratione ut cauonici loci ipsius quamdiu 
vixero unam medietatem teneant et possideant, et post 
meum decessum omnia quæ supra scripsimus et integre 
et perpetuiter teneant et possideant. Si quis vero clerico- 
rum et laicorum fuerit, seu aliqua persona, quæ contra 
hanc donationem, quam spontanea volontate feci, aliquam 
calomniam inferre voluerit, non valeat vindicare quod re- 
petit, sed sit anathema cum Juda traditore et diabolo et 
angelis ejus. Signura Aymonis nepotis ejus. Signnm Joan- 
nis. Signum Berillonis. Signum Odonis. » 


Ainsi Humbert I donne au Chapitre son fief de Cuine et 
ses trois fiefs situés à St. Rémi : les Etalons, le Grivolet 
et le mont Rogniet ; il lui cède en même temps tout ce dont 
l’évêque Thibaud avait joui en vertu de la donation qu'il 
lui en avait faite, sans doute dans les mêmes localités, 
bien que l’acte ne le dise pas en termes formels. Mais il se 
réserve la jouissance de la moitié de ces fiefs. 


Quant à la date de cette donation, nous pouvons la dé- 
duire approximativement de ce fait qu’elle est postérieure 
à la mort de l’évêque Thibaud fquæ Theubaldus Episco- 
pus... lenere videbatwr). Elle a donc eu lieu après l'an- 
née 1056. 
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Mais elle ne parle point des fiefs des Villards, que nous 
avons vus mentionnés dans la charte du comte Thomas. 
En outre, Humbert I fait allusion à une donation qu'il a 
faite à l’évêque Thibaud. Il faut donc encore chercher cet- 
te charte ou ces chartes. À cette heure je n’en connais 
qu'une: elle est transcrite au n° 24 des preuves de Mr. 
Combet qui lui donne la date du 42 mai 4054. Bien qu'il 
y ait par-ci par-là quelques mots qui peuvent avoir été 
mal lus, et que nous n’ayons aucune autre preuve de son 
authenticité que la parole de ce biographe de nos évêques, 
lequel n'indique pas même où il l’a prise, je crois que cet- 
te autorité est une garantie suffisante pour que je copie 
cette pièce, d'autant plus que M. Combet était secrétaire 
du cardinal Martiniana quand il composa son ouvrage, et 
qu'il a certainement eu entre les mains bien des documents 
que la révolution a fait disparaître. La voici : 


« In nomine sanctæ et individuæ Trinitatis. Notum sit 
omnibus hominibus quod ego Humbertus Comes et Theo- 
baldus Episcopus maurianensis, pro remedio animæ nos- 
træ et parentum nostrorum, donamus omnes possessiones 
et justitias et injustitias quas habemus in illis possessioni- 
bus in canonica Beati Joannis Baptistæ quæ sunt sitæ in 
episcopatu maurianensi in villis istis, in Valle maurà / Val- 
more, village de St. Uolomban-des-Villards), etin pri- 
mo Villario, et in secundo, et in monte Rioue { Montrond, 
au dessus de Valmore), et in Cuinà, et in villà Sancti Re- 
migii cum omnibus apenditiis ejus, et in Agrivoleà {le Gri- 
volet, à St. Rémy) et in Castellario (le Châtelard, à St. 
Léger), et in monte Renierio ( le mont Rogniet, partie sur 
St. Rémi et partie sur St. Léger ) hoc est cum domibus, 
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ædificiis, cultis et incultis, vineis, sylvis, pratis, campis, 
fontibus, rivulis, quæ transfundimus ad locam cujus est 
vocabulum Sancti Joannis Baptistæ, Ego dominicaturam, 
episcopus vero senatoriam, sicut possidemus (le comte 
donnait la propriété, l'évêque donnuit les droits féo- 
daux), et episcopus donat ibi omnes ecclesias quas laict 
tenent vel unquam tenebunt in suo episcopatu, vel per hæ- 
reditatem aliquas amplius sibi quærere videbuntur, eà ra- 
tion $i noluerint ecclesias reddere ut canonici interdicant 
iHas-et etiam allaria sternant ; eà ratione ut canonici loci 
ipsius quæcumque supra scripsimus ex integro pcrpetua- 
hter teneant et pnssideant. Si quis homo seu aliqna per- 
sona contrà hanc donationem quam spontanea voluntate 
fecimus aliquid agere voluerit, non valeat vind'care quod 
repetit, sed sit anathema cum Juda traditore.…... Signum 
Aimonis nepotis ejus. Signum Joannis. Signum Berilionis, 
Sigaum Odonis. Actum est regnante Anrico PApers ion IL. 

VI. XVIII Kat. junii lunà LI. » 


_ Cet empereur est Henri IL couronné empereur en À 146. 


Je ne crois pas utile de donner la série des raisonnements 
par lesquels M. Combet arrive à démontrer, à l’aide du 
nombre d'or, que les indications ci-dessus fournissent la 
date du 45 mai 1054. 


Cette charte ne se trouve par dans les archives de l’évè- 


ché et, comme je l’ai dit, elle n'existe que dans le manus- 
crit de M. Combet. C’est sans doute pour cette raison que 


Mgr le Cardinal Billiei ne l'a pas insérée dans le Cartulaire 


du diocèse de Maurienne. Du reste, nous avons lieu de 
croire qu’il l’a regardait comme authentique, car il F cite 
dans son glossaire, au mot Dominicaturu. A 

Nous trouvous signalé dans cette pièce un mal qui n’a 
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pas entièrement disparu depuis. Les laïques s’emparaient 
des églises, où plutôt de leurs biens, et l'évêque ne trou- 
vait pas d’autre ressource que de donner au Chapitre, dont 
la puissance était considérable et redoutée, les églises 
qu'à l’aide des peines ecclésiastiques il pourrait retirer des 
griffes des usurpateurs. L'ipterdit n’effrayait pas seule- 
ment leur conscience, quand elle n’était qu'assoupie par 
la cupidité ; il ameutait les populations contre eux et les 
forçait souvent à de peu méritoires restitutions. 


L'association de l’évêque Thibaud au comte Humbert 
dans la donation de 1054 et les expressions dont ils seser- 
vent, feraient supposer que les deux donateurs étaient 
frères. 

M. Combet conclut encore de ces deux chartes que les 
historiens qui font mourir Humbert aux Blanches-Mains 
en 14048 se sont manifestement trompés, ouisqu'il vivait 
encore en 1054. 


M. Angley discute cette question de la date de la mort . 
d'Hambert I dans une note qu’on peut lire à la page 56 de 
son histoire du diocèse. 

L’évéque Thibaud donna lui-même à son chapitre plu- 
sieurs fiefs situés à la Bu/ffa, en Arves, dans les deux Al- 
biez, à Villard-Gondran et à St. Jean-de-Maurienne. Cette 
charte se trouve dans Combet (n° 22) et dans le Cartulai- 
re de Mgr Bitliet ( p. 13) 


S 
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DOCUMENTS | | 
POUR SERYIR À L'HISTOIRE DE LA DOMINATION 
DES 
ÉVÉQUES DE MAURIENNE 
15706. s 
" ( Surte ) 


Recueillis par FLoriIMoOND TRUCHET, pharmacien, 


Nous sommes en 1576. Emmanuel-Philibert est duc 
de Savoie. Mgr Pierre de Lambert occupe le siége épisco- 
pal de Maurienne: Le principal personnage laïque de la 
ville de St. Jean est M'° Pierre de Rapin, seigneur de la 
Choudane , a Valloires, juge courrier et commun de la 
cité de Maurienne. 

On se rappelle que par l’acte d'association du 2 Fé- 
vrier 4327, entre le comte Edouard et l’évêque Aymon 
d'Hurtières, après la révolte des sujets de l’évêque de 
Maurienne, il avait été convenu qu’un juge commun se- 
rait établi pour rendre la justice au nom de ces deux sei- 
gneurs temporels. Pierre Rapin avait été d’abord institué 
en cette qualité le 17 août 1559, au nom du duc, par le 
comte de Challant, intendant de la Maurienne, il le fut 
ensuite, le 48 décembre 1559, par les lettres de constitu- 
tion de sa charge données, 2n refeclorio, par les Chanoi- 
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nes de Maurienne, sede vacante, (1). Outre ce juge com- 
mun, l’évêque avait son juge particulier. 


Depuis la cession d’une partie de leur pouvoir temporel 
sur les communes, où avait eu lieu la révolte des serfs de 
l'évêque de Maurienne, les saccesseurs d’Aymon d’Hurtié- 
res doivent avoir caressé le projet de recouvrer leur ancien- 
ne domination sur elles, c’est ce fait qui fut nettement ex- 
primé dans une demande formulée par Ms" P. de Lambert, 
probablement au duc Emmanuel-Philibert, et il ressort du 
titre que l’on trouve ci-après que M°° de Rapin fut con- 
sulté à cet égard et fournit ce mémoire tout à l'avantage 
du duc. Bien qu'il ne soit pas signé, il est facile d’y recon- 
naître sa belle écriture et l'allure énergique et indépen- 
_dante de sa pensée. Un autre détail nous l’indique encore 
comme l’auteur de ce factum, c’est le soin qu’il a de pro- 
fiter de l’occasion pour parler à deux reprises en faveur 
de sa charge personnelle de juge courrier, endroits qu’il a 
marqués en marge, dans le texte, par lemot : Expedient, ce 
dont il s'excuse en ajoutant: Le tout sauf correclion et 
pour donner aduys du fait et non aultrement, et en dé- 
clarant que le juge particulier de l'évêque vient partager 
la moitié des amendes de la correrie, et ne fait rien parti- 
ciper à son altesse du produit de celles de son tribuual 
épiscopal. 


Ce mémoire, triste peinture des tiraillements de juri- 
dictions, etc. au milieu desquels se trouvait le peuple ou 


(4) Rapin Thoyras par M. P. de Cazenove, Lyon, Perrin 
1866. Généalogie de la maison noble des Rapin de la Chou- 
dane, etc. par le même. 
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gens de tiers-etat au dire desquels ne se fuult qguyères ar- 
reter, et qui comme pecores ne considerent la conse- 
quence et sont crainlifs, ce mémoire, dis-je, se termine 
par l’aveu de procès peut-être injustes suscites contre les 
nobles qui ont dict la verite pour son altesse, dans une 
enquête précédemment ouverte ensuite de l'exposé des 
motifs contenus dans la demande de l’évêque, au sujet 
du don, ou unification des communes de son diocèse, sous 
son pouvoir temporel. 


MEMOYRES POUR LE PROUFFIT 


DE SON ALTESSE SUS LE DON 
QUE MONSIEUR DE MORIENNE RECHERCHE. 


La premiere que laffere est dimportance plus grande 
que par les articles dudit seigneur euesque nest declaire. 
parce quen accordant tel don son altesse quitteroit la moy- 
tie de la cite de St. Jean et de dix paroesses. unyes a len- 
tour. frontières au daulphine. esquelles y a plus grand 
nombre des nobles. quen toutte la valiee de morienne : 
les queux seruent en larrieban et ont fait la fidelite a sa 
dite Altesse. 


Que par les paroesses susdites y a plusieurs aduenues 
par ou les aduersaires peulvent venir dans quattre heures 
a S. Jean. etoccuper le passage grand tendant en piemont, 
Seullement a rompre les pontz. h 


22 
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Que feu hereuse memoire monseigneur le conte Odo- 
ard y a 300 ans a acquis telle terre et juridiction. par ar- 
mes. avec grans fraitz et depens. et aussi acquis la maison 
de la correrie et apertenences que peult valoir. au moins 
300 Y. Et touteffois ledit Seigueur euesque demande le 
tout sans recompence. excepte seullement. Quil offre fere 
la fidelite a son altesse. Il n’offre rien du sien. Car les 
eueschees sont patrimoniales de la duché. Et en la cham- 
bre dez comptez se troueront titres par lesquelz H doibt 
ladite fidelité. 


Et sil ne la doibt pas son successeur ne tiendra pas ce 
quil aura fait. Inconsulto suuinmo pontifice. Par ainsi QC 5_- 
Que venant a parer du renom. prouffit. ou perte. oultre 
lauctorite. [l semble cler que par les textes de lassocia- 
tien et par aultre titre de feu monseigneur le conte Amé 
cent ans appres ladite association. 


Que les deux Seigneurs pour lhors ont conuenu. que la 
cognoissance des causes criminelies apertient entierement 
au corrier officier commung primatiuement au juge de 
leuesque, que tous emolumens soit deuant le corrier, ou 
deuant le juge de leuesche., doibuent estre communiquez 
et partagez par commun. Et que lon ne porroit tirer les 
subiectz de la terre commune ailleurs que deuant ledit 
courrier officier commun. textus ad litteram. Si cest arti- 
cle est declaire et mis en obseruance, et que ledit seigneur 
euesque soit regle que ses officiers ny attentent soy troue- 
ra par experience. Que tel don quil demande luy prouffi- 
teroit oultre sa moytie plus ge cent et cinquante escuz par 
au. Et que son altesse perdroit de revenu cincq cents ff. 
quil trouera de ferme. tous charges supportez. 
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Que si ledit Seigneur euesque deffend a ce. et dira. que 
des longtemps il a jouy seul et insolidum des greffes. et 
de tons aultres emolumens deuant son juge (comme il est 
veritable.) Toteffois puys qu’il appert par tiltres quil ne 
luy peult apertenir que la moytie. Et quil ne monstre pas 
par tiltres quil ayt acquis lesditz emolumens. Semblerost 
soubz correction quil a usurpe et que tel possessoire ne 
porroit myliter. encores quil fust prescrit contre lesditz 
tiltres. Deficientibus contrariis titulis et bona fide. 


Or parlant aussi de la commoadite ou incommodite des 
subiectz : semble que quand il y a plus d'officiers y a plus 
_ de charges au peuple. Mais aussi fault considerer quil est 

bien necessaire pour le prouffit des subiectz mesme quil 
y aye officier de la part et par auctorité de son altesse en 
telle frontiere et passage. Et que quand ils ont le choix 
d’aller plaider deuant l’unz ou laultre. en cause civile ce 
leur est une considerable liberte et commodite Au fort sil 
est aduysé pour le mieulx de supprimer lung a tout le 
moins que celluy qui demeurera soit nomme et constitue 
pour moytie par son Altesse. Et que sadite Altesse demeu- 
re toujours conseigneur comme parauantet prene la moytie 
dez prouffitz. Non obstant l’usurpation que dessus. 


Expedient. — Ou bien que son Altesse fist exercer a 
son nom seul. par son Juge une annee el print tous emo- 
lumens qui y viendroint ceste annee la, et le Seigneur e- 
uesque de mesmes l’aultre annee par son juge. Comme il 
se failt a Grenoble, et a Lyon ou y a semblable cours 
commune Et par ainsi ny auroit point de pertes ny trobles 
pour lung ny pour l’aultre desditz Seigneurs. ny pour les 
subiectz. Ains pacifficcation. Et encors prouffit aux deux 
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Seigneurs. Car lannée que le corrier nexerceroit pas. Il 
ne prendroit pas ses gages. ny aussi l’aultre comme le 
juge de leuesche. | 


a 


Ce n'obstant ou le bon plaisir seroit tel, que sadite 
Altesse volust accorder tel don audit seigneur euesque. 
.Semble quil y auroit grande consideration et seroit bien 
raisonuable que son altesse soy retienne et reserve entie- 
remant et pour le tout les nobles de ladite terre commune 
et aussi les officiers ducaux qui sont a present et seront à 
laduenir et leurs biens en toutte juridiction temporelle. 


. En apprês quil fust expressement declaire et accordé 
_ que tous subiectz de la dite terre commuae que voudroint 
soy habiter et demeurer riére la terre ducale. Que eux et 
leurs biens soint exemptz de la juridiction temporelle du 
dit Seigneur euesque et ses successeurs et aussi de luy 
prester homage et fidelité, lui payant dixmes et aultres 
debuoirs a luy deuz. 


Encores que sil aduenoit quil falleust sembler for 
pour la deffence de la dite terre commune. Quil fust au 
depens de leuesche et que son altssse demeure ‘acquitte 
et exempt de telle charge. En laquelle par ladite associa- 
tion ses predecesseurs Jont oblige. | 


Sembleroit aussi equitable que le dit ie Reveren- 
dissime remboursa a son Altesse les grans fraits que feu 
monseigneur le conte Odoard a supportéz a conquester 
ladite terre et a reméttre leuësque. Chanoynes’et-subiectz 
“en leur entier etdoibt payer la maison et + jardin de: Re cor- 
© rerie que valent 300 9." © :* 


= 


EP 
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Comme aussi seroit raisonnable suyuant ses offres mes- 
mes, de récompenser le courrier de son estat et luy soyt 
asseurre une pension à sa vie raisonnable. 


Expedient — Et si le conseil ne trouve bon entrer en 
avant en ce faict, sembleroit quil y a expedient in promptu 
Pour scavoir le prouffit ou dommage de son altesse cest 
que lon mette les titres en deliberation devant la chambre. 
Si la cognoissance du criminel apertient pour le tout au 
corrier, ou non. Car de ce fait les amendes oultre laucto- 
rité en dépendant, Laultre que lon resolue si tous emolu- 
mens que soy font tant deuant le corrier que le juge de 
leuesche se doibuent communiquer et partager par ensem- 
ble entre lesdictz seigneurs, Car cez deux pointz tocheut 
de pres. Et en depend le prouffit ou perte. Le tont sauf 
correction et pour donner aduis du faict et non aultrement. 


Encore ne soy fault arrester a ce que lon infere que son 
altesse ne rapporte prouffit de sa moytié plus de XII Ÿ 
par an, oultre les gages quil paye. Car a ce est repondu 
que depuys trois ou quattre ans dernierement passes ledit 
seiscneur euesque pour mettre leau a son molin a faict pren- 
dre cognoissance des causes criminelles et amendes a son 
juge et les a petit a petit leuees de la correrie. 11 y a plu- 
sieurs apellations de ce fait pendantes au senat. La ou elles 
sont enterrees à faulte de poursuyite, et ne soy trouera que 
du temps dez aultres seigneurs euesques. ny pendant que 
le roy ocupoit le pays. Que lon aye entreprins telle chose, 
lannée passée 4575. Son dit juge a jugé pour 800 ff da- 
mendes et si nen a rien participé a son Altesse Et neant- 


moins il prend pour luy la moytie des amendes jugees a 
la correrie. 
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Quant a linformation prinse qui chercheroit par le me- 
nu. les choses que sont estes demenees tant par escript 
que de parolles. jointte la presence dudit seigneur euesque. 
la crainte de luy deplaire. et les persuasions resultans de 
ses propres memoyres et du proces verbal, semble soubz 
correction quil ne se fault guyeres arrester au dire des gens 
du tiers estat. qui comme pecores ne considerent la conse- 
quence et-sont craintifz. Les chanoynes deposent pour eux 
et leur prouffit. Une partie des nobles a ce adherantz sont 
domestiques dudit seigneur, Ne reste quenuyron neufz ou 
dix qui ont dict la verite pour son altesse et pour linterestz 
public a l’aduenir. Mais Dieu scait en quelles recomman- 
dations depuys ilz ont estez tenuz. les proces contre eux 
suscites en sont la preuue. Mais Dieu par sa grace inspire. 
ra son altesse et son conseil a garder son patrimoyne. Et 
fere rechercher ce que luy est usurpé sellon les tittres et 
escriptz et a preseruer de toute oppression et moleste. in- 
deues ses bons et tres affectionnes subiectz. 


CKS) 
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LE B. AYRALD 


d’abord Chartreux, 
ENSUITE ÉVÊQUE DE MAURIENNE, 


PAR L'ABBÉ TRUCHET, CHAN. MON. 


TS ES 


M. l'abbé Trépier vient de publier, dans les Mémoires 
de l’Académie de Savoie (3° série, t. 6), un volume d’un 
trés grand intérêt sur l’histoire du décanat de Savoie ou 
de St. André. Malheureusement, l'ouvrage est encore in- 
complet. Presque à chaque page, l’auteur, qui ne veut pas 
être cru sur parole, et il a raison, iuvite le lecteur à voir 
les piéces justificatives dont il indique soigneusement le 
numéro. Mais où sont ces pièces ? Dans an autre volume. 
. qui n’est pas imprimé et qui, m'a-t-on dit, n’est pas près 
de l’être. En sorte que, pour le moment, malgré l’invita- 
tion gracieuse de M. Trépier, on est obligé, sur bien des 
points, de croire sans voir. Pour ce qui me concerne, je 
n'y répugne pas, généralement, et je n'hésite pas à dire 
qu'il y a plaisir et profit à lire, en attendant le volume fu- 
tur, le volume présent dont il a enrichi l’histoire de notre 
Savoie. Ces 800 pages accusent de nombreuses et patien- 
tes recherches ; elles jettent sur plus d’un coin inexploré 
des lamières qui ne sont pas toutes renvoyées aux pièces 
justificatives en portefeuille. 
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Îl y a un point important, et que M. Trépier parait avoir 
particuliérement à cœur, sur lequel je lui demande la 
permission d'avouer qu'il ne m’a nullement convaincu. Le 
B. Ayrald at-il été chartreux avant d’être évêque de Mau- 
rienne ? 


Les traditions des Chartreux, ‘elles du diocèse de Mau- 
rienne, les nombreux documents recueillis en 1858 dans 
l'enquête qui précéda le décret de confirmation du culte, 
le décret lui-même l’affirment hautement. Je l’affirmai 
également dans mon Histoire hagiologique du diocèse de 
Maurienne publiée en 14867. 


Je savais bien que le Chapitre de Grenoble, se fondant 
sur deux passages de la Vie de St. Hugues par Guigues 
le Chartreux, revendiquait une confraternité lointaine avec 
natre Bienheureux qui aurait été, non pas chartreux, mais 
chaaoine et archiprètre de Grenoble ou de S' André. J'avais 
lu aussi dans le Courrier des Alpes ( n° du 44 mai 1863 ) 
un article où M. Trépier prétendait : « 4° qu'avant d’être 
promu à l’épiscopat, Ayrald avait été religieux non point 
de l’ordre des chartreux, mais de l'ordre des chanoines 
réguliers de St. Augustin ; 2° qu'il était tout à la fois do- 
yen du décanat de St. André ou de Savoie et doyen du 
chapitre de chanoines établi dans la petite ville de St. An- 
dré, alurs chef-lieu du décanat de ce nom, et plus tard 
ensevelie dans les «bymes de Myans ». Mais ce n’était 
qu’une assertion et M. Trépier se contentait de promettre 
d’éclaircir un jour ce point d'histoire locale. Cette pro- 
messe, vieille de quatre ans, n'ayant point été tenue, j'a- 
vais lieu de penser que notre savant condradicieur avait 
abandonné sa thèse. Pouvait-on supposer qu'il attendrait 
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quinze ans avant de faire jouir le public du fruit LS ses 
recherches ? 


Nous discuterons tout-à-l’heure les preuves alléguées 
par M. Trépier, mais il faut faire connaître de suite le 
motif pour lequel il tient si fort à donner le B. Ayrald au 
chapitre de St. André. 

« Le B. Ayrald, dit-il, a mérité de recevoir les honneurs 
des autels. Or, s’il a été chartreux avant de devenir évè- 
que de Maurienne, notre diocèse n’a aucun lien particulier 
avec lui, et nous devons en laisser le culte à l’ordre des 
Chartreux et au diocèse de Maurienne. Mais, si au lieu 
d’avoir été chartreux ‘avant son épiscopat, il a été, pen- 
dant près de trente ans, le chef ou doyen du chapitre et 
du décanat de St. André de Savoie, comme nous enten- 
dons le démontrer bientôt jusqu’à l’évidence, oh | alors la 
question change pour nous... Nous avons le droit, je 
dirai même le devoir de revendiquer aussi et d’invoquer 
Ayrald comme l’un de nos plus puissants patrons et pro- 
tecteurs, le droit et le devoir de demander, et l’espoir fon- 
dé d'obtenir que son culte soit solennellement autorisé et 
célébré parmi nous (p. 331). » 

Ces sentiments sont certainements très honorables, mais 
ils ont peu de valeur en histoire. Quant à la démonstration, 
j'en demande pardon à M. Trépier, elle ne me paraît pas 
évidente du tout et, à mon humble avis, bien que je ne 
connaisse pas les pièces justificatives qu'il publiera plus 
tard, elle n’est pas suffisante pour que la Congrégation 
des Rites change les termes de son décret relatif au culte 
du B. Ayrald. ° 


Le lecteur appréciera. 
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Précisons d’abord l'état de la question. 


Les traditions de la Maurienne, les auteurs qui appar- 
tiennent à l'ordre des Chartreux, un seul excepté, et les 
historiens de la Savoie disent qu'Ayrald quitta le monde 
pour entrer à la chartreuse de Portes : quelques-uns ajou- 
tent qu’il en devint prieur. De Portes il passa, vers 4432, 
sur le siége épiscopal de Maurienne et moarut à St. Jean 
en 1446. | 


M. Trépier, après dom Le Coulteux qui cependant, on 
le verra, est beaucoup moins affirmatif que lui, prétend 
que notre Bienheureux n’a pas été chartreux avant d’être 
évêque. Mais comme il n’est pas possible de nier qu'Ay- 
rald ait appartenu à cet ordre à une époque quelconque de 
sa vie, il l'y fait entrer après avoir donné sa démission de 
son siége. Ainsi Ayrald aurait été: de 1402 à 1132 cha. 
noine régulier et doyen de St. André, ami et collaborateur 
de S. Hugues I, évêque de Grenoble ; de 4132 à 11483 
évèque de Maurienne ; de 1443 ou 1444 chartreux à Por. 
tes, où il serait mort et d’où son corps aurait été trans- 
porté à St. Jean-de-Maurienne. Peut-être même était-il 
sorti de la Chartreuse pour remonter sur son siège et, 
dans cette hypothèse, il serait mort à St. Jean. 


Qu'on le remarque bien, la question n’est pas de savoir 
s’il y a eu sur le siége de Maurienne un évêque, portant 
le nom d’Ayrald ou un autre nom plus ou moins sembla- 
ble à celui-là, qui ait été avant son épiscopat chanoine et 


doyen de St. André; mais si cet Ayräld est celui qui est 


mort en 4146 et auquel le diocèse de Maurienne a de tout 


Û 


| 
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temps rendu un culte religieux confirmé en 1863 par un 
décret de la Congrégation des Rites avec l'approbation du 
Souverain-Pontife. 


IL. 


Avant d'aborder la discussion, faisons quelques obser- 
vations préliminaires. 


Admettons l'hypothèse de M. Trépier. Ayrald était en 
4102 doyen de St. André, ami de S. Hugues, sun homme 
de confiance, son aide dans l'administration du diocèse de 
Grenoble. Cela ne suppose-t-il pas qu'il avait, à cetle date, 
au moins 28 ou 30 ans ? Il est dons mort à l’âge de 72 ou 
74 ans. Or après un examen attentif de l’état des sutures 
du crâne, M. le docteur Mottard a conclu, dans le rapport 
qu’il fit au mois de novembre 1858, qu'il avait à peine 
atteint la soixantaine. 


M. Trépier prouve très-bien (p. 53 et suiv.) que le do- 
yen de St. André résida toujours dans son décanat : la 
distance considérable qui séparait cette ville de Grenoble 
et les charges nombreuses qui incombaient au doyen ( p. 
343 et suiv.) lui faisaient, en effet, une nécessité absolue 
de cetie résidence, Mais alors comment un doyen de St. 
André a-t-il pu pendant trente ans donner à l’évêque de 
Grenoble l’aide de ses conseils et la collaboration assidue 
qu'indique le texte de Guigues le Chartreux f Comes in 
tractandis rebus ecclesiasticis)? Cette expression ne sup- 
pose-t-elle pas que l’archiprètre dont parle cet auteur ré- 
sidait à Grenoble, qu'il vivait avec S. Hugues, et que par 
conséquent il n’était pas archiprêtre de St. André ? Si donc 
le texte de Guigues s'applique au B. Ayrald, il n’est pas 
plus favorable à la thèse de M, Trépier qu’à la nôtre, 


— J48 — 


L'historien du décanat de Savoie a des étonnements qui 
me paraissent tout-à-fait étonnants. La Chronique des 
Chartreux, suivie par M. Angley dans son histoire du dio- 
cèse de Maurienne, dit qu’Aÿrald vécut à Portes avec diz- 
sept novices. Or d’aprés le Coulteux, les Constitutions de 
l'ordre n’autorisent que douze où tout au plus quatorze 
novices dans chaque maison (p. 340;. Cette erreur, si er- 
reur il y a, car te rédacteur de la Chronique devait con- 
naître les règles de l’ordre aussi bien que Le Coulteux, 
cette erreur est, aux yeux de M. Trépier, tellement grave, 
qu'il ne comprend pas que l’on ait la moindre confiance 
dans la Chronique qui l’a commise. 

Cette malheureuse Chronique est coupable de bien d’au- 
tres méfaits. La chartreuse de Portes a été fondée en 1115: 
le B. Ayrald en est sorti en 1132. S'imagine-t-on que ces 
dix-sept années soient suffisantes, « pour que la réputa- 
tion de ferveur du nouveau monastère ait fixé le choix 
d’Ayrald ; pour qu'il y ait nassé un certain nombre d'an- 
nées ; pour qu'il y ait été animé d'une ferveur capable de 
servir de modèle aux plus anciens religieux, et de faire je- 
ter les yeux sur lui pour l'évêché de Maurienne (p. 341)?» 
Comme si Ayrald, qui était bourguignon, eut habité l’An- 
gleterre ou la Russie ! Comme si M. Trépier ignorait avec 
quelle rapidité les monastères se seuplaient au XIT° siècle, 
et qu'il supposät qu’à l’époque de la fondation de la char. 
treuse de Portes le Général de l’ordre ait laissé les novices 
se former tout seuls, sans envoyer aucun ancien religieux 
pour les diriger | 

Mais voici bien un autre étonnement de M. Trépier. 
« Concevrait-0n, s'écrie-t-il (p. 342), qu'un religieux, du 
mérite et de la notoriété d'Ayrald, eût séjourné à Portes 
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duraut un certain nombre d'années, sans que son nom 
ait pris place dans un seul des actes de cette chartreuse ?» 
Plus loin il admet, et il y est bien obligé, qu’Ayrald a été 
religieux à Portes pendant plusieurs années. Il est vrai 
qu'alors, selon lui, Ayrald était descendu du siége de 
Maurienne. Sans doute le silence da cartulaire est plus ex- 
plicable à propos d’un religieux revêtu du caractère épis- 
copal qu'à propos d'un simple religieux. 


Si M. Trépier veut me le permettre, je Ini ferai encore 
une observation. Les el est probable... il ne dut pas tar- 
der... sans contredit... sans doute... peut-être... sont 
très-commodes : ils comblent les lacunes que laissent les 
documents historiques et donnent à l'esprit fatigué par la 
lecture ct l’analyse des chartes arides, quelque repos de 
loin en loin dans de jolis châteaux en Espagne. L’histo- 
rien est souvent tenté de mettre un peu de son propre fil 
entre deux échevaux dont, même en les tirant bien, il ne 
peut pas faire joindre les bouts. Cette église enfouie sous 
terre, comment ne pas la décrire telle qu’elle a dà être 
(p. 91)? Une petite supposition, toute naturelle, irait si 
bien dans le cadre qu’on s’est tracé ! Oui; mais tout cela 
n'est pas de l’histoire, et le lecteur conçoit des doutes, 
même là où on le renvuie aux pièces justificatives... qu'il 
. verra plus tard, même sur les textes qu'on lui présente 
actuellement. M. Trépier glisse trop souvent sur la pente 
des suppositions. Je citerai, entr’autres, les pages 94 et 
suiv., 307 et suiv., 326, 335, etc., etc. Je doute que son 
livre, si plein, d’ailleurs, de bonne et vraie érudition. y 
ait beaucoup gagné, sauf en étendue, et je crains que la 
question du B. Avrald ne se soit trouvée sur cette pente. 
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Enfin M. Trépier a parfaitement raison de ne pas ad- 
mettre, avec certains auteurs, qu'il y ait eu successivement 
en Maurienne, de 41432 à 1146, deux évêques du nom 
d'Ayrald, dont le premier aurait été chanoine régulier, et 
le second chartreux avant sa promotion à l’épiscopat (p- 
300). Cette division, réjetée par nos documents diocésains, 
n'est qu'un expédient de conciliation sans valeur histo- 
rique. Mais il oublie qu'en 1425 le siége de Maurienne 
était occupé par un évêque que Besson, Charvet, les Bol- 
landistes (44 juin) et Angley nomment Aicald ; mais auquel 
la Chronique du chapitre de St. Jean, Chiéza et les frères 
de St* Marthe donnent le nom d’Ayrald. Cet évêque n'est 
connu que par une donation qu'il fit à la cathédrale en 
1125. Combet { Hist. chronol. des évêques de M°, mss.) 
dit qu'il avait été chartreux à Portes, mais iln’en donne au- 
cune preuve ; il confond évidemment cet Ayrald ou Aicald 
avec le B. Ayrald et supprime Conon II qui siésea entre 
l’un et l’autre. Cet Aicald ne serait-il pas le doyen de St. 
André de l’auteur de l’histoire du décanat de Savoie, l'ami 
de S. Hugues, dont parle Guigues le-Chartreux ? On verra 
que je ne suis pas le premier qui fasse cette hypothèse et 
que Le Coulteux lui-mème ne la rejette pas. 


[IL 


Examinons maintenant les titres allégués par M. Trépier. 


Îl prouve d’abord par un grand nombre de chartes, 
qu'on pourra lire dans les pièces justificatives, qu'au com- 
mencement du XI[° siècle le doyen de St. André portait le 
nom d’Ayrald, Airald, Ayrard, Airaud, Ariald, Heirald, 
Eirald, Erald, Erardou Tairold (p. 325). Quel était le véri- 
table nom ? C'est ce qu’il est opossible de savoir. M. Tré- 
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pier choisit Ayrald. Soit. Peut-être pourrait-on, on verra 
tout-à-l’heure pourquoi, ajouter à tous ces noms celui 
d'Aicald. 

Un point capital, ce serait de connaître les dates de ces 
chartes. Or, dit-il (p. 326), « presque toutes les chartes 
qui mentionnent le nom d’Ayrald sont sans date. Parmi cel- 
les, en petit nombre, qui sont datées, la plus ancienne est 
de 4108... les plus récentes sont de 4414. » Donc tout ce 
qu'il est permis de conclure de ces chartes, c’est que de 
1108 à 1111 le doyen de St. André s'appelait Ayrald, Ay- 
rard, Taibold, etc., etc. 


Mais, continue M. Trépier, suivant le témoignage de 
Guigues-le-Chartreux, Ayrald, avant de monter sur le siège 
épiscopal de Maurienne, avait été, pendant une trentaine 
d'années, le collaborateur de S. Hugues. Or il avait dd 
l'être en qualité d’archiprètre de S. Hugues oude doyen de 
St. André de Savoie, seuls titres sous lesquels il soit dési- 
gné( p. 326). » 


L'auteur met ici un morceau de son fil ; car Guigues, 
dont nous verrons le texte, ne dit pas que l’Ayrald, dont 
il parle, qui était évêque de Maurienne après avoir été ar- 
chiprêtre de l'évêque S. Hugues, ait été archiprêtre ou do- 
yen de St. André plutôt que de Grenoble, de Viennois ou 
d'Au-delà-du-Drac (p. 52). Il a dû l'être, dit M. Trépier. 
J'ai le droit de lui répondre : C’est une supposition gratui- 
te que vous faites, rien de plus. Mais, dit-il, il y avait de 
1108 à 1114 un doyen de St. André appelé Ayrald ou Tai- 
bold. Soit, et même il résidait à St. André, ce qui rendait 
assez difficile sa collaboration avec S. Hugues dans l'admi- 
nistratioo du diocèse de Grenoble. Mais qui nous prouve 
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qu'Ayrald et Taibold sont deux formes du nom du même 
personnage ? Qui nous prouve surtout que ce personnage, 
aux noms si variés, doyen de St. André en 1108 et en 
11414 est le même qu’Ayrald évêque de Maurienne de 1132 
à 4146 ? Pour voir ces conséquences dans la comparaison 
des chartes avec le texte de Guigues, il faut des yeux meil- 
leurs que les miens. 


Etudions les textes de Guigues-le-Chartreux dans la Vie 
de S. Hugues I, évêque de Grenoble. Il y est parlé d’Ayrald 
en deux endroits, et l’on trouve cette Vie dans les Vies des 
Saints de Surius et dans les Bollandistes (4 avril). Elle 
est précédée d’une lettre de l’auteur au pape Innocent II 
qui lui avait ordonné d’entreprendre ce travail, par une 
lettre du 40 des calendes de mai 1134. Guigues mourut 
en 1136. « Nous possédons cette Vie, dit le P. Hensche- 
aius, dans deux manuscrits sur parchemin, très bien con- 
servés ; nous l’avons comparée avec l'édition de Surius et 
nous y avons ajouté des notes. » 


Ces notes, M. Trépier a soin de ne pas en parler. Elles 
ne lui sont pas favorables. 


Dans la letire de Guigues à Innocent IT ont lit ce qui 
suit : « D’autres déjà nous avaient adressé la même deman:- 
de (d'écrire la vie de S. Hugues) et, parmi eux, deux 
hommes de grande autorité, Ayrald, évêque de Maurien- 
ne, et Hugues (Hugues Il), évêque de Grenoble. Le pre- 
mier, régulier dans sa vie et ses habits, a été pendant prés 
de trente ans le collaborateur du Bienheureux dans l’admi- 
nistration des affaires ecclésiastiques : le second est un 
moine sorti d’entre nous, et lui a succédé. dans l'admi- 
nistration de son diocèse. » E quibus prior habhitu et vid 
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regularis, beati viri in tractandis ecclesiusticis rebus 


per triginta fere comes extilil annos: poslerior vero ex 
nobis monuchus... ei in ecclesiaslico regimane successil. 


« Ainsi, dit M. Trépier (p. 345), de ces deux évèques 
inis en opposition dans Île passage cité, Ayrald, celui de 
Maurienne, avait été régulier ou chanoine avant son épis- 
copat, prior habitu et vitd regularis, et Hugues IF, ce- 
lui de Grenoble, avait seul était chartreux, posterior vero 
ex nobis monachus, c'est un chartreux qui l’affirme..… 
Ce texte de Guigues, même isolé et en l’absence de tout 
autre document, prouve déjà, avec la derniére évidence, 
non seulement que cet Ayrald, évêque de Maurienne au 
moment où l’auteur écrivait (c’est-à-dire de 1134 à 1136) 
e{ qui devait être un jour placé sur nos autels, n’avait-ja- 
mais été chartreux avant son épiscopat ; mais encore qu’il 
était bien le même, identiquement, que notre Ayrald, cha- 
noine régulier, qui avait été, trente ans durant, le collabo- 
rateur de S. Hugues de Grenoble. » 


J'en demande bien pardon à M. Trépier, le texte de Gui- 
gues ne contient pas toutes les conclusions qu’il en tire pour 
les besoins de sa thèse. Il faudrait pour cela que par habi 
tu et vitd regularis on dût nécessairement entendre cha- 
noine régulier, ce qui me semble contestable, malgré l’au- 
torité de Le Coulteux : car ces expressions peuvent indi- 
quer tout aussi bien la régularité qu’Ayrald mettait dans 
sa vie d’évêque, que la profession qu’il avait eue avant 
son élévation à l’épiscopat. En outre, M. Tcépier n’a pas 
remarqué que ce passage ne fait aucune mention du 
chapitre de St. André et ne contient pas un mot qui indi- 
que que l’Ayrald dont il parle est bien l’Ayrald, Erard ou 
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Taibold des chartes de 1108 à 1111. Le texte est donc trés 
obscur, etilne fait foi ni pour l’une ni pour l’autre opinion. 


Le P. Henschenius a été de cet avis, il pense même 
qu'Ayrald dont Guigues fait mention, peut malgré l’habitu 
el vitd regularis etc. avoir été chartreux ; car au mot Ari- 
aldus il met un renvoi et on lit dans les notes : « Ariald, 
dans nos manuscrits Airald et Aïlard, ailleurs Ayrard, de 
moine et prieur de la chartreuse de Portes, diocèse de 
Lyon, devenu évêque en l’année 4145, mort en 4167. > 
La même note est répétée dans la Vie de S. Pierre de Ta- 
rentaise (8 mai). Il y a une erreur de dates, que nous 
verrons corrigée ailleurs. 

Le second passage de Guigues, relatif à Ayrald, se trou- 
ve dans le chapitre IV. Le voici : « Hugues s’entreteuant 
un jour de la garde des sens avec plusieurs religieux, (par- 
mi lesquels se trouvait un hornme d’une grande science et 
de la pureté la plus délicate, savoir le seigneur Ayrald, 
alors son archiprêtre et maintenant évêque de Maurienne, 
le dit seigneur Ayrald, homme de Dieu, lui répondit... » 
De qué etiam cohibentia sensuum cum vice quddam cum 
religiosis quibusdam colloquerelur, ( inter quos erat 
vir hileris el puritate conspicus, dominus sulicet Ay- 
raldus, archipresbiter tunc ipsius, nunc Maurianensis 
emiscopus ), respondit dem vir Domint Ayraldus..… 

Ce passage ne me paraît n1 aussi eélair ni aussi concluant 
qu’à M. Trépier, et il ne favorise pas plus sa thèse que la 
nôtre. En effet, 4° qu'est-ce que c’est que l’archiprètré 
d’un évêque ({ archipresbyter 1psrus, c'est-à-dire, sancti 
Hugonis) et comment M. Trépier prouverait-il que l’ar- 
chiprêtre de St. André était l’archiprêtre de S. Hugues 
plutôt que celui de Grenoble ou tout autre ? 2° Si nunc 
doit nécessairement être traduit par maintenant, ce matn- 
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tenant se rapporte-t-il au moment où Guigues rédigeait 
définitivement la vie de S. Hugues ou à celui où il avait 
pris les notes dont il se servit pour sa rédaction ; car il en- 
tre, sur cet épiscopat de cinquante-deux ans ( de 4080 à 
1132) dans des détails minutieux qui ne pouvaient être 
restés, d’une manière aussi précise, gravés dans sa mémoi- 
re ? :° Ce mot seul nunc, car c’est tout ce que dans ce pas- 
sage de Guigues M. Trépier peut revendiquer en faveur 
d'une partie de sa thèse, ce mot seul suffit-il pour anéan- 
tir toutes les traditions des Chartreux et du diocèse de 
Maurienne ? Il me semble qu'il faudrait pour cela un texte 
plus clair et des données plus précises que ce passage dont 
l'ambiguïté et l'obscurité n’ont pu amener à l'opinion pa- 
tronnée par l’auteur de l'Histoire du décanat de Savoie ni 
le P. Papebrock, ni les annalistes des Chartreux, les PP. 
Le Vasseur et Molin, contemporains de Dom Le Coulteux. 


M. Trépier ne cite pas seulement des Bollandistes la Vie 
de $. Hugues et celle de S. Pierre de Tarentaise : il men- 
tionne encore, au bas de la page 328, la vie de sainte Ro- 
seline (c’est Rosseline ), notes, 11 juin. A-t-il lu ces no- 
tes? S'il les a lues, il aurait dû en citer au moins les pas- 
sages principaux. S’il ne les a pas lues, il’ a eu tort. C’est 
dans ces notes que se trouve l’opinion définitive des Bol- 
landistes sur l’objet de ce débat. Or l'opinion des Bollan- 
distes est d’une très grande importance ; soit à cause de 
leur incontestable autorité ; soit parce qu'ils donnent la 
Vie de S. Eugues par Guigues-le-Chartreux ; soit parce: 
qu'ils étaient contemporains de Le Coulteux, qu'ils avaient 
été en correspondance avec lui et qu'ils citent une lettre- 
‘ans laquelle cet annaliste résume son opinion : sur le B. 
Ayrald. L 
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Ces notes sont insérées dans la préface /Commen Larius 
historicus). Le Coulteux avait signalé, à propos de la Vie 
de Sainte Rosseline, les erreurs dans lesquelles est tombé 
le P. Théophile Raynaud et, pour montrer qu’on ne peut 
pas avoir beaucoup de confiance en cet auteur, il cite une 
de ces erreurs historiques. « Il écrit, dit-il, qu’Ayrald à 
été évèque de Maurienne de 1145 à 1167. Les manuscrits 
Jont votre Pateruité fait mention dans la Vie de S. Hugues 
de Grenoble, disent la mème chose. Mais comment Airald 
a-1-il pu ne devenir évêque qu’en 1445, puisqu'il siégeait 
déjà en 4134, comme notre Guigues le dit clairement dans 
le prologue à la Vie de S. Hugues ? Bien plas, comment 
peut-on dire qu’il était moine de la Chartreuse, quand ce 
même prologue le déclare appartenir à un autre institut? » 
Voilà ce que dit Le Coulteux : nous verrons qu’il est beau- 
coup moins affirmatif dans ses Annales. Ecoutons mainte- 
nant le P. Papebrock. « Donc il faut restituer Ayrald aux 
chanoines réguliers, Henschenius a édité et annoté la Vie 

de S. Hugues au 4 avril : dans le prologue, lettre a, il com- 
met le même anachronisme d’après les frères de Sainte- 

Marthe, en ajoutant qu'avant son épiscopat cet Ayrald a 
été prieur de la chartreuse de Portes, ce qu' "il faudra cor- 
riger dans le supplément... Pour moi, je pense qu'une 
erreur s’est peut-être glissée dans le texte même que l'on 
avait à annoter (le texte de Guigues), et qu’au lieu d’Ay- 
rald il faut lire Aicald : les frères de Sainte-Marthe font 
de cet Aicald le prédécesseur du chartreux Ayrald et des 
actes publics montrent qu'il vivait en 4495. Cet Aicald au- 
rait été, avant son épiscopat, chanoine régulier à Grenoble 
et, pendant environ trenteans, collaborateur du B. Hugues 
dans l'administration des affaires ecciésiastiques. Ainsi 
Ayrald demeurerait chartreux ; mais il n’appartiendra pas 


— 307 — 
à la Vie de S: Hugues, et on lui conservera la mème qua- 
lité dans la Vie de S. Pierre de Tarentaise (8 mai) annoté 
par le même Henschenius. C’est de ces mouvements et de 
ces agitations en sens divers que la vérité se dévage peu à 
peu ; elle ne se produit pas toute entière de prime abord.» 
Ænterim suggero in 1pso forlassis qua tllustrandus eral 
contextu, latere vilium, et pro Ayraldo legendum Ay- 
cildum, quem Sammarthant ponunt Ayraldi Cartu- 
sianx decessorem, ex publicis scripturis notum pro anno 
4125. Hic ante episcopatum Gratianopoli canonicus 
regularis, beati viri Hugonis in tractandis ecclesiasticts 
rebus per triginta ferè comes exlilerit annos: el sic 
manebit Carthusianus Ayraldus..…. Concutiendoscilicez 
el succutiendo paulatim eruitur latens veritas ; nonsta- 
tèm sese tota prodit. 


Ainsi, après avoir examiné les textes ‘de Guigues et les 
raisons de Le Coulteux, les Bollandistes arrivent à ces 
conclusions : 1° qu’une erreur s’est probablement glissée 
dans la vie de St. Hugues par Guigues ; 2° que la qualité 
de chanoine régulier à Grenoble {non pas à St. André) 
et de collaborateur de St. Hugues ne doit pas être attribuée 
à Ayrald, mais à Aicald ou Ayrald F, évêque de Maurien- 
ne en 1125 ; 3° qu’Ayrald IL, celui qui siégeait en 1134, 
celui au sujet duquel Le Coulteux avait écrit à Papebrock, 
a réellement été chartreux, que ies corrections à faire dans 
les annotations d’Henschenius ne doivent pas porter sur ce 
fait, et que c’est ainsi que l’on aura la vérité toute entiè- 
re. On verra que, malgréses tergiversations, dom Le 
Coulteux partage au fond l’avis du P. Papebrock. 

Ces conclusions présentent cependant deux inconvénients 
trés graves : le premier, c’est qu'Aicald ou Ayrald I, c colla* 
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borateur de S. Hugues, ne serait pas celui qui est honoré 
d'un calte public ; le second, c'est qu'il aurait été archi- 
prêtre à Grenoble, et non à St. André. 


M. Trépier nous dit (p. 350) que les documents confr- 
malifs de sa thèse abondent. Quels sont ces documents ? 
Les mêmes dont il a parlé aux pages 325 et suivantes, c'est- 
a-dire, les chartes des cartulaires de S. Hugues qui men- 
tionnent un Ayrald, Airard, Taibold... doyen de St. An- 
dré de 1108 à 1111, seules dates inscrites dans ces char- 
tes. Îl est donc inutile d'y revenir. 


IV. 


Mais voict bien une autre affaire. Ayrald, évêque de 
Maurienne, mort en 1146, a été chartreux de la maison 
de Portes, pendant un temps dont on ne connaît pas la 
durée. C'est M. Trépier lui-même qui le reconnaît (p. 355) 

et il ajoute que le fait est prouvé, incontestable. 


Voilà donc deux faits qui paraissent contradictoires : 
Ayrald n’a pas été chartreux, mais chanoine et doyen de 
St. André, avant son élévation à l’épiscopat ; il a cepen- 
dant été chartreux. Comment les concilier? Par quelques 
petites suppositions : « Ou en supposant, avec certains au- 
teurs, qu’il y a eu successivement en Maurienne, de 4132 
à 1146, deux évèques dn nom d’Ayrald, dont le premier 
aurait été chanoine régulier, et le second chartreux, avant 
sa promotion à l'épiscopat ; ou bien en supposant, avec 
les Annales des Chartreux, que le même Ayrald, d’abord 
doyen de St. André... ou, ce qui revient au même (pas 
Lout-à-fuit), d’abord archiprêtre de saint Hugues (comme 
l’affirme Guigues-le-Chartreux, et chanoine régulier avant 
de monter sur le siége épiscopal de Maurienne, aurait ab- 
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diqué au bout de quelques années d’épiscopat, pour se re- 
tirer à la Charlreuse des Portes (p. 356). » La première 
hypothèse n’étant absolument pas soutenable, M. SI 
est forcé d'adopter la seconde. 

Ainsi voilà qui est convenu, Ayrald a abdiqué le siége 
de Mauriense et est entré à la chartreuse de Portes, où il 
est mort. Cependant si vons tenez à ce qu’il soit mort dans 
son palais épiscopal et que, à cause de son portrait placé 
sur son tombeau, il ait porté l’habit de chartreux, étant 
évêque à St. Jean. M. Trépier vous offre encore une sup- 
position : « Est-il mort simple religieux à la chartreuse 
de Portes ; ou en a-t-il été retiré pour être placé de nou- 
veau sur le siéve de Maurienne ? L'histoire n’en dit rien. 
.. Dans le deuxième cas, Ayrald pourrait avoir abdiqué 
pour le cloître et avoir été replacé sur le siêve de Maurien- 
ne, soit entre 1139 et 1143, soit entre 1143 et 1146. 
S’ilétait redevenu évêque de Maurienne après avoir été 
Chartreux, il aurait probablement gardé alors l’habit de 
chartreux, comme il avait, la premiére fois, gardé celui 
de chanoine régulier (p. 359). » 

On le voit, une fois lancé dans le champ des supposi- 
tions, c’est-à-dire, du roman, M. Trépier y offre une place 
à tout le monde, excepté, bien entendu, à ceux qui veulent 
qu'Ayrald ait été chartreux avant d’être évêque, car pour 
ceux-là 1l est sans miséricorde. 


Que le B. Ayrald ait pu, étant évêque, porter l’habit 
de chanoine régulier ; qu’il ait pu renoncer à son siége, se 
faire chartreux à Portes, quitter la chartreuse et rentrer 
dans son évêché, cela est incontestable : il aurait même 
pu faire beaucoup d’autres choses. Seulement, quand on 
écrit l’histoire, il s’agit de ce qui a été fait, non de ce qui 
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aurait pu être fait. Une preuve serait donc ici bien néces- 
saire. Or je la cherche en vain dans l’œuvre de M. Trépier 
comme dans les historiens des Chartreux et dans ceux du 
diocèse de Maurienne. Il n’y a rien, absolument rien, qui 
indique, même vaguement, un seul de ces faits. Ce silence 
est d'autant plus significatif, que ces mêmes historiens 
rappellent tous soigneusement un autre fait identique qui 
a eu lieu à la même époque et qui a pour auteur le succes- 
seur immédiat d’Ayrald sur le siése de Maurienne. Ils 
nous apprennent, en effet, que Bernard de Portes, d’abord 
évêque de Belley, abdiqua son évêché pour entrer à la 
chartreuse de Portes, d’où il sortit, après la mort du B. 
Ayrald, pour accepter l'évêché de Maurienne. Encore une 
fois, si Ayrald à tenu la méme conduite, comment aucun 
historien n’en parle-t-il? Qui a gouverné notre diocèse 
pendant l’absence du saint évêque? Son nom est inscrit 
dans des actes publics de 41138, de 4139, de 1443 ; il est 
mort en 1146. Il n'aurait donc passé que trois ans à la 
Chartreuse, et après ce court espace de temps, dégouté 
de la retraite qu'il avait recherchée, regrettant les honneurs 
auxquels il avait volontairement renoncé, il aurait rede- 
mandé son évèché auquel le Chapitre, chargé alors de l’é- 
lection de l’évêque, avait sans doute oublié de lui donner 
un successeur | Voilà un caractère bien léger et une réu- 
nion de circonstances bien incroyable | Cependant-cet hom- 
me si versatile, une charte de 4138 l'appelle vir magnæ 
maturitatis et consilii, un homme de grande maturité et 
de profonde sagesse | Et tout cela n’a laissé aucune trace 
dans nos annales diocésaines ! Décidément, il n’est pas 
possible d'admettre d’anssi graves et d'aussi gratuites as- 
sertions. 
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Je me trompe, il ya une preuve, c est une phrase de 
Le Coulteux. Le Coulteux est l’unique prophète de M. Tré- 
pier, il n'y à pas d’autre historien que Le Coulteux et, 
quand on a cité Le Coulteux, il n’y a plus qu'à ajouter 
une supposition, et la cause est gagnée. Au moins faudrait- 
il le citer intégralement. C’est ce que je vais faire. On verra 
qu'il ne parle de l’abdication d’Ayrald que comme d'une 
hypothèse qu'il imagine pour concilier avec le texte de 
Guigues la tradition qui veut qu'Ayrald ait été chartreux. 
Quant à la réinstallation de notre saint sur le siége de 
Maurienne, il faut laisser tout le mérite de cette supposi- 
tion à M. Trépier. 

V. 

Dom Le Coulteux a écrit, vers 1680, les Annales des 
l'Ordre des Chartreux (en latin). L'ouvrage est resté ma- 
nuscrit : l'original est à la Grande Chartreuse, et les RR. 


PP. l'ont mis trés obligeamment à ma disposition. Il en 
existe une copie dans la bibliothèque de Grenoble. 


Il est parlé du B. Ayrald aux pages 307 de l’an 1134, 
309 de l’an 1142 et 26 de l’an 11446. Le second passage 
ne contient que le récit d’un voyage qu’Ayrald fit a Portes 
avec Hugues IT de Grenoble. Il n’y est pas question de la 
controverse qui nous occupe. M. Trépier n’a donné qu’une 
partie des deux autres passages et il donne une partie du 
second avant le premier, ce qui n’est pas sans quelque 
importance. Voici la traduction complète ; jefne donnerai 
le texte latin que des passages saillants omis par mon ho- 
norable contradicteur. 

« Année 4134. — Si Airald, dont il est parlé dans la 
vie de S. Hugues à été chartreux. 
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« Airald, évèque de Mauricnne, mentionné dans cette 
lettre de Guigues, n'était pas, comme certains auteurs ré- 
cents frecentores) l'écrivent, moine de Portes, mais cha- 
_ hoine régulier, quand il fut élevé sur ce siége. Îl continua, 
devenu évêque, de porter l’habit de chanoine régulier. C’est 
ce qu’indique Guigues quand il dit dans sa lettre: (V. le 
premier passage de Guigues).... Qui ne voit que par ces 
expressions le régulier est distingué du moine, et que, 
par conséquent, Airald était de l’ordre des chanoines ré- 
guliers et Hugues, moine de notre ordre? S'ils avaient été 
chartreux l’unet l’autre, pourquoi Guigues aurait-il appelé 
le premier (Airald) régulier dans sa vie et ses habits, et le 
second (Hugues) moine d’entre nous?» Le Coulteux donne 
ensuite le second texte de Guigues, et là s'arrête la citation 
faite par M. Trépier. 

L’annaliste continue : « Ces paroles ne disent pas ouverte- 
ment qu’Airald a été d'archiprêtre élevé à l’épiscopat; mais 
Guigues le donne suffisamment à entendre dans le premier 
passage cité, eu disant qu'avant son épiscopat il a été pen- 
dant près de trente ans compagnon de S. Hugues dans 
l'administration des affaires ecclésiastiques. Les frères de 
Sainte-Marthe parlent d’un évêque nommé Aicald, qui 
gouvernait l'église de Maurienne en 1125 ; mais je ne 
pense pas que l’on doive le distinguer d’Airald. On ignore 
encore à quelle époque il mourut. Îl paraît que son suc- 
cesseur portait le mème nom et il est prouvé qu'il occupait 
déjà le siége de Maurienne en 1138, car en cette année G. 
ou plutôt S., archevèque de Vienne, confirma une donà- 
tion faite à l’église de Maurienne par son neveu, l’évêque 
Airald. De même en l’année 1143, le 3 des calendes d’a- 
vril, Amédée, comte de Savoie, confirma, entre les saintes 
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mains d’Airald, évèque de Maurienne, la restitution qu’il 
avait faite aux chanoines de Saint-Maurice de la prévôté 
de l’église d’Agaune. Nous prouverons ailleurs que cet Ai- 
rald a été pris chez nous pour être élevé à l'épiscopat. » 
Quemdam Aycaldum mauriannensi ecclesiæ anno 1125 
præfuisse Sammarthani dicunt, quem non puto ab As- 
raldo distinguendum. Quandonam vero obierit hacte- 
nus incompertum. Et vero successisse videtur aller ejus- 
dem nominis, quem constat sedem mauriannensem jam 
tenuisse anno 1138, quo G. vel potius S. archiepiscopus 
viennensis factam Ecclesiæ Maurianenst per nepotem 
suum Airaldum pontificem donationem confirmavit. 
Anno quoque 1143, 3 calendas aprilis Amedeus Sabau- 
diæ comes laudavit in sacrat4 manu Atraldi Episcopi 
Maurranensis redditionem præposituræ Agaunensis ec- 
clesiæ factam canonacis sanct Mauritu. Hunc à nobis 
ad infulas assumptum fuisse albi probabimus. À la mar- 
ge on lit: V. lan 1146. 

Ce passage de Le Coulteux peut se résumer ainsi : 

4° L’évèque de Maurienne Ayrald, dont il est parlé dans 
la Vie de S. Hugnes, n’a pas été chartreux ; il a êté cha- 
noine régulier. 

& Cet Ayrald est le mème qui siégeait en 1195, en 
Maurienne, 

3° Il a eu pour successeur un autre Ayrald qui occupait 
le siège épiscopal de Maurienne en 1138 et 1143. 

&° Le Coulteux prouvera, à l’année 1146, que ce der- 
nier était chartreux quand il fut appelé à l'épiscopat. 

J'ajoute : or c’est le second qui a le titre de Bienheureux 
et dont le culte religienx a été confirmé par le Saint-Siège; 
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donc le B. Ayrald n’a pas été chanoine régulier, mais 
Chartreux, et c’est Le Coulteux lui-même qui se charge 
de le prouver. 

Je tire une autre conclusion, c’est qu’il y a des inconvé- 
nients à ne pas citer ou à ne pas lire en entier les textes 
dont on veut se faire un argument. 


Je dois reconnaître cependant qu'après avoir indiqué les 
preuves principales qui établissent qu’Ayrald a été char- 
treux avant d’être évêque, Le Coulteux tombe en de telles 
hésitations et ambiguités, qu’il est difficile de connaître 
sa pensée définitive. Voici ce qu’il dit à l’année 1446. 

À la marge : — Mort d’Ayrald, évèque de Maurienne. 


« Suit l’an de la Rédemption 1146, indiction neuvié- 
me, dans ou vers lequel mourut ou abdiqua Ayrald, évé- 
que de Maurienne, autrefois moine, mais non prieur de la 
chartreuse de Portes. Sa mort est fixée, dans divers calen- 
drier, au # des nones de janv. On lisait dans celui de Mey- 
ria : mort d'Ayrald, moine, évêque de Maurienne; dans 
celui. d'Arvières : Ayrald, moine, évéque, sans désigna- 
tion de la chartreuse, ni de l’église qu’il gouvernait ; mais 
ces deux indications se trouvent dans le nécrologe de l’égli- 
se de Lyon, écrit avant l’année 1275 : décès d'Ayrald, au 
trefois moine de Portes, évêque de l'église de Maurien- 
ne. L'épitaphe, placée sur son tombeau, rappelle #n ces 
termes sa profession monacale : Ci-git Ayrald, issu d'un 
sang tllustre, moine de Portes et gloire des pontifes, lu- 
mière de l'Eglise et soutien des malheureux, célèbre par 
sa vertu et ses innombrables prodiges. 


« [l'est clair, d’après ces textes, qu’Ayrald, comme 
nous l’avons dit, a été une fois chartreux. Mais nous ne 
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cesserons d'affirmer, ou que cet Ayrald est différent de 
celui dont parle honorab'ement notre Guigues dans la Vie 
de S, Hugues ; ou bien que, si c’est le même, il n’a pris 
l’habit de chartreux qu'après avoir été promu à l'épisco- 
pat ou aprés l'avoir abdiqué, et non auparavant. Car de ce 
que nous avons dit à l’année 1134 il résulte avec la plus 
éclatante évidence que cet Ayrald f celus dont Guiques fait’ 
mention ) a été fait directement d’archiprêtre de S. Hu- 
gues évêque de Maurienne. » M. Trépier arrête là sa cita- 
tion. Ce qui suit montre que Le Coulteux ne se souvient 
plus de la solution si nette qu'il a donnée précédemment. 


« Sa vie, écrite par un auteur récent, se trouve dans les 
mains des Chartreux et d’un grand nombre d’autres per- 
sonnes, mais elle contient tant de choses peu conformes à 
la vérité, que nous ne jugeons pas à propos de l’insérer 
dans ces Annales. Nous ne perdrons pas non plus notre 
temps à réfuter l'opinion de ceux qui prétendent qu’Ayrald 
était prieur de Portes quand il fut appelé à l'épiscopat, et 
qu’il gouverna l’église de Maurienne de 1145 à 1167. Le 
catalogue très complet des prieurs de cette chartreuse 
montre qu'il n’y en a eu aucun de ce nom. En outre, Ài- 
rald était déjà évêque en 1143, comme on peut le voir dans 
Guichenon. On trouve aussi à la tête de cette église : Bar- 
nard en l’année 1146, comme on le lit dans le privilége de 
Conrad, roi des Romains, et après l’année 1152, selon les 
frères de Sainte-Marthe, d’après la Vie de S. Pierre de 
Tarentaise ; puis Pierre. d’aprés les frères de Sainte-Mar- 
the. L'auteur de cette Vie compte notre Ayrald, ss toute- 
fois 1l nous appartient, au nombre des prélats illustres 
de ce temps : Ce pays, dit-il, fécond en hommes remar- 
quables, a produit plusieurs prêtres illustres presque 
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contemporains. S, Hugues de Grenoble... Airuld et Ber- 
nard de Maurienne. » 


Le Coulteux raconte ensuite la lavée du corps du B. 
Ayraid, faite par Mgr. Paul Millet de Chales en 1643, et 
il termine ainsi : « Si après avoir abdiqué son évéché Ai- 
rald est devenu chartreux, son corps à dû être transporté 
dans l’église de St. Jean à la demande du clergé. » Certè 
# post abdicatum episcopatum Atraldus Cartusiensis 
factus est, ad suam Ecclesiam debuait clers efflayrtatu 
transporlart. 


Malgré les hésitatiuns qui troublent l'esprit de Le Coul- 
teux dans le passage que je viens de citer, il est facile d’y 
voir: 4° que son unique préoccupation est toujours de 
prouver qu'Ayrald, dont Guigues fait mention, n’a pas été 
chartreux avant d’être évêque ; 2° que, selon lui, si l’évè- 
que du même nom qui siégeait en 1443 et qui mourut en 
1146 à été chartreux, ce dont il doute, sans toutefois le 
nier, il n’a pas été prieur, mais seulement religieux de 
Portes ; et que, si Ayrald chartreux est le même que l’Ay- 
rald de la Vie de S. Hugues, il ne peut avoir été chartreux 
qu'après avoir abdiqué son évêché et qu’en cette hypothé- 
se son corps doit avoir été transporté à St. Jean. 


Le lecteur ne trouve-t-il pas que ces deux passages de 
Le Coulteux ne sont pas un appui bien sérieux pour la 
thèse de M. Trépier ? Or il n’y en a pas d’autre, à moins 
que le nunc de Guigues ne soit un argument suffisant pour 
renverser toutes les traditions et tous les témoignages de 
l’ordre des Chartreux et du diocèse de Maurienne, ce que 
personne n’a su voir jusqu’à l’arrivée de l’auteur de l'his- 
toire du décanat de Savoie. Ne pourrions-nous pas avec 
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plus de raison revendiquer l'autorité de l’annaliste des 
Chartreux, quand nous disons qu’Ayrald mentionné dans 
la Vie de S. Hugues, c’est Aicald ou Arrald À de 1125, 
prédécesseur du B. Ayrald qui a été chartreux à Portes 
avant de monter sur le siêge de Maurienne et est mort en 


1146? 
VL. 


« Ceux qui prétendent, dit M. Trépier (p. 332), qu'Ay- 
rald aurait été chartreux avant de devenir évêque, s’ap- 
puient, pour soutenir leur opinion, sur des titres et do- 
cuments qui ont le grand tort de ne point dire ce qu'on 
leur fait dire, ou d’être en contradiction avec d’autres do- 
cuments d’une valeur évidente et incontestée, ou enfin d’é- 
tre beaucoup trop récents pour ébranler l’autorité des do- 
cuments qui servent de base à l'opinion contraire et qui 
sont tous du XII° siècle. » 


Après la discussion qui précède, l'affirmation qui termi- 
ne ces lignes paraîtra, je l'espère, un peu osée, et peut- 
être ai-je le droit de rétorquer le reproche qui nous est 
adressé. Voyons briëévement si nous le méritons. 


Nos titres les plus anciens sont, comme dit M. Trépier, 
les obituaires de la chartrense d’Arvières, de la chartreuse 
de Meyria et de l’église de Lyon. Les textes se trouvent 
précédemment dans le second passage tiré des Annales 
de l'ordre des Chartreux. I est inutile de les répéter 
tous. Peut-on imaginer rien de plus précis ? Ayrald est ap- 
pelé moine, évêque de Maurienne... moine et évéque… 
L'obituaire de Lyon est encore plus explicite que les deux 
autres. Répétons-le : « Décès d’Airald, autrefois moine de 
Portes, évêque de l’église de Maurienne » Obuit Atraldus, 
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monachus quondam Portarum, episcopus Maurianensis 
ecclesiæ. 


Mais M. Trépier a plusieurs reproches très graves à 
faire à ces obituaires. 


Ac Ils ne sont pas contemporaius des faits ; celui de 
Lyon, le plus ancien, est postérieur de plus d’un siècle à 
la mort d’Avrald : c’est notre auteur qui le dit. — Il igno- 
re donc que les obituaires étaient des actes officiels ; que 
l'on y insérait, non seulement les noms et la date du décès, 
inais les obits et les prières qui devaient se faire chaque 
année au jour de l’anniversaire ; et que par conséquent ils 
étaient rédigés aussitôt que l’on avait reçu l'annonce de la 
mort des personnages qui devaient y être inscrits. Seule- 
ment, comme ces livres étaient d’un usage quotidien, il 
fallait les renouveler de temps en temps. Ces obituaires 
prouvent toute notre thèse. Fussent-ils même postérieurs 
d’un siècle au décès d’Ayrald, M. Trépier a-t-il des docu- 
ments aussi complets, aussi {ormels et aussi anciens à leur 
opposer ? Tant qu'il n’apportera que les chartes du cartu- 
laire de S. Hugues et les textes de Guigues-le-Chartreux, 
nous pourrons toujours revendiquer la priorité de date. 


2 Les rédacteurs des obituaires n'ont pas employé les 
expressions qui auraient convaincu M. Trépier. Ils auraient 
dû dire: Ex monacho episcopus… ex monacho Porta- 
rum episcopus maurianensis (p. 335). À cela je n'ai qu’u- 
ne chose à répondre, c’est que, s’il est regrettable, au 
point de vue du style, que l'esprit de M. Trépier n’ait pas 
inspiré les rédacteurs des obituaires, les expressions qu'ils 
ont employées me semblent, quant au sens, tout-à-fait 
identiques à celle qu'il leur eût dictées. 
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3 Ces obituaires ne prouvent pas qu'Ayrald ait. été 
chartreux avant d’être évêque, car la disposition des mots 
est insignifianite aux yeux d'un linguiste, et surtout d’un 
datinistr. Le secrétaire ayant à noter le décès d’Ayrald 
qu'il sait avoir été d'abord évêque de Maurienne, puis 
démissionnaire et simple chartreux de Portes, sait anssi 
que la qualité qua prime l'autre, au point de vue de 
l'insertion au nécrologe, est celle de moine. et non celle 
d'évéque, et que par conséquent al est naturel que, dans 
da formule adoptée pour le désigner, l'expression. mona- 
. chus précède le mot episcopus (p. 335). Ainsi monachus, 
episcopus maurianensis, veut dire actuellement. moine, 
évêque démissionnaire de Maurienne ! Voilà comment on 
traduit quand on est latiniste. Quand au monachus quon- 
dam Portarum de l'obituaire de Lyon, M. Trépier ne pro- 
pose aucune transposition du mot guondam, il n’ajoute 
à cetexte aucune explication et, lui si habile à mettre en 
relief les expressions qui lui paraissent susceptibles d’une 
interprétation favorable, ou au moins non contraire à sa 
cause, il laisse ce quondam passer inaperçu dans le texte. 
C’est qu’en effet il est impossible, surtout à un latiniste, 
de ne pas convenir que cette phrase, d’après sa construc- 
tion, indique nettement qu'Ayrald a été moine avant d’être 
évêque. | 

Nos autres témoignages ne trouvent pas davantage grè- 
ce devant M. Trépier. 


L'ancien martyrologe manuscrit de la Grande-Chartreu- 
se s'exprime en ces termes: « En Maurienne, en Savoie, 
le B. Ayrald, de prieur de la chartreuse de Portes devenu 
évêque de cette ville, qui conservant d’une manière admi- 
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fable tes mœurs monastiques au milieu des travaux de la 
vie pastorale... » Maurianis, in Sabaudid, B. Ayral- 
dus, ex priore Carthunæ Portarum ejusdem civitatis 
episcopus, qui, anachorelicos mores in ips4 paslorakh 
eur mirandum in modum eustodiens..…. C'est très clair 
et ce sont bien les expressions que notre auteur exigeait 
tout-à-l’heure des obituaires. Mais Ayrald n’a pas non 
plus été chartrenx avant d’être évèque ; après il n’y a plus 
d’inconvénient. 

La Pie d’Ayrald est dédaignée par Le Coulteux ; elle 
contient des faits iavraisemblables. Donc elle ne mérite 
aucune créance même sur les faits les plus naturels et les 
plus simples. 

Voilà la critique de M. Trépier. Je laisse au lecteur le 
soin de l’apprécier. 


Les autres documents sont trop récents. 

Dom Nicolas Molin, dont je parlerai plus loin, n'est que 
du XVIL: siècle. Ses paroles: Maurianensis Ayraldus 
eptscopus, professus domûs Portarum indiqueraient plu- 
tôt qu'’Ayrald a été moine après avoir été évêque. Ici M. 
Trépier ne propose pas d’inversion. 

L'inscription placée sur le tombeau : Beatus Ayraldus 
ex Cartusiano ob singularem sanclitatem factus episco- 
pus maurianensis... est moderne ; elle n’est d’ailleurs, 
qu’un écho de la Vie d Ayrald. 

La Chronique manuscrite des Chartreux, que M. An- 
gley déclare avoir suivie constamment, a les même défauts, 
(p. 340). ' 

Conclusion de M. Trépier : ious ces témoignages sont 
sans valeur. L'erreur de nos adrersaires n'a réellement 
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pris corps et consistance que dans la première moitié du 
XVI siècle (p. 343). 


Cette façon d’expédier des adversaires, sans discussion 
sérieuse et par la seule raison que ce sont des adversaires, 
est sans douté très commode, mais je doute qu'elle suffise 
pour donner gain de cause. Je la livre à l'appréciation des 
lecteurs, en les priant de ne pas oublier que dom Le Coul- 
teux est de la fin du XVIE: siècle, ce qui devrait rendre 
M. Trépier un peu moins dédaigneux à l’endroit de quel- 
ques-uns de nos documents de la même époque. 


Il écarte plusieurs de ces documents par la raison qu'ils 
sont remplis d'invraisemblances (p. 340). Quelles sont 
ces invraisemblances ? Il eut été bon d’en indiquer au 
moins quelques-unes. Pour moi, j'ai sous les yeux la chro- 
nique manuscrite, suivie par M. Angley dans son Histoire 
du diocèse de Maurienne. Combet l’a insérée toute entière 
dans son Histoire des Evéques de Maurienne. Elle est 1i- 
rée de l’Index Episcoporum Cartusiensium. Le style est 
un peu ampoulé ; mais je cherche en vain un fait que l’on 
puisse qualifier d’invraisemblable. Elle raconte ses vertus 
dans le cloître, sa chasteté, son humilité, sa charité, son 
esprit de mortification, sa bonté à l'égard de ceux qui l’a- 
bordaient, vertus, dit-elle, « qui lui concilièrent si bien 
l'affection de tous, que, quelques années après sa pro- 
fession, il fut, par la volonté de Dieu, élevé sur le siége 
épiscopal de Maurienne. » Cunctisque adeo amabilis et 
benignus, ut aliquot post professionem annis elapsis, ad 
pontficales Muurianensis ecclesiæ infulas divino nutu 
evocarelur. Elle résume ensuite sa vie d’évêque, sa sainte 
-mort, la dévotion et la confiance des fidèles jusqu'à la pre- 
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miére translation de son corps, faite en 1653 par Ms Paui 
Millet. Elle parle, il est vrai, des guérisons opéré:s à son 
tombeau et elle en cite deux principalement. Sont-ce ces 
faits, ou seulement le passage d'Ayrald de la chartreus: 
de Portes à l’évèché de Maurienne, que M. le chanoine 
Trépier appelle invraisemblables? 


Ilya d'autres preuves : le Theatrum chronclogicum 
ordinis Cartusiensis ; le Brevis index quorumdaæm beato- 
rum et 1llustrium virorum ordinis Carlusiensis, manns- 
ecrit antérieur au XVI: siècle : dom Léon Le Vasseur dans 
ses Ephemerides ordinis Cartusiensis et son Indiculus 
eptscoporum ordinis Cartusiensis. Il est inutile de citer 
tous les textes ; ils se résument en cette phrase du Brevis 
index : « Le B. Ayrald de chartreux devenu évêque de 
Maurienne, illustre par sa sainteté et ses miracles. » Bea- 
tus Ayraldus ex Cartusiano Maurianensis episcopus, 
miraculis et sanclitate præclarus. 


Dom Le Vasseur était ami de dom Le Coulteux. Ces 
deux religieux, qui aimaient l'étude, furent appelés en- 
semble à la Grande-Chartreuse et les archives de l’Ordre 
furent mises à leur disposition. Le Vasseur écrivit svs 
Ephémérides dans lesquelles, au 2 janvier, il plaça la Vie 
du B. Ayrald. Dans le même temps et à côté de lai, Le 
Coulteux rédigeait ses Annales, Chose remarquable, les 
doutes et les confusions de celui-ci n’exercérent aucune 
influence ni sur celui-là, ni sur les autres écrivains et sur 
la tradition de l'Ordre. Depuis, comme auparayant, Ayrald 
fut considéré comme ayant été chartreux ayant d’être 
évêque. 

Dom Nicolas Molin écrivait aussi vers 1690 et à la Gran- 
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de-Chartreuse son Historia Cartusiana. À la fin du ma- 
nuscrit on trouve les listes des évèques devenus chartreux, 
des chartreux devenus évêques... C’est dans la seconde 
liste que le B. Ayrald est placé. Comment M. Trépier a-t- 
il pu écrire (p. 339): « Dom Molin ne dit pas si Ayrald a. 
été chartreux avant ou après son épiscopat. Cette tournure 
de phrase: Maurianensis Ayraldus episcopus, professus. 
domüs Portarum, semblerait même plutôt indiquer... 
qu’Ayrald n’est devenu profès de Portes qu'après avoir été 
évêque deMaurienne.» [! n’a donc pas remarqué les titres 
des diverses listes données par dom Molin : car autrement 
je ne m'expliquerais pas qu’il se soit contenté dedire qu’Ay- . 
rald est rangé parmi les chartreux qui ont élé évêques. Ce 
n’est assurément pas la traduction exacte du titre: Cartu- 
siant facti episcopt, placé à côté de cet autre titre ; Epis-. 
copt facti Cartusian:. 


Dans une salle : de la Grande-Chartreuse, que l’on fait 
visiter à tous les étrangers, on voit un grand tableau du 
XVII- siècle, réprésentant les généraux, les personnages 
illustres, les chartreux devenus évêques, les évêques deve- . 
nus Chartreux, etc. Le B. Ayrald est le second dans la 
liste des chartreux devenus évêques. 


Un fait qui n'aurait pu manquer d’exercer une influen-. 
ce sur les appréciations de M. Trépier, s’il s'était présenté 
à son esprit, c'est la concordance parfaite, constante qu'il 
y a entre les traditions de la Maurienne et celles de l'ordre 
des Chartreux. Dans l’enquête de 1858, à laquelle j'ai eu 
l'honneur de prendre part, nous avons vu éclater cette con- 
cordance à chaque 5as. Il n’y a qu’une exception, Le Coul- 
teux ; et encore ses coutradictions ou ses doutes forment 
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à peine une exception sérieuse. Ÿ a-t-il dans le décanat de 
Savoie, dans le diocèse de Grenoble, quelque part chez les 
Chartreux, un indice de culte, une tradition, faisant, en 
faveur du systéme de M. Trépier, un contre-poids quel- 
* conque à nos traditions et à nos témoignages ? Al n'y à 
rien, absolument rien, que des chartes qui sont en dehors 
de la question, qu'un mot obscur de Guigues, qu’une con- 
* tradiètion ou un doute de Le Coulteux, ou plutôt qu'un 
oubli dans le second texte (1446) de ce qu'il a dit dans 
pramier (41434). Franchement c’est trop peu, et l’on s'é- 
tonne qu'un esprit aussi judicieux ait trouvé plus de poids 
à ces lé.ers nuages, si nuages il y a, qu'à la masse com- 

pacte de nos preuves. 
Ces preuves ont été plus d'une fois étudiées par nos 
évèques ; car la vie d’Ayrald se rattache à un fait d’une 
extrème importance au point de vue religieux, le culte ren- 
du de temps immémorial au saint évêque par les fidèles 
du diocèse de Maurienne et spécialement de la ville de St. 
Jean, culte dont l'Îndex episcoporum Cartusiensium, que 
j'analysais tout-à-l’heure, fournit un témoignage sonfirmé 
par cent autres. C’est après avotr éludié la sainte vie dr 
son prédécesseur et pour manifester sa propre piélé, qu’en 
4653 Mgr Paul Millet de Châles visite le corps dans le tom- 
beau de la chapelle St. Pierre. C’est pour obtenir de Ro- 
me l4 confirmation de ce culte qui lui est cher, qu'un siè- 
cle plus tard Mgr de Martiniana réunit tous les documents 
qui peuvent l’éclairer sur sa vie, ses vertus et ses miracles, 
et transporte les reliques sur an autel { V. hast. hagrol. 
_ du doc. de M, p. 238). Comment se fait-il qne dans ces 
recherches aucun des dux évêques n'ait aperçu l'erreur 
que M. Trépier s’est donné la mission de signaler le pre- 
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mier, dans sou zèle pour les intérèts religieux du diocèse 
de Chambéry ? Ils n'avaient cependant aucun intérêt à fer. 
mer les yeux à la vérité; car il était tout-à-fait indifférent 
au but qu'ils se proposaient, que le B. Ayrald ait été char- 
treux ou chanoine régulier, chartreux avant ou après son 
épiscopal. 


Mais voici qui est plus décisif encore. Pour obtenir le 
décret confiriaatif du culte, il a fallu réunir, en 14858, tout 
ce qui a été écrit soit dans l’ordre des Chartreux, coit 
dans le diocèse de Maurienne, concernant le B. Ayrald. 
Ces documents ont été soumis à la Sacrée Congrégation 
des Rites, et l’on sait quelle sévérité minutieuse elle ap- 
porte dans les causes de ce genre. Or voici sa conclusion 
sur le point historique qui nous occupe ; elle se trouve 
dans le décret même de confirmation du culte. « Ayrald 
entra à la chartreuse de Portes, dans le discêse de Lyon, 
et embrassa avec ardeur certe vie austère... Elevé ensuite 
sur le siége de Maurienne, l’histoire rapporte qu'il joignit 
l’austérité et la manière de vivre d’un chartreux à la pru- 
dence et à la charité qui sont les vertus propres d’un évè- 
que. » Cette affirmation si précise aurait dü faire hésiter 
M. Trépier. Sans doute les faits purement historiques, qui 
n'iatéressent ni la foi, ni les mœurs, ni la discipline ec- 
clésiastique, ne sont pas de ceux sur lesquels s'étend l'in- 
faillibiité du St. Siége. Néanmoins c’est toujours une au- 
torité très grave et pour s'inscrire en faux contre un fait 
affirmé par un décret de la Congrégation, il faut d’autres 
autorités que celles que l’on allècue dans le cas présent. 


J'espère avoir démontré que mon honorable contradic- 
teur n’est exact, ni quand il affirme qu’il ne produit, en 
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faveur de sa thèse, que des documents contemporains d’Ay- 
rald (p. 394); ni quand il accuse ses adversaires de n’al- 
léguer que des titres récents et sans valeur (p. 332), et 
d’'avoirs recours au dernier argument des causes perdues, 
l'hypothèse d’une interpolation de textes (p. 394). Je le 
répête, le diocèse de Maurienne est désintéressé dans la 
question ; mais la vérité historique n’est jamais sans im- 
portance, et il convenait, la question ayant été soulevée, 
de l’établir une fois solidement sur ce point intéressant de 
nos anvales. 
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NOTES BIOGRAPHIQUES 
SUR QUELQUES 


MAURIENNAIS 


dignes de mémoire 


PAR LE DOCTEUR MOTTARD 


Président de la Société d'histoire et d'archéologie de la Maurienne. 


THÈCLE, DE VALLOIRES. 


Dans cette commune existait, à la Choudanne un chà- 
teau dans lequel habitaient, au commencement du 6° siè- 
cle, deux sœurs, Thécle et Pigménie, qui donnaient l’hos- 
pitalité aux pélerins allant à Rome ou à Jérusalem ou en 
revenant. À cette époque, pour aller de Savoie en Italie 
ou en Provence, les voyageurs, quittant St. Michel, pas- 
saient par Valloires, le Galibier, Briançon et le Mont-Ge- 
névre pour descendre ensuite dans les plaines de l'Italie 
ou de la Provence. — Or, deux moines revenant de Ter- 
re-Sainte, ayant reçu pendant trois jours l’hospitalité des 
deux sœurs que l’on croit avoir été de la famille de Rapin, 
leur racontérent les miracles qui s’opéraient à Alexandrie 
d'Egypte sur le tombeau de St. Jean-B‘, précurseur du 
Messie. Thècle enthousiasmée du récit qu’elle venait d'en- 
tendre, forma le projet d’aller sur les lieux se procurer des 
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reliques du saint. Elle fit ses adieux à sa sœur et se mit 
en route äccompagnée d’une suivante. Elle traversa l'Ita- 
lie et la Méditerranée, et arriva au but tant désiré de son 
périlleux voyage. Après une assez longue attente, elle eut 
le bonheur d'obtenir ce qu'elle désirait et reprit, toute 
heureuse, le chemin dela patrie. Considérant que sa com- 
mune n'avait pas assez d'importance pour recevoir de pa- 
reilles reliques, elle les apporta dans la ville de Maurien- 
ne (Urbs Mauriana), qui depuis fut appelée St. Jean-de- 
Maurienne. Thècle entreprit de bâtir une église pour les y 
dépos:r ; elle se fit construire à grands frais une habita- 
tion sur la montagne du Rocherai au nord-ouest de la ville, 
devant anne grotte dans laquelle défunt J.-J. Anselme, ancien 
sénateur au sénat de Savoie, a fait élever un autel où l’on 
célèbre annuellement la messe le 25 juin, jour auquel la 
tradition fixe le décès de la sainte. Thècle, avant de mourir 
et afin de disposer de ses avoirs, fit construire une maison 
(matriculam) pour y donner asile à 42 veuves, et elle assi- 
gna des revenus pour les entretenir. 


Gontram, roi de Bourgogne dont la Savoie faisait partie, 
informé des miracles qui s’opéraient dans cette ville au- 
prés des reliques de St. Jean-B‘, envoya des officiers de 
sa cour pour en constater l'authenticité ; il créa. ensuite le 
diocèse de Maurienne auquel il fixa pour limites l’Isère et 
les coffins actuels du diocèse de Suse: il acheva l’église 
commencée par Thècle, la fit consacrer en 565 par lsi- 
chius, archevêque de Vienne, et nomma Felmase prernier 
évêque de ce nouveau Diocése. 


J'omets à dessein de nombreuses et intéressantes parti- 
cularités et me contente de dire que les reliques de S' Jean- 
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Bt qui consistent en trois doigts de la main droite sont 
renfermées dans nn beau reliquaire et sont déposées dans 
le remarquable c'horium de la cathédrale. 


Voir Dami, Hist. ecel. episc. et dioc. Maur. M. SS. — 
Combet, Hist. chronol. des évèq. de Maur. M. SS. — 
B:sson. 


Angley, Hist. du dioc. de Maur. — Grillet, Dict. hist. 
—Truchet, Hist. hagiol. du dioc. de Maur. — Manuscrits 
de ta Société d'histoire et d'archéologie de la Maurienne. 
—- Archives de cour, Turin. 


THOMAS, ABBÉ DE FARFA. 


Vers l’an 674, un jeune prêtre nommé Thomas, né à 
Saint Jean-de-Maurienne, conçut le projet d'aller en pé- 
lerinage visiter Rome et Jérusalem. Il partit accompa- 
gné de plusieurs de ses compatriotes. À son retour il se 
fixa à Farfa dans le duché de Spolète, et, puissamment 
secondé par le duc Faroald et le pape Jean VIE, il fit re- 
construire dans ce pays, un couvent de l’ordre de S' Benoît, 
dont Thomas, fut abbé et premier supérieur général, l'an 
680. La règle qu'il donna à ses disciples, les obligeait à 
exercer l'hospitalité, à défricher les bois, à rendre les che- 
mins sûrs aux voyageurs, et à unir la prière et l’exercice 
de toutes les vertus aux travaux de l’agriculture. Thomas 
qui fertilisa les campagnes voisines de son monastère, béni 
de Dieu et chéri des hommes dont il fut le bienfaiteur, 
gouverna pendant 35 ans Sa congrégation, et mourut, eu 
odeur de sainteté, le 20 décembre 745. 

Voir Grillet. — Fleury, Hist. eccl. — Archiv. du mo- 
nastère de Farfa. — Truchet, Hist. hagiol. du dioc. de M»*. 
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SAINT LANDRY. 


Après l’expulsion des Sarrasins de la Maurienne, à la 
fin du X° siècle, les habitants qui avaient pu, par la fuite, 
échapper aux massacres que commetlaient les sectaires de 
Mahomet, rentrérent dans leurs communes respectives, 


mais ils n’y trouvèrent que des ruines. : 


Quelques sarrasins se fixérent dans le pays, et contri- 
buërent à faire perdre toute trace de la religion. Pour la 
rétablir, les évêques de ce diocèse confiérent l’administra- 
tion de diverses paroisses de la Haute-Maurienne à des 
moines de la Novalaise, jadis célèbre monastère situé au 
bas du versant Est du Montcenis, dans lequel s’était retiré 
notre saint que les uns disent né à Bonneval , les autres, 
à Lanslevillard, ce qui est plus probable. Ses supériears 
le chargérent de desservir, avec l’aide d’un autre religieux, 
les paroisses de Lanslebourg, Lanslevillard, Bessans et 
Bonneval situées sur une étendue de plus de cinq lieues. 
Malgré:la graude distance, les rigueurs et les dangers du 
climat ,. Landry remplissait sa mission. avec un zèle 
évangélique et ramenait ainsi chaque jour des âmes à leur 
foi primitive, ce qui lui. attira la haine des incrélules et 
plus partieuliérement celle des Sarrasins qui habitaient à 
Bonneval, hameau de Faudant où ils exploitaient des mines. 


En se rendant à un village de Bonneval nommé l'Ecot 
pour y remplir les fonctions de son ministère, Landry fut 
attendu à an endroit où il faut passer l'Arc encaissé dans 
une gorge profonde, et c’est là qu’on le précipita dans l’eau 
où il trouva la mort. 
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St. Landry est eu grande vénération dans {a Haute-Mau- 
rienne. On l’invoque dans les temps de sécheresse, et le 
conseil municipal de St. Jean envoya dans le siècle dernier 
à Lans-le-Villard des délégués choisis dans son sein pour 
le même bul. 


Combet, Coutumier de l’ésl. de Lans-le-Villard, M. SS. 
— ]dem, Hist. chronol. des évèq. de Maur. — Rochaix, 
Gloires de l'Abbaye de Novalaise. — Teuchet, Hist. hagiol. 
du dioc. de Maur. — Archives municipales de St. Jean. 


SAINT BÉNÉZET. 


Il naquit en 1165 à Hermillon, commune située à trois 
kilomètres de St. Jean. Le 13 septembre 4177, un jour 
d’éclipse totale de soleil, étant à paître son petit troupeau, 
il eut un colloque avec un être invisible qui lui ordonna 
de quitter sa famille et son pays et d'aller construire un 
pont sur le Rhône. L'enfant inquiet, ne sachant où était 
ce fleuve et n'ayant que 3 oboles hésitait. Mais pressé par 
son interlocuteur, ilse mit en route, et à quelque distan- 
ce il rencontra un ange sous la figure d'un pélerio qui lui 
dit : Viens avec moi sans crainte, je te conduirai à l’en- 
droit où tu dois construire le pont, et je te montrerai ce 
que tu as à faire. 


La vie de Bénézet se termina le 14 avril 1184, la 19m 
année de son âge et avant l'achèvement du pont. Il fat in- 
humé dans une chapelle qu'il avait fait élever sur le pont 
qu'il faisait construire sur le Rhône. — Voir les. Bollan- 
distes, 16 avril — Hist. de l’égl. Gallic. — Canron, Hist. 
de St. Bénézet. — Hélyar, Dictionnaire des ordres reli- 
gieux. — Truchet, Hist. hagiol. du dioc. de Maur. 
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LE BIENHEUREUX JEAN DE MAURIENNE. 


En 1948, naquit à Albiez-le-Vieux, communs du canton 
de St. Jean-de-Maurienne, Pierre Bizet, fils de Nicolas, 
dit Praz et de Clandine Bizel. Fils unique de parents rela- 
tivement riches, il fut envoyé de bonne heure au col'ége 
de St. Jean, situé au sommet de la rue de Bonrieux, mai- 
son Tibéry, où il acheva ses études. Il alla ensuite à Paris 
suivre, à la Sorbonne les cours de théologie. 11 séjourna 
quatre ans dans cette ville, et fut bientôt après son retour, 
admis aux ordres sacrés, puis nommé viraire à St. Jean- 
la-Porte, et ensuite curé à St. Pierre de Sousy, il obtint 
plus tard l’autorisation d’aller à Chambéry, où il fat pour: 
vu du vicariat de St. Léger. 


Sur ces entrefaites, le curé d’Albiez-le-Vieux vint à 
mourir, et les babitants de sa commune natale demandé - 
rent Pierre Bizel à l’évêque pour leur curé : il le leur ac- 
corda. 


En 1578, ou commença à construire sous la direction 
d'uo religieux, le couvent des Capucins que Mar Pierre de 
Lambert avait fondé à St. Jean. Ce fut à ce religieux que 
le curé Bizel s’ouvrit du dessein qu'il avait conçu d'entrer 
das la vie monastique, et l'on s'empressa de le recevoir. 


Quand les habitants d’Albiez-le-Viéux furent informés 
qu'ils allaient perdre leur curé, la désolation fut générale. 
Ni prières, ni supplications, ni remontrances ne purent 
modifier son projet et le jour où il quitta sa cure, presque 
toute la population l’accompagna en pleurant jusqu'au 
bas de la montagne ; et là, se retournant vers ses compa- 
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triotes et ses paroissiens, il leur fit ses derniers adieux, 
prit le chemin de St. Jean et entra au couvent, c'était en 
1581. Ce fut le P. Jérome de Milan, commissaire général 
de la Province de Lyon, qni le reçut et l’emmena avec 
lui à Milan où il fit profession. Îl fut ensuite envoyé au 
couvent de Chambéry, et devint plus tard gardien du cou- 
vent de Lyon. 

Je ne parlerai pas des miracles que le P. Jean opéra 
pendant sa vie et après sa murt. Ceux qui désireraient s’é - 
difier à cet égard, n’auront qu’à lire la vie du Bienheureux 
P. Jean de Maurienne, par M. l'abbé Truchet, voir auss: 
Grillet et divers manuscrits des archives des capucins de 
Chambéry. 

Le P. Jean est mort au couvent de Cognin, le 45 mars 
1614, dans sa 66"° année et la 3:3"° de son entrée en re- 
ligion. Sa dépouille mortelle se trouve dans la sacristie du 
couvent de Chambéry, et son portrait appartient à la cure 
d’Albiez-le-Vieux sa commune natale. 


SAINT GABERT OÙ GALIBERT. 


Le Bienheureux Gabert ou Galibert est d’origine Savai- 
sienne, mais les historiens ne précisent pas d’une manière 
bien sûre . le lieu de naissance. fl paraît néanmoins, d’a- 
prés la tradition et certains faits, qu’il est né à Aiguebelle 
ou dans ses environs. 

Dans un des voyages que St. Domiriique fit en 1220 et 
1221 à Bologne, en Italie, il attira à son ordre un grand 
nombre d'étudiants parmi lesquels on compte Galibert qui 
avait été envoyé par sa famille pour suivre les cours de 
cette célébre université. Dès ce moment, il se fit Domini- 
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cain et assista à la mort de St. Dominique. De Bologne il 
fut envoyé au couvent de Lyon. Il fut très probablement 
ordonné prêtre par l'évêque de Maurienne à son passage à 
St. Jean, car il célébra sa première messe à Aiguebelle. I 
demeura 20 ans environ dans ce couvent d’où il ne sortait 
que pour aller prêcher en Savoie, en Dauphiné et en Pro- 
vence, de concert avec son compagnon dans l’apostolat, 
le P. Rosset, et recueillit les statuts de l’église de Sisteron. 


Au milieu de ses courses apostoliques, Galibert n’ou- 
bliait pas le pays qui lui avait donné le jour, et c’est pour 
ce motif qu’il se sentit pressé de lui consacrer les derniè- 
res années de sa vie. Néanmoins, il ne fixa point son do- 
micile dans cette petite ville. On montre dans un des plis 
de la montagne d'Argentine, commune voisine d’Aiguebel- 
le, une grotte où il passait nne partie de ses journées et de 
ses nuits dans l’exercice de la contemplation. L'endroit a 
mème pris son nom ets’appelle Mont-Chabert. De là, il se 
rendait dans les paroisses environnantes pour prècher et 
offrir le Saint Sacrifice. Un jour qu'il était à Aiguebelle, 
il dit à ceux qui l’entouraient : « Préparez ce qui est néces- 
saire pour le Saint Sacrifice ; car c’est ici que j'ai dit ma 
première messe et que je veux dire la dernière. » La messe 
achevée, sentant ses forces baisser de plus en plus, il vou- 
lut recevoir l’extrême-onction. Enfin, il s’éteignit douce- 
ment, Sans agonie. 


Voir, le chan. Pointet : mémoire sur le B. Galibert: 
Costa de Beauregard, Mem. hist. 1. 4". — Grillet, dict. 
hist. t. 4°; Combet, ibid.; À. de Sienne, Chr. de l’ordre 
de St. Dominique ; Truchet, Hist. hagiol. 
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LE P. CHÉRUBIN DE MAURIENNE. 


Le P. Chérubin est né à St. Jean-de-Maurienne dans la 
première moitié du 46° siècle. Le petit-séminaire actuel 
était sa maison paternelle, et il appartenait, parait-il, à la 
famille des nobles Fournier qui est éteinte. Cet édifive et 
ses dépendances, furent acquis par Marie-Thérèse Perru- 
card du Ballon qui l'ayant agrandi, y créa un couvent de 
Bernardines expulsées en 1793. 


Le P. Chérubin était capucin, et fut un prédicateur et 
un controversiste célèbre, qui soutint à Lyon le parti de 
la ligue jusqu’à l’abjuration d'Henri [V. Rappelé en 1597 
par le Duc de Savoie pour seconder St. François de Sales 
dans la mission du Chablais, il se rendit à Annemasse et 
de là à Thonon où il défia publiquement les ministres de 
Suisse et de Genève d’oser soutenir leur opinion dans une 
dispute réglée. Cette discussion ne fut pas terminée, et les 
ministres protestants qui desservaient les églises réfor- 
mées du Chablais, loin de s'opposer aux prédications des 
prètres catholiques, abandonnérent au contraire cette pro- 
vince. 


Etant allé à Rome, en 1599, le pape Clément VIII lui 
ordonna de se rendre dans le Valais pour y défendre la 
religion catholique. Ses prédications, firent décider par 
la diète générale que la religion catholique serait seule 
exercée dans la république. Aprés ce succés, il reçut de la 
cour de Rome l’ordre de continuer ses missions apostoli: 
ques dans le canton de Fribourg. Le pape Paul V l'ayant 
appelé à Rome pour se renseigner de sa hounche sur l'état 
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de la religion en Suisse, il mourut en passant à Turin {e 
20 juillet 1649 dans le couvent du Monte où il fut enseveli, 


Le P. Chérubiu, quoique d'une extrème vivacité, qui était 
fout l’opposé de la douceur angélique de St. Krançois, 
mérita l'estime et la vénération publique par son savoir, 
par l’austérité de ses mœurs et surtout par le talent spé- 
eial qu'il avait Je maîtriser les opinions dans les assem- 
blées populaires. Il possédait parfaitement la langue grec- 
que, l'Ecriture sainte, les Pères de l’église. H n’abusa ja- 
mais de la confiance que le dnc de Savoie avait en lui, ni 
des pouvoirs que les pontifes romains lui avaient accordés. 
— Voir Grillet. Le P. Fidète de Tallissieux, mission des 
capucins de Savoie ; MSS. des capucins de Chambéry. 

N. B. M. le chanoine Truchet prépare une biographie 
complète du P. Chérubin. 


HUMBERT-AUX-BLANCHES-MAINS. 


Où est né Humbert-aux-Blanches-Mains, premier comte 
de Maurienne, dont l’histoire commence à parler depuis 
l’an 1003 ? Les auteurs se taisent à ce sujet, et sont divi- 
sés à propos de son origine. Ce que l’on sait, c’est qu'il 
mérita l'affection et la confiance de Rodolphe IIT, roi des 
deux Bourgoynes. En mourant, Rodolphe désigna pour 
son héritier Conrad IT dit le Salique, empereur d’Allema- 
gne. Eudes IT, comte de Champagne, fils de la sœur ainée 
de Rodolphe, protesta contre un testament qui le privait 
d'une st belle succession. Îl prit les armes et attira dans 
son parti divers princes séculiers et ecclésiastiques. L’em- 
pereur, retenu eu Allemagne, confia le soin de cette guer- 
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re à Humbert qui la termina en une seule bataille. Pour 
reconnaître un aussi important service, Conrad fit à Hum- 
bert la cession de ce que les rois de Bourgogne possédaient 
en Maurienne dont il lui donna l’investiture. C’est le sujet 
représenté dans le snperbe bas-relief que l’on voit sous le 
péristyle de la cathédrale de St. Jean-de-Mauriernne. 


Humbert avait été chargé par Conrad le Salique de pu- 
nir Evrard évêque de Maurienne, qai était entré dans la 
ligue. 


La ville alors entourée de fossés, de remparts et de 
tours, soutint un Siésc assez long; mais prise d'assaut, 
elle fut rasée et ses habitants dispersés. Sous l’évêque 
Brocard, St. Jean fut rebâti, grâce au concours généreux 
d’'Humbert. [Il fut enseveli sous le péristyle de la cathé- 
drale. Son fils et successeur Amédée 4° à voulu être inhu- 
mé près de son père, et Boniface le Rolland, mort à Turin, 
fut transporté en cette ville et placé à côté d'eux. Dans 
cette tombe se trouvent encore Amédée IT fils de Thomas 
Ier, Amédée d’Achaïe, fils de Philippe de Savoie, tous deux 
évêque de Maurienne, et un enfant, sans doute de la même 
famille dont on ignore le nom. 


Bien que l’histoire n’en parle pas, il est indubitable 
qu'Humbert habitait au fort de la Charbonnière, que sa 
famille y est née, ainsi que plusieurs de ses descendants. 
Le regretté et savant historiographe de Savoie, Léon Mé- 
nabrés, dit quelque part : « La forteresse de Charbonnié- 
res, à l’entrée de la Maurienne, est sans contredit le ber- 
ceau de l’illustre famille de nos souverains. » 
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THOMAS DE SAVOIE. 


Thomas {°‘, né au château de Charboennières le 20 mai 
1177, eut de sa seconde femme Marguerite de Faucigny, 
six filles et neuf fils, entres autres, Amédée IV qui lui suc- 
céda, Guillaume, évêque de Valence, Amédée, évêque de 
Maurienne, et Boniface, archevêque de Cantorbéry. Tho- 
mas se distingua dans plusieurs guerres. Cédant aux ex- 
hortations du pape Innocent [ET, il partit pour la Terre- 
Sainte à la tête de 4500 cavaliers bardés de fer et de 8000 
fantassin . tous levés en Savoie. Ii s'embarqua à Venise 
avec des princes français et italiens, et se fit remarquer 
par son sang-froid et sa bravoure au siége de Vare. Malgré 
son jeune âge, ayant reconnu qu'on voulait employer son 
corps d'armée à toute autre chose qu'à une croisade, il 
rentra dans ses états. 


Une nouvelle guerre l'appella à soutenir l’empereur 
Frédéric IT contre la fédération milanaise, il remporta la 
victoire, et dirigea ensuite ses armes contre le chefs des 
Guelfes, Humbert d’Osicco ; il mit plus tard le siège de- 
vant Avignon, s’en empara, et fit celui de Turin que la 
mort ne lui donna pas le temps d'achever. 


PHILIPPE [+. 


Philippe est né à Aiguebelle en 1207. Chéri du pape 
Innocent [V, il a longtemps joui de plusieurs dignités et 
de riches bénéfices de l’église, sans être promu aux ordres 


— 389 — 


sacrés, selon l'usage bizarre de ces temps-là. [l fut gouver- 
peur du patrimoine de St. Pierre, gonfalonnier de l'église 
romaine, évêque de Valence, puis archevêque de Lyon. 


__ [l monta sur le trône à l’âge de 60 ans, épousa Alix de 
Bourgogne, et malgré son goût pour les armes, il eut la 
sagesse de terminer par des négociations les démélés 
qui, dans d’autres temps, eussent été des sujets de guerres. 
Mais bien qu’il en fût ennemi, il se vit, à plusieurs repri- 
ses, obligé de recourir aux armes pour défendre une cause 
juste, notamment en Suisse. Le comte Philippe est le pre- 
mier de nos princes qui fit quelque séjour à Turin, «spé- 
rant y trouver un soulagement à la maladie à laquelle il a 
succombé au château de Roussillon dans le Bugey. 


AMÉDÉE II. 


Amédée III, évêque de Maurienne, était le 6° rejeton de 
la famille du comte Thomas ; il naquit à Aiguebelle. H 
quitta la cour et les plaisirs du monde pour se réfugier à 
la Grande-Chartreuse, d’où il fut tiré en 1231 afin d’être 
mis à latête du diocèse de Maurienne, auquel il se dévoua 
d’une façon toute spéciale. En 1288, il fit bâtir à Ripail- 
les, sur le lac de Genève, un hôpital pour les lépreux. Cette 
maison devint plus tard le célèbre ermitage où s'était reti- 
ré Amédée VIIE. C’est à Aiguebelle et dans la même année 
qu’il reçut, pour son frère Philippe, l'hommage du duc de 
Bourgogne Hugues IV. Après avoir administré son diocèse 
pendant 15 ans, il retourna à la Grande-Chartreuse. Je 
présume que quelques motifs l’ont fait rentrer dans son 
diocèse, car il est évident qu'il repose dans le tombeau 
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d'Humbert 1°; oubien, s’il est décédé dans ce monastére, 
on l'aura transporté en cette ville pour l’enterrer près de 
quelques-uns de ses ancêtres, et au siève de son diocèse. 


Je me permets ici de citer un fait qui m'est personnel. 
Le 17 février 1845, je fus admis à l'audience du rei Char- 
les-Albert pour le prier de souscrire au monument que St. 
Jean-de-Maurienne allait élever à Fodéré; il m'entretint 
de divers faits historiques relatifs à ses ancêtres et qui s’é- 
taient passés en Maurienne. Îl ajouta qu'il avait l'intention 
d'élever sur le roc de Charbonnières unc tour commémora- 
tive, el de faire reconstruire le château d'Hermillon, anti- 
que séjour de ses aïeux, dont on voit encore les ruines. 
Charles-Albert est mort 4 ans aprés sans avoir pu réaliser 
ses projets. 


FODÉRÉ. 


Fodéré François-Emmanuel est né à St. Jean-de-Mau- 
rienne le 8 janvier 1764. Ayant perdu son père avant de 
naître, il fut élevé par sa mère, femme laborieuse et sévé- 
re. Dés son jeune âge it donna des areuves d’un jugement 
solide, et surtout d’une mémoire prodigieuse, deux qua- 
lités que l’on rencontre rarement ensemble. Ses condisei- 
ples au collége de St. Jean, où il a fait ses études, m'ont 
raconté qu'il ne mettait pas plus de temps pour étudier ses 
leçons qu'il n’en fallait pour aller de chez lui au collège. 
Lorsqu'il eût terminé ses études classiques, il se décida à 
étudier la médecine et obtint une place gratuite au collége 
royal des provinces à Turin, où il fut gradué à 23 ans. Son 
application ec ses succés parvinrent aux oreilles du roi 
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Victor-Amédée LIL qui lui accorda une pension pour voy- 
ager pendant trois ans et se perfectionner dans son art. 
À 24 ans, il publia son Traité sur le goître et le crétinisme. 


Après la réunion de la Savoie à la France, Fodéré fit 
partie de l'armée d'Italie, en qualité de médecin. Logé à 
Marseille chez M. Moulard, médecin de l'Hôtel-Dieu, il 
ebtint la main de sa fille âgée de 17 ans. Le mariage fut 
célébré le 5 février 1793. Presque en même temps Berna- 
dotte, depuis, roide Suëde, et Joseph Bonaparte qui, plus 
tard, fut roi d'Espagne, épousérent les sœurs Clary, cou- 
sines germaines de la femme de Fodéré. 


Fodéré méditait une œuvre à laquelle il attachait la plus 
grande importance. Frappé de l'insuffisance des secours 
que la médecine prêtait aux lois, il réunit en corps de 
doctrine tout ce qui lui avait été indiqné par de nombreu- 
ses expériences et de profondes études, et composa son sa- 
vant Traité de médecine légale eu 6 volumes in 8. Ii méri- 
ta d’être appelé le créateur, le père de cette science. 


À la suite d’un brillant concours, il fut nommé à l’una- 
nimité, le 12 février 4814, profusseur de médecine légale 


à Strasbourg, ville qu'il ne quitta plus et où il mourut le 
k& février 1835. 


Onze ans après, la ville natale de Fodéré lui érigeait une 
statue très ressemblante, et j'éprouve l’agréable satisfac- 
tion de dire que j'y ai énergiquement contribué. — Voir 
Grillet. — Voy. ma Notice hist. sur la vie et les travaux 
du profeseur Fodéré. 
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DE RAPIN. 


En commenrant, j'ai parlé de Thécle de Rapio. Il me 
reste quelque chose à dire de cette famille qui s'était divi- 
sée en plusieurs branches. Celle de Savoie s’éteignit en 
1716, en la personne de Claude-François, jurisconsulte 
aistiugué; Ja branche dite de France, en celle de Philippe 
Adolphe de Rapin Thoyras, baron de Mauvers, colonel de 
cavalerie au service de la Prusse, décédé en 1859, après 
avoir été lieutenant dans les dragons de la reine, puis dans 
les hussards de la garde du roi de Prusse, enfin colonel 
des cuirassiers de la garde du grand duc Nicolas, et décoré 
d'un grand nombre d'ordres. 


La famille des Rapia est d’une très ancienne noblesse, 
car dans la légende de Ste Thècle qui vivait au 6° siècle, 
il est dit: Orta in territorio Mauriannensi, 1n loco qui 
Volovium nominatur, nobili slirpe progenita. Du 6° au 
12 siècle, on ne trouve rien de cette famille qui, paraît- 
il, n’était pas sortie de son manoir de la Chhaudane. Mais 
au 12° siècle on parle de noble Joseph Rapin, puis on voit 
dans la suite des ans les de Rapin se distinguer dans le 
barreau, dans la magistrature, dans l'administration, 
dans l’armée, dans le clergé, dans les sciences et dans les 
lettres. [1 serait trop long de les citer tous. Paul Rapin de 
Thoyras est le célèbre auteur de l’histoire d'Angleterre en 
16 volumes. Voir Grillet; deCazenove, Rapin-Thoyras,etc. 


BERTRAND. 


Bertrand Jacques, médecin et professeur au collège Lam- 
bertin de St. Jean-de-Maurienne, écrivit par ordre de 
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Charles-Emmanuel 4° l’histoire de N. D. du Charmaix, 
intitulée : Diva virgo Charmensis ; nova ejus beneficra et 
miracula in #°, imprimé à Lyon en 1623. 


ASTESAN. 


Astesan Claude, né à St. Jean, avocat de la Faculté de 
Turin, faisait son stage à Chambéry. Son patron chargé 
de plaider un procès important devant le souverain sénat 
de SaÿŸoie, devint malade, et le confia à Astesan. Au début 
de son plaidoyer il hésitait par timidité. Encouragé par le 
président, il développa avec tant de facilité oratoire et de 
connaissance du droit les questions en litige, que ce mé- 
me président dit d’Astesan séance tenante : Il y a de l'é- 
toffe dans ce jeune avocat ; al fera son chemin, et de fait, 
Claude Astesan devint premier président au sénat de Sa- 
voie depuis le 26 avril 1749, jusqu’en 1764. Son fils, 
Jacques-François-Thomas, fut évêque de Nice, ensuite ar- 
chevêque d’Oristano en Sardaigne. — Voir Grillet, etc. 


MARCOZ. 


Marcoz Jean-Baptiste, de la commune de Jarrier, fut 
médecin, grand mathématicien, membre du conseil des 
Cinq-cents. [! fut le fondateur de l’école de dessin de Cham- 
béry. Le syndicat des entrepreneurs de bâtiments de cette 
ville, a rédigé sa biographie. | 

Voir Grillet pour une partie des ouvrages. 


MARTIN NICOLAS. 


Martin Nicolas, de St. Jean-de-Maurienne, se fit en 
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France la réputation de bon musicien par des noëls et par 
des chansons qu’il composa les unes en langue française 
et les autres en patois, et qu'il fit imprimer avec la musi- 
que en 1555 et 1596 à Lyon. — Voy. Grillet. — M. Cons- 
antin, d'Annecy, s'occupe d’une étude sur ce musicien. 
— Un résumé en a été publié dans le compte-rendu du 
congrès tenu à St. Jean-de-Maurienne en 14878. 


DUPRÉ. 


Dupré, de St. Jean-d’Arves, fut remarqué par dom Phr 
lippe, infant d’Espagne, pendant qu’il occupait la Savoie; 
en 4743, il le fit son secrétaire privé, le conduisit à Par- 
mes après la paix de 4748, et lui donna la charge de secré- 
taire d'Etat qu'il remplit avec distinction. Voir Grillet. 


DUFOUR PIERRE. 


Dufour Pierre, peintre, naquit à St. Michel. Ayant fait 
en 1621 le portrait en pied de St. François-de-Sales pour 
l'hôtel-de-ville d'Annecy, il fut reçu bourgeois de cette 
ville. Il fut père de Pierre, de Laurent et de Gabriel, tous 
peintres de la cour. Ils portaient à la Maurienne une si 
grande affection, qu'il y a peu d’églises et de chapelles où 
l'on ne trouve une toile sortie de leurs mains habiles, et 
les galeries de tableaux de Turia et de Montcailler en comp- 
tent un bon nombre toutes remarquables par leur facture 
brillante et naturelle. 


Voir Grillet — M. Vulliermet a publié dans le tome IV 
des bulletins de la Société, une monographie sur les pein- 
tres Dufour. 
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DUPORT. 


Duport, de Termisnon, a créé les filatures et les fabri- 
ques de coton établies à Annecy. 


DAVRIEUX LOUIS. 


Davrieux Louis, de St. Jein-de-Maurienne, a rédigé 
un Supplément pour l’histoire naturelle de Buffon avec les 
dessins des animaux qu’il y décrit. 


DAMÉ JACQUES. 


Damé Jacques, de Lanslebourg, chanoine de la cathé- 
drale fit de nosabreuses recherches sur l’église, les évêques 
et le diocèse de Maurienne. Son manuscrit est divisé en 45 
chapitres. [l est mort en 4639. 


RANCUREL RAYMOND. 


Rarcurel Raymond, peintre et sculpteur, natif de Mon- 
taimont. Voir le :3° vol. des bulletins de la Société. 


FODÉRÉ PIERRE - JACQUES. 


Fodéré Pierre-Jacques, naquit à Bessans. Religieux de 
l'ordre de St. François, il prit avec éclat le bonnet de doc- 
teur à Paris et se fit remarquer en France dans l’éloquen- 
ce «le la chaire. Ayant reçu de son général l’ordre d'écrire 
l’histoire des couvents de la province de St. Bonaventure, 
il parcourut tonte la Savoie, et fut le premier qui fit con- 
naître ses productions et les animaux particuliers de ses 
montagnes. Ïl a laissé trois ouvrages publiés à Lyon en 
1606, en 1641 et 1649. -— Voir Grillet. 
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GARIN NICOLAS. 


Garin Nicolas, de Bessans, fat un savant prédicateur. 
Le médecin Bertrand dans son histoire de N. D. du Char- 
maix l’appelle avec un peu d'enthousiasme, 2nsignis sacre 
paginæ magister, studio sapienhæ et eloquentiæ ubique 
nalus. 


PHILIPPE DE LA CHAMBRE. 


Philippe, de la famille des marquis de La Chambre dont 
le blason porte la prétenticuse divise: Deus fundavil nos, 
fut évêque de Bologne et de Belley, et chancelier de l’ordre 
de l’Annonciade, en 1518. Clément VII dans le séjour 
qu'il fit à Marseille pour s’entretenir avec François |", le 
créa, le 7 novembre 1533, cardinal du titre de St. Martin- 
aux-Monts, et ensuite de Ste Marie, au delà du Tibre. 
Ayant présidé les états généraux de Savoie convoqués à 
Chambéry, le 19 février 1529, il y manifesta son zèle pour 
l'Eglise romaine, en obtenant de l’assemblée et du duc 
Charles ITE, une loi qui, sous les peines les plus rigoureu- 
ses, prohibait dans tout le duché l'introduction de Luther 
et l’enseignement de sa doctrine. Il participa aux affaires 
les plus importantes qui agitèrent la cour de Rome sous 
Paul Ilfet Jales IT, et mourut évèque de Frascati l’an 
4550. — Son neveu Antoine de La Chambre lui succéda 
au siége de Belley en 1554 et assista au concile de Tren- 
te en 1562. 


— 397 — 


ANGLEY GUILLAUME. 


Anzley Guillaume, né à Termignon, au commencement 
du 18° siècle, se distingua tellement par le talent particu- 
lier de peindre au naturel les animaux, le paysage et le 
portrait, que le roi d'Espagne, Philippe V le choisit pour 
peintre de sa cour. Ayant fait une fortune considérable à 
Madrid, il rentra en Savoie, et vint vivre dans l’aisance à 
Chambéry où il mourut en 1772. 


Son frère Jean-Baptiste fut pendant quelque temps bi- 
bliothécaire du duc de Parme, et vint aussi mourir à Cham- 
béry. 


VAROT PIERRE - FRANÇOIS. 


Varot Pierre François, de Termignon, appartenait à 
l’ordre de St. Dominique, il était vicaire provincial des 
Dominicains de Savoie, docteur de Sorbonne, professeur 
de théologie, censeur royal et préfet des études au coHége 
royal de Chambéry. 

Ce pieux et savant religieux se rendit recommandable 
non seulement par la simplicité de ses manières et jar ses 
vertus ; mais encore par son zêle infatigable et par le talent 
particulier qu'il eut de savoir inspirer à la jeunesse le goût 
de l'étude et la pratique de la vertu. — Il est l’auteur 
d’une notice sur la vie du B. Galibert. 


FAMILLE CASTAGNERI DE CHATEAUNEUF. 


La famille Castagneri descendait, suivant la tradition 
de famille, des Castagneri de Gênes et de Turin ; ses actes 
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les plus anciens remontent à noble Antoine, né à Cérès, 
vallée de Lanfo qui, en 1568, acquiert une maisoa à Turin. 
Son fils Pierre y fait en 1581, son testament où l’on voit 
qu'il est associé avec les Doria et les Spinola, de Gênes, et 
créancier de 20,000 écus du duc de Savoie. Son fils aîné, 
Jean-B!° [°", a la gabelle générale du sel en Savoie; il établit 
des fonderies de fer aux Hurtières dans les Huilles et à la 
Rochette, et reçoiten emphitéose du marquis de laChambre 
toutes les mines de fer et les coupes de bois nécessaires à 
l'exploitation ( 44 janvier 1606 }). Le 18 octobre 1610 le 
duc de Savoie lui vend le privilège, d'une durée de 10 ans, 
pour l'introduction d’un artifice pour fabriquer le fil de 
fer, le laiton et le fer blanc; et le 20 septembre 1642, un 
privilège pour y fabriquer l’airain, le soufre et le vitriol, 
Il est décédé avant le 30 mai 1629. 

Son fils Pierre-Antoine Le" fut nommé le 30 mai 1629, 
contrôleur général des guerres en Savoie ; le 45 septembre 
1653, conseiller d'Etat et contrôleur général des finances 
en Savoie; le 21 avril 1640, président et généralissime 
des finances en Savoie. Îl épousa en 1619 Claudine de Gex 
de Vallon, dont il eût trois fils et une fille. L'église d’Ar- 
gentine porte sur sa façade les armes de la famille de Cas- 
tagneri, en fonte: d'or au chataigner de sinople fruité 
d'or, avec la devise: pasco bonos, pungoque malos, et le 
millésime de 1638. Dans la nef, sur la pierre sépulcrale, 
se retrouvent le même millésime avec les armoiries et une 
inscription portaut que Pierre-Antoine y a fait le tombeau 
de sa famille. Dans le chœur, une inscription latine rap- 
pelle que son père et son oncle avaient eu le projet de re- 
coastruire cette église tombant en ruines, et qu'il avait eu 
le bonheur de l’exécuter, qu’elle avait été consacrée le 3 
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octobre 1649 par Mur Milliet, évêque de Maurienne. Il 
avait acquis le 3 août 1639 la baronnie de Châteuneuf pro- 
venant des marquis de la Chambre. 


Jacques-Louis, fils du précédent, né entre 1619 et 
1622, mort en 4687, fut nommé le 21 juillet 1647 séna- 
teur au sénat de Savoie, dont il devint premier sénateur. 
Il épousa Françoise-Marie de Regard de Morgenex et 
Vars, et en eût les trois fils qui suivent. Il acquit le 22 : 
février 1687 la baronnie des Hurtières. Jean-Baptiste IF, 
son fils aîné, fut, le 8 août 1679, nommé sénateur, et le 
9 décembre 1691 président au sénat de Savoie. Il épousa 
Christine-Lucie Bergère dont il eut 4 fils et 6 filles. Un 
des fils fut Jésuite, le second chevalier de Malte, le 4° lieu- 


tenant-colonel et major de la ville de Plaisance. [Il est mort 
en 1771. 


Pierre-Antoine second fils de Jacques-Louis, se fit na- 
turaliser français, et acheta le 29 décembre 1674, une 
charge de conseiller-clerc au parlement de Paris, qu'il 
échangea, en 1680, contre une charge de conseiller-lay. 
En 1689, Louis XIV le nomma ambassadeur à Coustanti- 
nople, en 1703 en Portngal, en 1743 en Hollande, en 
1718, prévôt des marchands de Paris, où il mourut en 
1728. Son ambassade à Constantinople fut remarquable 
par la restitution des Lieux-Saints aux catholiques et la 
protection dont il les couvrit. Ils voulurent, en reconnais- 
sance, lui offrir une ceinture de diamants, qu'il refusa. 
En Hollande, il fut, le 4 janvier 1717, uu des signataires, 
pour la France, du traité de la triple alliance négocié par 
l'abbé Dubois, mais, paraît-il, contre son avis. Il portait 
à Paris le titre de marquis de Châteauneuf et de Marolles. 
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François, 3° fils de Jacques-Louis, prieur de St. Paul 
en Chablais, abbé de Varennes et de Beaugency, connu 
sous le nom de l’abbé de Châteauneuf, passa sa vie à Paris. 
À la mort de Jean Sobieski, roi de Pologne, (1696), Louis 
XIV essaya de faire élire à sa place le prince de Condé. 
Son ambassadeur, l’abbé de Polignac, étant accusé de ma- 
ladresse, il chargea l’abbé de Châteauneuf, avec le titre 
. d'Envoyé extraordinaire, d’aller vérifier les faits. Il était 
lié avec les philosophes, fit un traité sur la musique des 
anciens, imprimé en 1725, et fut Je parrain de François- 
Marie Arouet connu plus tard sous le nom de Voltaire. 

Une demoiselle de Châteauneuf, mariée à M. Greyfié, 
conseiller d'état est devenue la mère de M. le comte Grey- 
fié, président de la chambre à la cour d'appel de Savoie. 
C’est lui qui, le 21 mars 4860, a présenté, à Paris, à l’em- 
pereur, la députation savoisienne, envoyée à l’occasion de 
l'annexion de la Savoie à la France. 

Les membres de la famille de Châteauneuf dont il vient 
d’être fait mention sont, sauf le premier, nés à Argentine, 
en Maurienne. Ces renseignements m'ont été fouruis par 
le regretté comte Greyfié mort depuis peu. 
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